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LIVRE SIXIÈME
I. 1623-1635, ^YMEEI DE BRA.GELONQNE , 29.e t^f^e. n. 1635--I660, PIERRE DE NIVELLE, 30.e évéqae. m. 1661— 1671 » NICOLAS GOLBERT; M.6 èvêqoe. lY. 1671-4689, HBNlRI DE BARI^LON , ,32.0 évôqae*
1. AYifEBiDB BRj|.GBLONGNp;t 29^ évêque ^eLuçoD, naquit à Paris. Soq p^ire était J^artin de BrageloDgne, seigneur de Charouney conseiller au parlement , en 1570, puis président ^e la première chambre des enquêtes et ^nfin {Mrévot des marchands et cons^^ d'état. L'èyéqae de ï^àû était issu du mariage de ce magistrat I avec AbM de Raconis, fille de Gallois, seigneur de JRaconis'vlieuteiiâi^t du Grand-Mattre de Tartilierie de France. • ,^ .^ .
2. Ami de la vërilé et dès lors qnnemi de cette n^fthologie dont. on veut entourer l'origine des grandes familles , pous ne dirons point, comme Ta prétendu II. deBeauregard, que la maison de Bragelongne descend des comtes de Névers et d' Auxerre^ C'est bien assez de
428) ÀYMBRI DB BrAGELONGNE, 29.« ÉVÉQUE. (1623
la faire remonter à Adam de Bragelongne qui gouverna les finances d'Isabeau de Bavière, d'exécrable mémoire.
Nous ajouterons qu'une branche de cette maison existe encore, dans les environs de Melle, en Poitou- Mais rhomme qui illustra surtout cette famille , un peu plus tard , fut l'abbé Christophe-Bernard de Bragelongne , comte-doyen de Brioude , fils d'un conseiller du parlement da Paris et petit-fils de Thomas de Bragelongne, premier président du parlement de Metz. L'abbé de Bragelongne devint bien jeune encore et en 1728 , membre de l'académie des sciences. « Le grec y les belles-lettres , la philosophie , les mathématiques , dit M. Villenave dans la biographie universelle occupèrent en même temps les facultés dé son esprit. Mallebranche avait conçu pour lui uae tendre *; estime. Le jeune écolier passait tous les jours de congé dans le cabinet du philosophe et se délassait de ses travaux dans des entretiens métaphysiques! Quelle devait être l'étendue du génie d'un jeune' homme de dix-sept ans, dit-on ^ dans les mémoires de V académie des sciences; à qui « les entretiens du sîéup Mallebranche servaient de ce divertissements!» Ou doit à l'abbé de Bragelongne un mémoire sur la quadrature dès courbes ^ imprimé en 1711; et, en 17ao et 1731 , il publia unèxaniensur les lignes duquatrième ordre. Lnrè , en dernier lieu , à de grands travaux historiques, il travaillait à une histoire des empereurs romains , loràqa'i! mourot d'cta eotip de sang, le 20 février 1744, à l'âge de 56 ans. >
3:'« Aymeri de Bragelongne, évêque de Luçon, dit M. de Beauregard , fut nommé très-jeune au doyenné de St.-Martin-de-Tduifd et â l'abbaye de Vertui. Il
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parait que ces deux bénéfk^es étaient avant lui possédés par Martin de Bragelongne , son frère » plus jeune que lui , mais Martin abandonna l'église et se maria.
4. <(. La nomination d'Ajrmeri de Bragelongne , & révéché de Luçon , fut l'ouvrage du cardinal de Richelieu qui 9 sous le bon plaisir du roi, permuta cette prélature pour le doyenné de S.t-Martin et Tabbaye des Vertus et se réserva , en outre, une pension de six mille livres. Cette circonstance est très-certaine et se trouve consignée dans la liste des évéques de cette église (1), au cartulaire , où elle a été continuée; elle décèle, dans le cardinal, déjà riche, lorsqu'il laissa Luçon, l'amour de l'argent.
5. « Le choix que le cardinal fit d'Aymeri de Bragelongne, dit encore M. de Beauregard, fut dicté par Tamitié qu'il avait pour Claude le Boutheiller, qui devint secrétaire d'état , surintendant des finances , commandeur des ordres du roi, qui avait épousé Marie de Bragelongne, cousine issue de germain d'Aymeri, dont il est question ici.
a Le cardinal de Richelieu avait été élevé jeune dans la maison de Claude le Boutheiller, qui n'était encore qu'avocat aux conseils du roi. Il avait connu son mérite, celui de son fils; il était naturel qu'il leur fit du bien, sans que cette faveur fût un crime ou la récompense d'un crime, d
(1) Je lis dans une liste àes évéqnes de Luçon : • . . JSnoncus de Bragelongne , Pariiiensis , ad resignationem prœ/att Domini Armandt causa permutattonis pro decanatu ecclest'œ Saneti Martini Turonensis et abbatiœ det Vertus t cum r«tentionem gutngue miUmm liàrarwn, ob inœqtudes fructus 1522^.
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6. LeÀ dérmières liglàes qtJ^ùû yieât de lire rëpoÂdént â fallégàtiôn sùiya&te , copiée psii^ noire devancier.
c( Si nous nous en rapportions» dit-il, à Amelot de la Houssàyé , Fàttiitié que le cardinal de Richelieu témoigna k cette fâinilte ne itérait pas eiémpté d'interprétations peti favorable aux inœirrs du cardinal. Cet auteur asstire qu'il régnait une liaison itf time et blâmable entré Marie de Bragelongne, épouse de Claude le Boutheiller et Richelieu. Il donne même à entendre que le carburai était le père de Claude ie Boutheiller, conite de C£layigny, qtti de conseiller du parlement passa à la .placé dé ministre sécrétaire^d'état et joua, soûs le ministère du cardinal et [celui de Kfàzarin, tin rôle très-important ayant été employé, par ces deux principaux ministres, surtout par Richelieu , dans les affaires les plus importantes. Mais il ne nous est pas permis, sur la foi d'un écrivain moins exact qu'ingénieux, d'oser croire à la vérité d'une inculpation aussi grave. »
7. « Nous remarquerons en passant , dit M. de Beaiiregard , que deux des frères de Claude le Boutheiller se distinguèrent dans l'église. L'un fut doyen de Luçon , puis évêquc d'Aire, (1) et mourut jeune, avec la réputation d'un grand prélat. C'est à ce dloyen et à ce prélat que l'historien qui a donné la vie véritable du père Joseph donne le nom d'abbé de la Cochére. Le second fut Victor, évêque de Boulogne, puis archevêque de Tours, premier aumônier de Gaston , duc d'Orléans. Denis , son troisième frère, haton dé Rancé, fut père du
(i) Nous avons déjà parlé de lin.
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ûmeax Arnumd^Jean , connu dans le monde, sous le nom d'abbé de .Rancé , et qui laissa le monde qu'il avait trop aimé,, la cour de Gaston dont il était le premier aumônier et qui se dépouilla de plusieurs abbayes , dont il ne conserva que celle de la Trappe , dont il devînt abbé régulier, en 1664, et dans laquelle il fit une pénitence qui édifia la France qu'il avait autrefois scandalisée. Il avait été tenu sur les fonds de baptême par le cardinal , qui lui donna son nom. »
Sur la requête présentée au conseil privé du roi ,
par les agents généraux du clergé de France , pour
le supplier de décharger les syndics , clergé et bénéfl-
ders spoliés du diocèse de Luçon , de leurs deniers
des années 1621 et 1622, montant à 15,600 livres,
attendu la notoriété des spoliations et non jouissance
par eux souffertes pendant lesdites années, à cause de
la rébellion des protestants , lesquels avaient pris ,
ruiné et fourragé Luçon, les Sables^'Olonne et Tlle-de-
Riez, indiqués comme les principaux lieux du diocèse,
il fut , sur l'accord fait entre le roi et le clergé , le
15 août 1616 , portant qu'au cas que les bénéûciers
seraient spoliés par hostilités ou autrement , ils seraient
déchargés de leurs deniers , accordé par arrêt du 1 2
juin 1623, une diminution de 5,000 liv. sur la somme
due sur lesdites années. Par suite, il fut ordonné que
ce dégrèvement serait réparti en proportion des pertes
éprouvées par les bénéficiers.
9. tin grand vice de notre ancienne législation et surtout de notre ancienne jurisprudence , consistait à voir certaines contestations se reproduire de siècle en siècle , et recevoir des solutions différentes. Un droit
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de lumiaaire, pour la cathédrale de Poitiers , avait été réservé à la création des évéchés de Luçon et de Maillezais » sur les églises de ces nouvelles circonscriptions. Ce droit, malgré de nombreuse contestations» tenant surtout au mode de perception , avait été maintenu jusqu'à un arrêt du parlement de Paris , du du 7 mars 1620 , qui le supprima. Or , une nouvelle action ayant été introduite , un autre arrêt du 2 juillet 1623 , donna gain de cause à la cathédrale de Poitiers , et déclara que toutes les églises du diocèse de Luçon seraient tenues de pourvoir à son luminaire , conformément à la bulle du Pape Jean XXn.
10. La nomination de M. de Bragelongne à Tévêché de Luçon, ayant été annoncée comme certaine, dès la démission du cardinal de Richelieu, le chapitre de cette cathédrale crut devoir écrire à ce personnage , pour lui en faire compliment. Celui-ci répondit à cette missive, dans les termes suivants:
Messieurs , Je n^eussepas manqué à m'acquitter de Thonnear que Je \ous dois et me fusses empesché d'eslre prévenu, si Je n'eusses eu mes affaires si peu avancées qu'eussiez pris à présomption cette entreprise. Je me sens grandement vostre obligé de ce qu'il vous a plu me témoigner avoir agréable la volonté du Roi et celle de M. le card. de Richelieu lorsqu'elles seront en leur état , ce sera moyennant la grâce de Dieu , pour exécuter sa volonté, embrasser ce qui sera de mon devoir et servir avec volonté en entière affection en général la compagnie et chacun de vous en particulier. Cependant faites moi l'honneur de me commander en tout ce qui concernera votre service , recevoir ce vœu que Je vous offre et croire que Je ne désire plus grande qualité que me dire. Messieurs, votre très-humble et très-affectionné serviteur DE BRAGELONGNE.
A Paris , ce 16 Août 1723.
A MM. les Doyen et Chanoines de VËglise cathédrale de Luçon.
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11. Une difSculté existait, depuis quelque temps, pour le cimetière de Luçon , dans lequel les protestants de cette localité voulaient ensevelir leurs morts comme les catholiques. Elle fut décidée à Fontenayle-Comte , le 9 septembre 1623 , par M&L Amelot et Chalias , commissaires en cette partie qui , sur la demande des curés , fabriciens et habitants çle Luçon , ordonnèrent que les protestants dudit lieu auraient un cimetière à part , qui leur serait fourni par la commune. En même temps» ces commissaires départis défendirent à ceux de la nouvelle doctrine d'enterrer leurs morts dans les églises et cimetières des catholiques, aussitôt que ledit' cimetière leur aurait été fourni*
12. La dame de Rohan ne voulut point satisGaiire à l'arrêt qui lui avait enjoint d'abandonner aux. catholiques la libre disposiUon de Téglise de Mouchamps , et elle y forma opposition en demandant, par requête, du du 17 juillet 1624 , à être renvoyée devant le parlement de Paris ^ chan4>re de Tédit. Mais le cardinsd de Richelieu fit ordonner que.ropposante'Serait assignée devant le conseil privé, pour fournir ses. moyens; or , comme elle ne comparut pas et ne fit rien produire, un JDouvel arrêt, du 11 septembre 1624, ordonna que le service divin serait rétabli dans l'église de Mouchamps, et fit défenses aux habitant de cette localité, faisant exercice de la religion prétendue réformée , de troubler le curé dans l'exercice de ses fonctions , ainsi que dans la jouissance de ses biens temporels et perception de deniers.
13. « Aymeride Bragelongne , dit M. de Beauregard , devint évéque de Luçon, en 1624. U fut ^acré à Paris ,
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dans l'église de St. Victor , le 24 juin , par l'archevêque de Rouen, ( François deHarlay de Champyalloiik , abbé de St. Victor), assisté de Charles de Néuailles, évêque de St Floor et de Pierre Scarron , évêqne de Grenoble.»
14. te 30 juin 1624 , le cardinal de Sourdis, archevêque de Bordçaux , invita l'évêgqe et le chapitre de Luçon au concile provincial de sa proyînce.,. qui s'ouvrit le. 1.®*^ .septembre suivant. Le 22 octobre , devant des notaires apostoliques, les députés du second ordre des églises cathédrales d'Angôulémç, Poitiers., Saintes , Périgueux , Luçon , Sarlat et .Cohdoia , protestèrent contre ce qui s'était passé au concile , par lè motif que^ depuis son ouverture, plusieurs choses présentées en l'assemblée générale à l'archevêché, avaient été décidées, l'après-midi, par le cardinal archevêque et les évêques seulement , hors la présence des députés-, ce qui était, dit h protestation , une violation des règles. NéaàlmorhSis on n'eut point d'égard à cet acte , eton se-^onda sur ce que^ les choses s'étaient ifassées ainsi au deniier concile provincial', tenu en 1^82i' \ ' !.. '
1^. c( En ^entrant daji3sbnVéyêché,'ditJII. de' Beauregard , le.nouvelcvêque se trouva trê^rgêhé par cette pensiQp, (la , pension qu'il payait au cardipal de BichelieU;] : ne pouvant faire les frais dé son étahiissemènt., il obtint des lettres jpatentes , qui lui permirent d'imposer sur son diocèse, pour une fois seulement , la somme de six mille firmes. Ces lettres furent donnés ^n 1625. Cette taxe fut sollicitée par les agents du dergë de France ^ sur la dcanande {de celui de Luçon. »
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Noos trouvons 9 en effet, qae le 12 mai 1625, les ag^ts généraux du clergé de France , sur la délibération du clergé du diocèse de Luçon , accordèrent à révéque de Bragelongne une somme de 6,000 liv« sar les bénéfices , à caitse de ses grandes dépenses.
Nous verrons, plus loin, que cette subvention ne fut pas alors payée.
16» Les titra de l'évéché et du chapitre de Luçon araient été en partie détruits et en partie soustraits pendant les troubles , et le 17 mars 1625, Tofficialdn chapitre rendit une ordonnance portant qu'il serait pu* blié des monitoires pour arriver au recouvrement de ceux de ces mêmes titres encore existants.
17. Le cours de la justice était alors à peu près interrompu, en Bas-Poitou. Pour preuve, Pierre Legeay, huissier de la cour de l'évéque de Luçon ayant sa résidence aiix Clonzeaux Ait le 8 septembre 1625 pour donner un exploit à Antoine Marin , seigneur de la Blothe-Belleville , à Toccasion de la saisie d'un de ses domaines. Sur cela Marin poursuivit l'huissier l'épée à la main , lui fit plusieurs blessures et le laissa même pour mort. Par suite, il y eut une information faite par Thomas Robin , notaire de la principauté de la Rochesor-Yon , par résultat de laquelle la culpabilité du gentilhomme fut bien établie , mais celui-ci parvint à se soustraire aux poursuites de la justice.
18. Les oppositions formées après coup et en 1620 à la création du séminaire de Luçon arrêtèrent le paiement des contributions qui faisaient marcher cet établissement en assurant le paiement et la nourriture des
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professeurs et la nourriture et rëutretien des sémîDaristes. Les pères de FOratoire résistèrent d'abord à cet état de chose , mais en 1624, ils furent obligea de se retirer. Il ne demeura plus, dans la maison, qd'un seul Oratorien , le supérieur Reûë le Geutilhomme qui fit constater, le l*"' décembre 1625 , qu'il ne faisait plus que la petite et dernière classe ^ comme il y était tena «e trouvant nanti de la prébende préceptoriale.
On sent combien était fâcheux un tel état de chose. ^Ayineri de Bragelongne fit tout ce qu'il put pour y porter remède.
19. L^éréque de Luçon assista à l'assemblée du cl^tgiè de France 9 qui eut lieu en 1626.
20. On a vu qu'à cette époque, lorsque le clergé faisait vendre quelques-uns de ses domaines , c'était avec la condition de rachat perpétuel , ce qui faisait que le prix était beaucoup moindre. Toujours est-il qu'on voit que la métairie de Boisbousseau, dépendant du prieuré des Moutiers-les-Mauxfaits , ayant été mise en vente pour aider à payer une subvention que le clergé de France , avait accordée au roi , le 29 juin 1577, fat adjugée le 15 février 1578, à un marchand appelé Jehan, Yugau , moyennant trois cent douze écug. Mais ce marchand était sans doute un prête-nom, car on voit presqu'aussitôt la métairie passer au duc de Sully, qui la vendit à Henri, duc de Rohan. Celui-ci ne garda pas le domaine et le revendit, le 13 juillet 1620, avec clause de garantie, à Léandre Lejay, écuyer, siéur dé la Gestlèrè , prévôt-provincial de Poitou , sur qui Gabriel Jôusseàufne, prieur des Môutiers-les-Mauxfkits , le revendique ^ en lui of&*ant le remboursement do prix.
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Ibis on n'ofirail pas à Lejay de le rendre indemne
des lots et vente qu'il réclamait et à caose de la clause
particulière de son contrat , il mit en cause Henri
de Rohan , et Marguerite de Béthune-Sully , pour le
garantir du préjudice qu'allait lui foire ëpronver le
prieur des Mouliers , par sa revendication. La dame de
BéOimie demanda un délai desix mois, pour avertirson
loari de la poursuite de Lejay. Enfin, par arrêt du grand
conseil du 30 mars 1626, on ordonna la restitution de la
métairie de Boisbonsseau au prieur des Moutiers-les-
Manxfoits , en acquittant A Lejay , le montant de son
prix principal , lots et ventes et autres loyaux coûts ,
et on condamna le duc de Rohan à acquitter , garantir
et indemniser Lejay de ladite condamnation i tant en
principal qu'accessoires, et en des dommages-intérêts,
à raison de Fëviction qu'il éprouvait.
De ces actes et de cette procédure , on peut conclure que ces ventes de biens d'églises , n'étdent pas alors réputées comme défensives et que les acquéreurs étaient exposés à la reprise de l'immeuble , moyennant le remboursement de leurs déboursés et accessoires*
âl. On a vu que Tévêque de Luçon jouissait , de moitié avec le seigneur de la Coudraye , du droit de minage à Luçon. Or , il paraît que s'il s'y foisait alors im grand commerce de grains dans cette ville , les droits de minage étaient peu productifs , parce que les marchands, au lieu de foire apporter le blé sous ces halles et au minage , le vendaient et distribuaient dans leurs maisons. Sur cela , le fermier du droit se plaignit an |uge de la baronnie de Luçon , en prétendant que, dans ce cas, les marchands devaient payer le demi*
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droit de minage , comme cela se pratiquait à Fontenai , et en cofisëqùènce , ii fut défendu aax marchands de vendre '^ainsi dés grains dans leurs maisons.
;â3. JLe43 août .1626, Jacques Lemaire^ receveur et contrôleur pour le roi des décimes du diocèse de Luçoa^ agent de l'évéquei prieur et seigneur te^iporel des Clouseaux, était là pour, la recherche des droits: et devoirs dudit prieuré et faire inquisilion de ses ruines. Personne ne voulut d'abord donner de renseJgpements, niais la publication. 4' un monitoire; effraya. Alors une fenune de 90 ans dit, pour la décharge de^sa conscience, qu'il y av^^it plus dq 50 ans que Charles Robert, écuyer, seigiieur de la Rochette des Clouseaux, grand-père de Charles Robert de la Rochette^ alors existant, accpnoh pagné de Joseph Massé, seigneur de la Tonnelièreet ^ d'Oliveau, seigneur de Loliumbre et de plusieurs autres protestants avaient ruiné et brûlé ledit prieure. Un homme de 74 ^ns déclara qu'il y avait plus de 30 ans que les dénommés ci-dessus avii^nt brûlé le prieuré et qu'auparavant il^ avaient incendié l'église*- .
.Ainsi>0a Vroulait alors rendre les protestants rpponsablesde dévastations qui/remoçtaient à une -époque très-éloignée. j/' î: . . . . r. '
23. Nous arrîvoi» à delôtBiîts d'une grande impôi^^ tâiice.'"' '^ ■'-= \ c'^- ' ••• ■■■: ''■' : ■■ "■; •■■"''
L^jetiâi 15^ octobre f626V'te baron dé la Grève. et de là Roùssîère , dunom dé!Ûàrc6t , assisté de plusieurs alitres gêatilshômmes protestants' , fit'ènterirer de vive forcé, "dans l'église de St.-^Dehys-lâkîlïevks^e, le corps de s(À beaii-frère , Jacques Bertrand Vséigneur de 'St.
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Falgent et de Cbastenay , décédé le S septembre précédent Sur. la plainte qni en fut portée, l'exhumation de la dépouille mortelle dé ce seigneur fut ordonnée, par arrôtda parlement, du 18 novembre de la même année. Cette opération fut confiée à Jean Bninet, seigneor de la Bressayre , lieutenant ciril et criminel à Fontenay-le4k)mte , qui se fit accompagner par Français Gourdien de la Mothe-Bremaud , assesseur de la maréchaussée et de cent-vingt archers. Aymeri de Bragelongne, êvéque de Luçon, Pierre Admirault» grandvicaire , et plusieurs chanoines , faisaient aussi partie du cortège.
Arrivé & Mareuil , le 29 novembre, un certain nom** b^e de cavaliers furent détachés pour aller prendre possession de l'église <te Saint-Denys que . Ton craignait de voir occnper. . par les protestants , qui avaient été avertis de ce qu'on voulait faire , par le seigneqr du Landreau , habitant de Mareuil , et gentilhomme protestant. L'occupation de l'église eût pourtant lieu sans difficulté , et les archers y allumèrent du fen et y passèrent la mût. Le lendemain 30 , tout 16 monde étant arrivé , l'exhumation du seigneur de St.*Fulgént eut lieu, et son Corps fut transporté an cûnetière des catholiques de kpaâroisse , les protestants n'en ayant point encore, dans cette localité. . . .
Vers midi, Jévêque et tout le cortège étant partis de S.t-Denys et rendus à une dcmî-lieue de là environ, Samuel Durcot, seigneur de Rocheforl et le seigneur de la Chanme, accompagnés de dôUze à quinze hommes armés se trouvèrent sur la route, tandis qu'un grand nombre desleans étaient postés plus loin. Ils adressèrent
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la parole au prélat et M dirent qa*ii Tenait de £ùre une vilaine action et qu'ils en tireraient vengeance; ils se retirèrent ensuite sur tes observatiocs qu'on leur fit» Mais le rassemblement se porta au lieu où lecorpei du seigneur de S.t-f ulgent avait été déposé et un mintstjpe» accompagné de la veuve et de plusieurs parents» fit enlever le cadavre et le fit pcurter dans vol ^aiitre cimetière situé hors du bourg de S.t-Denys où il fut inhumé dans une chapelle murée.qui s'y trouvait»
Âymeri de Bragelongne ayant porlS plainte sur ces faits etnotamment à raison des menaces qui lui avaient été faites, un arrêt du parlement, du 19 décembre 163^, ordonna que les seigneurs^ de Rochefort el de la Chaume seraient pris aîo eorps> à raison des insolences» rébellions et blasphèmes doRt il» s'étaient rendus coupodilesc et que leurs biens seraient saisis.
Toutes les suites possible^ furent .données à cet^e affaire» ce qui n'empêcha pas quéd*aùtres faits dis; • même espèce eurent. lieu postérieurement.. '!
24. Du reste, pour le £ut de renterrcimeflit et de Pexhomation du sdgneur de S.tfFulgent» on trouve une lettre écrite de ^.t-^Germain-en-Laye» à l'éVêquéde Luçon,. qui servit sans doute dlinstruction à ce prélat, pour la conduite qu'il tml dans cçtte af&ice. On lui conseillait de faire déterrer secrètement le cadavre et de reconcilier l'église. « Faites part, sgoutait--^ on, de ce que vous apprendrez de digne de yei^X jusqu'aux, oreilles du roi, pour le hlen de sou service. »
â5. Les persécutions coumo^neaient qoaIi^ les prcK.
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fesboito les pkis obstinés. A ta fin de 1636 , Regnon, seigneur de Cbaligny et les seignears de la Ranconnlère et des Granges forent arrêtés et conduits en prison à Poitiers, où on commença à instroire contre eax. Omime on ne trouvait pas de charges sufOsantes » on fit écrire la lettre suivante à Aymeri de Brag^ longue par le roi Louis XUI:
Moi» révèqae de Lnçon , Je yoos al déjà témoigné le contentement qoe J*ai do bon deyoir dont vous nsez pour me tenir averU des choses qui yiennent à votre connaissance et Importantes an bien de mon service. Et sur ce que J'ai fait arrêter les S.r8 des Granges, Ranconnière et Cbaligny, qui sont maintenant prisonniers à Poitiers et quil est question de les Interroger sor quelques faits dont on m*a donné les avis , si , de votre cetè» Toos savez ce qal est de leurs deportements préjudiciables au bien de mon service, vous ferez chose qui me sera très-agl-éâble dé le faire entendre an neotenant-criminel andlt Poitiers à qnl fen Cals adresser la commission ponr cet effet, priant snr ce notre seigneur qu'il vous ait, Mons. Tévéque de Luçon en sa sainte et digne garde. Ecrit â S.t-Germain-en-Lays, le 15 novembre 1626. ( Signé ) LOUIS.
26. Aymeri de Bragelongne aimait à voir créer des établissements religieux dans son diocèse. C'est ainsi que , le 22 septembre 1626 , il autorisa l'établissement, à St Sauveur de Montaigu , d'im couvent de sœurs de Tordre de St Benoît , demandé par Paule et Charlotte de Fiesque » religieuses du même ordre au couvent de la Regreppière. Cette fondation fut dèûnitivement approuvée par le prélat diocésain , le 3 janvier 1627.
27. Des lettres patentes, du 22 janvier 1627, autorisent Févéque et le clergé du diocèse de Luçon à établir un bureau afin de juger, en première instance, les causes relatives aux décimes et subventions, pour les sommes de Ying< livrés et au-dessotis.
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28. Ce ne fut que le 3 février 1627 , que Louis XHI autorisa l'établissement à Luçon des Capucins qui s'y trouvaient déjà. Pour pourvoir à leurs besoins, le cbapilre de Luçon établit deux troncs > dans l'église cathédrale , afin de recevoir les aumônes qu'on leur' voudrait faire. Ce même chapitre , qui s'établit comme fondateur , leur abandonna , de plus , un terrain dépendant de la Grange^Dixmière et situé sur la route du Port la Claye , afin de bâtir là une église et nn couvent. Ce terrain ne se trouvant pas commode, Bené Favrou, doyen, du consentement du chapitre, échaur gea ce même terrain pour un autre , bien plus convenable.
29. En 1627 , le baron de Navailles et Claude Ledoux , seigneur de Melleville , maître des requêtes , furent députés par le roi, comïne commissaires à La Rochelle et dans la contrée circonvoisine pour l'exécution de redit de 'pacification qui venait d'être publié. Les habitants protestants de Luçon , des Herbiers et de Coulonges-les-Royaux , se pourvurent devant eux afin d'obtenir l'exercice public de leur religion. Ceux de Luçon se plaignirent particulièrement de l'évêque et des chanoines. L'un d'eux répondit que l'affaire étant pendante au parlement , chambre de l'édit , il n'y avait rien à faire. L'autre commissaire, M. de Melleville, renvoya par décision du 28 mai 1627 , à quinzaine, pour en référer au roi , afin d'en obtenir de nouveaux pouvoirs. Les députés de Luçon ayant sollicité la remise de leurs pièces , on la refusa d'abord , mais le lendemain on leur fit cette remise.
Protégés qu'ils étaient par le cardinal de Riche
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Uea , alors aa fiadte da poavoir , les curé, fid^riciens rt habitants de la paroisse de St.-Philbert de Laçoû , obtinreot , le 6 mai 1628 , un arrêt portant défense aux protestants de rien entreprendre pour l'établissement de leur religion , dans le bourg de Luçon.
31. Une assemblée générale du clergé eut lieu à Poitiers , en 1628 et elle fut transférée à Fontenay-le- Comte; c'était bien près de Luçon. Dans cette assemblée il fut dit que pour recouvrer La Rochelle , le boulevard de l'hérésie , il était permis de vendre Jusqu'aux calices des églises. Toi^ours est-il que le 17 juin de cette même année , une délibération accorda au roi une subvention de trois millions , dans l'intérêt de la foi orthodoxe.
32. A l'époque où nous sommes rendus , un des grands moyens employés par le gouvernement , pour aYoir de l'argoit, était de créer des places et de les vendre. Aussi nous trouvons (1) une quittance donnée, le 23 juillet 1628 , par Philippe d'Âguesseau de M ormaison , conseiller-d'état , receveur-général du clergé de France , à Gilles Caillou , de la somme de 4,880 livres 18 sous , pour le prix de l'office de conseiller du roi, contrôleur particulier, triennal et héréditaire des décimes du diocèse de Luçon. On accordait à cette charge des gages et taxations évalués à 410 livres 11 sous 6 deniers.
33. « Ce prélat , dit M. de Beauregard , eut la douleur de trouver encore bien des désordres dans son diocèse, malgré les soins que le cardinal de Richelieu s'était
(I) CetU qulttaoce est dang ma collection de pîècef hUtoriqnet.
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donnés. Mais celui-ci , depuis plusieurs années , était filus occupé des soins du gouvernement de Fétatque de ceux de son diocèse. Il fit réparer l'éviSché quô Soubise avait brûlé , au moins en partie , visita son diocèse, tint des synodes, et, dans celui de Tannée 1629 , il publia des ordonnances très sages. Le recueil de ces lois , qui depuis ont été adoptées par les évoques ses successeurs , fût imprimé à Fobtenay, cbez Pierre Petit|ean, m-4° , en très beaux caractères, sous ce titre : Ordonnances Syifiodales , pour le diocèse de ttvon , avec ta forme de faite le Prône , le Coté-cMsme et leé Cas téservés.
^ a Ces ordonnances canoniques contiennent cinq cha« pitres. Le premier , divisé en seize canons a pour titare: De la vie , mœurs et conversation des Ecclésiastiques. Le second chapitre traite des qualités de ceux qui yraleni se faire promouvoir aux saints ordres : il est divisé en quatre canons. Le troisième traite de l'administration des sacrements et de la doctrine chrétienne et comprend vingt-six canons. Le canon XVI déclare aux curés qu'ils sont tenus de résider en leurs paroisses et défend de les abandonner , même en temps de peste et de persécution ; de tenir pied ferme, même avec le péril éminent de la vie. Le prélat y recommande de se servir aux messes de paroisse du prône qui y a été donné par M. le cardinal de Richelieu, et de lire , tous les dimanches , une leçon de son livre de T/nstrvuiian du Chrétien. Le quatrièsie est relatif aux hénéffices et aux fabTicëS : il à Irait canons. Le dnqcaèine pMe de la vie , piété et dèvôfion dès fidèles càthoUh qnes: il comprend deux canons. Dans le K^Tévéque
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recommande de relerer les Croix abbataes par les protestants , dans les carrefours. Ce fut cette année » que la Croix élevée anciennement , sur la place de Luçon , fut rétablie. *
a Après ces Statuts , suivent les cas réservés an Pape et à l'Evèque. Cette liste est également suivie de deux prônes , l'un pour les messes .du matin , l'autre pour les messe paroissiales. A la suite de cet ouvrage , on trouve le Catéchisme du diocèse , qoi n'est autre que l'abrégé de celui du cardinal de Richelieu et dont nous avons parlé plus haut ï^
34. C'est par ces Statuts de 1629 que H. de Bragelongue , permit aux ecclésiastiques de son diocèse ^ d'avoir des servantes de 40 ans et au-dessus i pourvu qu'elles fussent de bonne réputation.
85. « M. de Bragelongne , dit encore notre savant devanciw » ne borna pas seulement ses soins à rassembler ses coopérateurs et à leur donner des instructions sur le dogme et sur la sainte morale. Il visita exactement son diocèse » instruisit lui-même son peuple , Biatgré les dangers qui l'entouraient et les protestants irrités de son zèle, o
36. Nous avons vu le chapitre de Luçon coopérer tout de son mieux à l'établissement des Capucins à Luçon , et faire , pour cela , de notables sacrifices. Mais par ce motif le chapitre s'arrogeait le titre de fondateur. Les Capucins ayant obtenu des dons d'une autre part et ayant donné ce même titre de fondateur à ce nouveau bienfaiteur, les chanoines de Luçon crurent devoir révoquer i le 13 août 1629 » les avantages
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37. Aymeri de Bragelongne obtint , en 1630 j des lettres de chancelerie afin de rentrer en la possession de la maison des Trois-Piliers de Poitiers , appartenant autrefois à révécbé de jLuçon et que Tévéque Miles d'IUiers avait yendue, le 21 avril 1548 , à Jean Jouise, receveur des domaines du roi à Poitiers. On a vu que cette maison avait été donnée , dès 1256 , à l'abbaye de Luçon, par Guillaume Grossin et par la bulle de sécularisation du monastère, le pape l'avait incorporée à la manse épiscopale , comme un lieu de refuge pour le prélat 9 en temps de trouble.
Sans tenir compte de la vente qu'il était aisé délire déclarer illégale , ayant été faite par un simple usufruitier 9 on examinait la question de la prescription en calculant ainsi les temps où cette même prescription avait été interrompue. Miles d'IUiers vendeur avait tenu révécbé , depuis 1548 , date de la vente , jusqu'en 1553 inclusivement; pendant ce temps point de prescription ou 5 années ; de 1553 jusqu'en 1561 avaient eu lieu les guéries de religion , 7 ans ; d'après Tédit de Moulins de 1561 , jusqu'en 1580 , autre interruption ^ 28 ans; de plus, depuis 1588 jusqu'en 1594 , pour Poitou et Bretagne 10 ans ; suivant l'édit de Loudun , de 1615 et 1616 et de 1622 , jusqu'à 1626, siège de La Bochelle et autres troubles , 6 ans : en tout 49 ans. De la vente au moment des lettres de cbancellerie , ou de l'action en justice , il y avait 77 ans 3 mois et 8 jours , et , en déduisant les 49 aimées d'interruption , on ne trouvait plus que 28 ans 3 mois et
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S jours , temps pendant lequel la prescription avait pu coarir. Le délai pour prescrire contre l'église étant de 40 ans , on soutenait que la prescription ne devait pas être acquise.
On verra plus tard quel fat, en définitive , le sort de ce procès. Le possesseur de l'hôtel des Trois-Piliers de Poitiers , désintéressa Tévèque de Luçon , en lui constituant une rente. Aussi cet hôtel finit par être une propriété particulière. En effet , autrefois connue aujourd'hui , cette maison est reconnue pour In première auberge de la ville de Poitiers.
38. En 1630 , les protestants de Montaigu , qui depuis long-temps y exerçaient leur religion , portés à cela par leur ministre Longchamp et par le seigneur de la Begaudière , l'un des leurs entreprirent de bâtir un temple , dans cette localité et dans la rue conduisant de l'église S.t Jean au couvent des religieuses de St. Maurice. Les syndics du clergé de Luçon se pourvurent , devant les commissaires , pour arrêter cette construction et même pour empêcher l'exercice de la religion réformée à Montaigu. Cytois , sénéchal de Luçon 9 fut chargé de se rendre sur les lieux afin de constater l'état des choses , et , au mois de décembre , il s'acquitta de cette mission. Un des grie& articulés était « qu'aucuns des religionnaires avaient des caresses et que les laissant , conune ils le disaient d'ordinaire, à la porte du temple , le passage de la rue était entièrement occupé. )»
Le procès fut continué à la diligence de l'évêque , des syndics du clergé et des habitants catholiques de
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Montsûga* Une décision provisoire fut rendue, en leur faveur , par Gaspard Cougnet , seigneur de la Guil- Jeraye» commissaire en qette partie.
Les habitants réformée de Montaigu en interjetèrent appel f mais le parlement de Paris » chambre de Tédit, sur les conclusions de l'ayocat-général Bignon , et par furrét du 20 mars 1632, €(mûrma la décision première, çauf aux protestants de cette petite ville à se pourvoir devers le roi , afin d'avoir un autre lieu d'exercice.
39. L'ancienne église paroissiale de St. Philbert de Luçon , située devant la porte de Tévéché était tombée en ruine , par suite des guerres de religion. Elle servait pourtant encore au culte en 1632; mais elle était dans un tel état de dégradation, que le 28 mai de cette année , le chapitre de Luçon , considérant (jue le local était trop indécent , décida que la procession des Rogations serait faite à l'église dé St. Mathurin.
40. Depuis long-temps existait , en Ba&-Poitou , le procès interminable , en apparence , pour le melius animai et le droit de vestiaire (l). C'était le privilège que le doyen rural prétendait avoir de prendre dans la maison de chaque curé , lorsqu'il venait à mourir , le cheval du pasteur , son lit complet , un vétem^at 9m$i complet , la table , ses bancs et tréteaux , les as^ jjiettQS et le bréviaire. Plus , le doyen voulait toucher tous les ( evenus de la cure échéant dans les quarante jours de la mort , à charge de faire (aire le service. C'è- ^it Mathurm Grolleau , doyen de St.'<Laurent-sm>Sèvre^ qui plaidait , en 1632, contre les héritiei^s du curé du
(i) Voir ci-dç|8«s pages v2^ et 2S^».
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lied ; mais intervkirait bientM les curés de Hortagne, de Torfoo, des Landes-Gennsson , de ât.-Aubin-en-Tifraagesy deRomagne, de la Gaubretière et de Roussay qui prirent Csiit et cause, et sur un interlocutoire qui ordoa» nait une plus ample articulation de &its, un appel porta la cause au parlement. Par suite» il fut rendu, le 25 avril 1632 , mi arrêt qui débouta le doyen de St.-LaurentsupSëvre de sa demande et le condamna aux frais.
41. Vers ce temps un procès eutlieu, entre le chapitre de Luçon et les pères de l'Oratoire, à raison de la prétention de ceux-ci à la prébende préceptoriale. Le dbapitre décida, le 18 octobre 1633, que cette contestati(m serait suivie à sei frais. René Favier, doyen de cette compagnie fut le seul qui ne fut pas de cet avis et il conclut à n'être pas tenu des frais de raffaire. Sur sa demande il fut donné à l'opposant acte de cette réclamation. i
42. L'église paroissiale de St-Philbert de Luçon étant tombée de plus en plus dans un état complet de destroction, le Service de la paroisse de cette ville fut transféré, le 16 juillet 1634, à St-Matburin qui n'était qu'une simple chapelle. Cette décision déjà mise à exécution reçut, le 19 mars 1635, l'approbation épis** eopale.
43. II fut tenu , en 1634 , des grands jours à Poitiers, pour les provinces de Poitou, la Marche, Limousin, Berry et Auvergne*
Nous allons Caire coûnattre les principaux arrêts qu'ils rendirent pour la spécialité de ce livre.
Un arrêt ordonna que les églises de la province de
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Pcntou seraient réparées et qa'il serait fait^une perquisition exacte des biens ecclésiastiques usurpés.
Le 30 septembre 1634, quatre commissaires ecclésiastiques furent choisis en conséquence par Tévéque de Poitiers pour visiter les églises de son diocèse.
Un arrêt du 16 septembre 1634 contre les entreprises de ceux de la religion réformée , mérite d'être reproduit en entier ici.
« Ta la remontrance faite en la coar des grands Joars, par le procarear-gënëral du roi , la coar, conformément à Tart. S6 de redit de Nantes a fait inhibition et défenses à ceax de la religion prétendue réformée de ne plas enterrer leurs morts es cimetières des catholiques à peine d'être les corps Urés et de mille livres d'amende, applicables aux églises des Ueux; a ordonné et ordonne , suivant le 3.e acte du même édit , que le service divin sera rétabli es églises et autres lieux de la province de Poitou où ledit rétablissement n*a été fait et qne ce qui a été usurpé sur icelles leur sera rendu, avec défenses de se servir des cloches desdites églises pour sonner le prêche ; que selon Vart. 16 de l'édit et 38 des articles secrets, Texerdce des collèges et écoles établis par ceux de ladite religion prétendue réformée sans permission du roi certifiée en la coor cessera sans que les régens de ladite religion puissent ci-après 8*lmmiscer en ladite instruction de Jeunesse sous les choses tenues ; enjoint comme U est parlé par Farticle dudit édit aux gentilshommes qui ont haute JusUce ou Fief d'aubert, en divers lieux, d*opter et nommer par-devant le lieutenant-général de PoiUers Tune de leurs maisons de haute Justice ou Fief d*aubert, pour y avoir l'exercice de ladite religion prétendue réformée sans qu'ils puissent faire ledit exercice en leurs maisons, ni même en celles qu'ils auront optées , sinon qu'ils y seront présents et non autrement, à peine de 8,000 Uvres d'amende, et quant à «eux qui n'ont droit de haute Justice , ja cour leur fait défense sous les mêmes peines de faire leÂt exercice pour autres que pour leur famiUe , tant seulement et do consentement des
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lelgp^fs eatholiqges ea It baote JosUee desquels lesdttei maisons sept situées, c<M9fpni|èin!eiit à l'art S ^a mAme ^il» sans qae ledil exerciez paisse ci-après èlre conOtmè es lieo^ où les seignears qai se sont rendus cattioUqaes ne l'aoralen^ consenti. Ordonne que lesdits lieux où se fait le prêche qj^l se troQTeront bâtis dans les cimetières ou si proche des ègUseà 40e le service diyln ea pevt être troublé, comme aussi toui eeux qui ont été établis depals Yé^if, de Nantes el contre la teneur d'iceiul sans permf^on du roi vériflée en la cour seront démolis avec défense de faire le prêche es maisons et habitations des ecciésiasiiques, enjoint à tous ceux de ladite religion d*nser en tous leurs contrats et autres actes des termesmenii^nnés par les édits et de qualifier leur exercice do nom de religion prétendue réformée seulement à peine de 1^ Un^ d*amende et leur fiait défense de faire leur prêche ou antce •xereloe es pkices publiques, comme halles, carrefours et lieux eenablaMes. Sera le présent arrêt lu et publié en tona les sléfea 4e la JurklicUpn dç la coqr des grands Jours.
IfaM ^ la jpoai: desdits grands Joues, le t6*a Jour de aep* tiçmibre 1634.
44. Par arrêt da 23 septembre 1634 défenses furent jEaitos à toates personnes de jurer et blasphémer le saint nom de Dieu, travailler les jours de dimanches et de fêtes 9 jet aux hôteliers et cabaretiers de baiUer à boire et à manger, ces dits jours» pendant le senrio^ divin, comme aussi de donner de la viande a,ux jooiy défendus par Féglise. Gomme aussi il fut eqoint i|i ceux de la religion prétendue réformée de porter honneur et respect au $aint Si^crement et ôtix le çhar peau de dessus la tête, lorsqu'il sera porté par lefi rues, sous les peines y contenues.
4$. Par autre arrêt des grands jours de Poitiers , du 22 fiiepteiQbre 1634, il fiiiteqioint à tous curés ouaul^res |l)^éftci!ws ayant charge d'âme es diocèses ^e' se ^r^ndce
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personnellement et actuellement dans leurs cures et es dits bénéfices nonobstant toute dispense et ordonne que visites seraient faites par les députes des Sénéchaux de Poitou, de la Haute et Basse Marche et d'Ângoumois et pays d'Aunis ou leurs lieutenantsgénéraux, ensemble des autres sénéchaussées et sièges royaux du ressort d'icelle cour , des bâtiments des églises paroissiales et presbytérales pour y mettre la police nécessaire.
46. Par autre arrêt des grands jours, il fut dit que tous les lieutenants-généraux, les lieutenants-criminels et les procureurs du roi de chaque bailliage et séné-chaussée comparaîtraient en personnes pour rendre compte de leur conduite. Beaucoup de gentilshommes furent emprisonnés et condamnés pour délits graves restés impunis jusqu'alors. Dans les années antérieures îl avait existé en Poitou , presque toujours , une véritable anarchie.
47. En vertu d'un arrêt du parlement , du 26 avril et de l'arrêt des grands jours de Poitiers • du 12 septeptembre 1634 , François Brisson du Palais , sénéchal de Fontenay , et Jehan Besly , avocat du roi , assistés d'un greffier , se transportèrent à Angles , pour constater l'état des église et monastère de ce lieu. Entrés dans réglise , ils firent venir les deux prêtres qui la desservaient, savoir: C.-M. Cheusseau et P. Varigot, qui leur dirent que cette église était l'église abbatiale, et qu'il n'en existait pas de paroissiale. Ils ajoutèrent qu'il n^y avait point de religieux, dans le monastère, qui était de l'ordre des chanoines de St. Augustin ; que Tabbé commandeur s'appelait Claude Dreux , en
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jouissance de ce titre , depuis six ou sept ans 9 et tirant de ce titre 1300 écns de revenu net ; que depuis 02 ans le premier de ces prêtres faisait la déserte; et que l'autre » depufs deux ans seulement , éUiit Tenu l'aider, et que leurs revenus consistaient , pour Cbeusseau , en 80 livres et une pipe de vin , et pour Varigot t en 45 livres et en une cbapellenie de 30 livres. Les objets nécessaires au culte manquaient presque tous et il y avait un calice d'étain. Il fut aussi constaté, qu'avant la ruine de Tabbaye » il y avait beaucoup de religieux et que les ricbesses du monastère avaient passé à plusieurs gentilsbommes et demoiselles du voisinage » ainsi que l'établissaient des révélations faites par suite d'un monitoire. Au surplus , dans les débris de l'abbaye étaient des tas de fumiers et un toit à pourceaux.
48. Un autre arrêt des grands jours de Poitiers , en date du 5 janvier 1635, ordonna que les procèsverbaux des commissaires nommés pour la Visitation
^ des églises des diocèses de Poitiers , Luçon et Maillezais 9 serai^it rapportés au greffe de la sénécbaussée et siège présidial de Poitou, aûn de procéder contre les usurpateurs et détempteurs des biens desdites églises. En conséquence, et le 9 dudit mois , la sénécbaussée de Poitiers ordonna , en exécution dudît arrêt , que lesdits usurpateurs et détempteurs seraient traduits devant elle , pour être procédé ainsi que de droit.
49. On a vu précédemment que le cbapitre de Luçon avait grandement concouru à l'établissement des Capucins dans cette ville et avait obtenu d'eux le titre de fondateur ; que plus tard ces religieux ayant
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reçu des bienfaits d'ailleurs , quatifiâreot de fondateur» i!e dernier venu * ce qui déterudna les cfaandiiles dè^ XuçoQ à retira* leura bienfaits. Néanmoins , sur \^ sollicitations qui lui furent faites » le chapitre de luçon revint , le 30 avril 1635 , sur cette dernière délifoëràtion. il recommença ses aumônes envers lès Capudtis et leur accorda cent livres pour commèDirôr le clioBUr tie leur église. Un peu pltis tard » et le ii octobre de la même année, il leur fit don de 300 livres âtfin dé continuer la construction dii même édifice.
éb. pëà lettrés ^li roi , en date du 5 aoûit 1635 , àtitoi^lsërent Âymeri âè Brâgelbngne à lever , sur lé biéi'gë de soii diocèse, une somme de 6,000 livres pour le déi^ôminager des dépenses extraordinaires qu'il avait iitê oblige dé faire après les guerres de religion. On y mentionnait que , dès le 6 novembre 1624 , à son aténfettieht à TépiScopat ^ oîi lui avait accordé une {KareiHe Écàimé et qu'il ft'avatt pii la toucher. On citait aussi la )$êpulture du bài*èb de Cba^enay à l'occa- «léb de laquelle il se serait opposé atix éhtr^ises ééà protestants à main-armée , assisté à i^ès Mis de lâO dlevaur , du ^évôt des toafécbâul el des ofliéîers dé Justice , cOrtégè qui lui aurait permis de Faire exfatîiiitelP te c<n*ps de Téglise de ^.-Denis-la4]bevàsse. EnfiA i te ptétet afnsi qu'on l'indiquait , était cba^gé ik payéi te ti^s du rerenu de Tévécbé au card&ial deHicbelieii^ de réparer 1^ bàthhents de l'évêcbê et de bâtir UM<i chapelle au manoir épiscopal; Du reste » ce secours fut accordé par Louis XIII ^ du c<»sentement du clergé et des bénéûeiers du Bas-Poitou.
cUndés étabHsSetâeiilslîès fttas ûfilé^prir lil fiflè
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de LoçoD f dit M. de Beauregard , fut celui d'une maison d'Ursulines que M. de Bragelongne appela dans sa Tille épiscopale. Sur la demande de ce prélat » les Ursulines de Niort présentèrent une requête à H. Henri Gbàteign^ de la Rocheposayt évèque de Poitiers » pour qu'il leur fût pèrmià d*enyoyer quatre religieuses ursulines à Luçoi). H. l'évique de Poitiers répondit à cette requête par une ordonnance du 16 septembre 1631 , de députer quatre reTigiêuses, pour aller à Luçon, y^formet une nouvelle communauté. Le 30 juillet intervint l'ordon*iiaiice de M. de Bragetongne qui permet de commencer, dans une maison qu'il assigne la vie conventuelle. Le 18 octobre, les quatre religieuses arrivent àLuçonoù elles ftii^t côndbileli de Niort par M. Henri Admiraud, cbanoine-^chidiacre et vicaire-général de Luçon. Lé père René Legentilbomme de l'oratoire et alors curé de Luçon les reçut au nom de M. l'évéque. Elles furent placées dans ta maison de M""® de la BérengeHe , mère de deux des religieuses. Leur nom était St Luc, dont le nom de famille était Choquet, St François, St Bernard et St Cbarles.
« La maison qui leur servit d'asyle était située sur la grabde place dte Luçon , près delà maison capitulaire, située vis-à-vis la porte de l'église, et qui se dotHiâait de TùuvœiU on mieux tout ^ent. Elle en fait p&râe maintenant^ ayant été écbangée par le cbapitre.
a La première supérieure de cette communauté nais» èanlè fût St Luc qui, non seulement vit augmenter consH àérabTement son troupeau, mais même faire l'acquisition , pour un prix modique , de la superbe et commode teiidAtÛârè qui JÛt ikiaiiitenant ht maison ded Ûi^ialines.
456 } AymeRI de BrAGELONGNE 9 29.e ÉVOQUE. ( 1635 La principale portion se nommait la Clémencière, da nom de Clemenceau , famille qui a donné un chantre au chapitre de Luçon; un sénéchal des baronnies et dont le nom est encore commun en Bas-Poitou.
« Les commencements de cet établissement coûtèrent bien des peines et des travaux à ces saintes iQlies. Leur régularité et leur patience furent mises à des épreuves très-pénibles. M. de Bragelongne les encouragea, les soutint et les nourrit pendant bien des années.
a L'acquisition de leur nouvelle maison fut faite le 8 octobre 1636.
a La mère St Luc eut la consolation de contribuer à former un établissement à La Rochelle ; elle y conduisit une colonie et, après l'avoir établie, elle vint finir ses jours à Luçon. y>
52. Jusqu'à qn certain point » on pourrait considérer Âymeri de Bragelongne , comme un évéque prêtenom du cardinal de Richelieu et continuant le v(Ae d'Hy vèr , envers la maison à qui le revenu de là prélature du Bas-Poitou était inféodée. En effet , d'abord on voit que la portion la plus nette de ce même revenu avait été réservée par le cardinal-ministre en se désaisissant de son titre d'évéque. Mais, plus que cela , cet ambitieux personnage convoitait le titre d'abbëgénéral de Citeaux , et pour y arriver , l'abandon de la prélature du Bas-Poitou étant nécessaire , Aymeri de Bragelongne fit aussitôt ce même abandon. La manière dont cette affaire fut traitée sera expliquée plus en détail , lorsque nous allons parler de son successeur.
Quoiqu'il en soit, à la fin de 1635, Aymeri de
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Bragelongne résigna son évêcbé de Luçon , en foyeur de Pierre de Miyelie, abbé- général de Citeaux. En retour , le cardmal de Ricbelieu abandonna à Bragelongne f la jouissance de l'abbaye de Moreille , tout près de Luçon , monastère où celui-ci se retira aussitôt. Il y vécut plusieurs jannées dans Tobscurité et il existait encore en 16i6. On ignore, du reste, l'époque de la mort de ce prélat, qui parut sur le siège épiscopal de Luçon et en disparut suivant le bon plaisir du cardinal de Ricbelieu.
54. Sur la résignation du titre d'évéque de Luçon , consentie par Âymeri de Bragelongne , en faveur de Pierre de Nivelle , abbé et général de Tordre de Citeaux , le cardinal de Ricbelieu déchargea l'évéché de Luçon, le 26 novembre 1635, de la redevance qu'il percevait sur ses revenus. Cette redevance, représentant le tiers du produit de l'évéché, parait d'abord fixée à 6,000 livres , et ensuite on la voit réduite à 5,000 livres. Sans doute que les désastres de la guerre civile dont le chef était Soubise et qui avaient amoindri les revenus, déterminèrent le cardinal-ministre à diminuer la rente que, malgré sa haute position et son immense fortone, il ne dédaignait pas d'enlever à son modeste successeur au titre d'évéque de Luçon.
II. PiEBRE DE Nivelle , 30^ évéque de luçon , naquit à Troyes en Champagne , d'une famille de robe, qui jouissait d'une assez grande fortune et d'une ré* putalion méritée. L'un des frères de ce prélat remplit la place de conseiller au présidial de troyes et Tautre fut président de l'élection de la même ville.
a Ce prélat , dit M. de Beauregard , entra jeune dans
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Tordre de Citeaux » fit ses éfxides au collège de St Bernard et devint docteur en Sprbonne. Âp^ës; avoir été prieur dans quelques maisons de son ordre , il devint abbé de St. Sulpice » puis abbé de Citeaux et chef de son ordre , en 1625 ; il posséda cette dignité Jusqu'en novembre 1635.
2. Faisons connaître les causes qui lurent çrriv^ Pierre de Nivelle à Tévêché de Luçon.
« A cette époque , continue notre devançi^ , liv^U en France le cardinal de la RpchefouçauU « dont les éminentes vertus et le zèle pour la réfo^mation def ordres religieux sont ^ssez connus. Ce prélat avait ^ projet de faire adopter la réforme à la faille coimuf sous le non» de Tordre de Citeaux. Il faiat avouer ^py^ le^ ordres religieux étaient bien éloigné^ des sagq; maximes de leurs saints fondateurs. Mais, tel es| led^ tin des institutions les plus saintes etdesétablissemeQtf tes plus utiles. La pente de Tbomipe le pprte au relar cbementy et les désordres qui durèrent si loiiç4e;mp9 d^ns Téglise de France , durent porter le trouble danç les maisons les plus ' sainte^. Les v.iices de9 empire^ passent dans le cloître et si les saipt^ religieux édifient le monde , la corruption du monde a^^lijt I9 ferveur des communautés et des monastères.
a Le saint concile de Ti^ente f ayant ppior ajbasi dire renouvelé Téglise, peu à peu la réforme s'iiifan>dui8|i^ diatns les cloîtres. On y trouva de bons religieux qi4 revinrent facilement aux an^cieimes w/geiu^ , et Jl^^ i^égw de Louis XIII« en voyant expirer Thérésiet vjt reoa)^ tre en France l'esprit des saints instituteurs des ordres religieux , temps plus beureux que le nôtre où Tod
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sentît qu'il Importait plus dé rerîyïfier que de détrdîre et dans lequel les monarques se crurent grands et puissants en rendant la vie à ces corps célestes ]^ qui jadis l'église de France a si long-temps été édifiée.
' 3. ec L'ordre de Citeaux n'adopta pas alors ces idées de réforme et , pour se ménager un protecteur puissant, il fit offrir au cardinal de Richelieu la dignité d'abbé-général de Citeaux. Mais il frilàit pourvoir au sort de Pierre de Nivelle. Le cardinal de Richelieu céda rabbaye de Moteille à M. de Bragelongne , qui donnd sa démission de Févêché de Luçon , auquel BI. dé I^elle fiert nomn^.
4. a Le cardinal de Richelieu jouit du titre de géné« rri de Citeaux , jusqu'en 1642 , mais il n'eut jamais de bulles pour cette prélature. Il se contenta d'eVi être Féconôme spirituel et de jouir d'une portion de revenu qui le dédommagea de la pension sur l'évéché de Luçon et des produits de l'abbaye de MoreiHe. »
5. Le mode d'arrivée de Pierre de Nivelle à l'étèché de Luçon et dé son désistement du généralat de Cîteam, sont^ du reste , exactement indiqués dans ^inscription qui se trouve au bas du portrait gravé dé ce prélat (1). <c Pierre Nivelle » évèque et baron dé Luçon y d'abord abbé de Saint-Sulpice-en>-Bresse , puis g^iel de Gteaux , s'est démis de cette dignité en faveur du cardinal de Richelieu f et le roi Louis XŒ le nomma évèque de Luçon en 1637 , sacré par Octave de Bel-* legarde , archevêque de Sens. 2>
(1) Ce portrait, qaî est dans notre collection de portraits historiques , porte rannonce : 4, Paris , chez Mariotte,
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6. c( M. de Nivelle fut généralement blâmé , continue notre devancier , d'avoir préféré i'évêché de Luçon au titre d'abbé-général de Citeaux , ce qui donna lieu de répéter dans le monde , un mauvais jeu de niots qu'on attribue à sa mère , au moment où elle apprit que son fils était nommé évêque de Luçon: Vom ne serez jamais qu'un Jean de Nivelle. »
7. Pierre de Nivelle fut sacré à Paris , le dimanche, 25 janvier 1637 , dans l'église de St. Bernard. Octave de Bellegarde, archevêque de Sens , fut le prélat consécrateur, et il eut pour assistants Gilles Boutaud , évêque d'Aire et François Maillier , coadjuteur de Troyes.
Nous croyons que la date de 1637 , donnée par Tîns; cription mise au bas du portrait du prélat , se rapporte au sacre et non à sa nomination. Alors la virgule aurait été mal posée , et il faudrait lire: Le roi Louis Xm le nomma évêque de Luçon , en 1637 sacré
8. a Ce prélat , dit M. de Beauregard , conserva du moins de l'attachement à son ancien habit. Il le porta toujours blanc, avec le scapulaire noir. C'est ainsi qu'il est peint dans deux tableaux dont l'un est aux Ursulines et l'autre à l'Hôpital. »
9. A cette occasion , notre devancier ajoute qu'il fut le bienfaiteur de cette dernière maison dans laquelle il voulait peut-être se retirer , ainsi que ce qid arriva pour sa dépouille mortelle peut le faire croire. Quoiqu'il en soit , il commença dans le jardin une construction qui avait l'apparence d'un vieux château.
1656) Pierre de Nivelle , 30.* étAque. (461 H. de Nivelle s'intéressa ëgalement aux Ursulines ; aussi ses armes se voyaient sur une porte de Tenceinte intérieure de la maison.
10. On créait alors bien des emplois» parce qu'on les vendait et qu'ainsi c'était un moyen de battre monnaie. Souvent ces charges étaient des sinécures. Néanmoins , quand dans les Elections , où siégeaient des magistrats qui , suivant les expressions du législateur étaient t^nares et non leitrés^ c'est-à-dire n'avaient pas pris des grades dans les universités » on établit un président gradué, par l'édit de 1578 ; cette juridiction fut chargée de statuer sur les comptes des £aJ)riques de France , ce qui ne laissait pas que de donner de l'occupation aux Élus. Mais cette dévolution de fonctions qui donnait connaissance aux laïques de choses relatives à l'exercice du culte » occasionna bien des difficultés , et les agents généraux du clergé de France , réclamèrent , même très fortement , contre ce nouvel état de chose. On en trouve un exemple pour l'évêchë de Luçon » exemple qu&nous allons noter ici. En efTet , M« Guillaume Morisson , substitut du procureur-général à la cour des aides, en l'élection des Sables , voulut obliger Charles Tangour , procureur fabriqueur [i] de la paroisse dudit lieu des Sables , à rendre compte de sa gestion devant la juridiction près de laquelle il exerçait. Charles Tangour , s'y rerefusa, et René Morillon, chanoine et promoteur du diocèse de Luçon se joignit à lui. .Sur cela, il y eut iustance devant le conseil privé du roi , dans laquelle
(I) Ce mot est ainsi écrit dans l'arrêt , at on sa sert de cette expression en Poitou ; mais le yéritable nom est £ibricitn .
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intervint Ayipep 4e BrageloQgne , évéque de Luçon , qiii pii'U fait et cquse pour son officiai. Après une procédure longue 9 il intervint , le 4 août 1636 , un arrêt du conseil privé [1j 9 sur le rapport de M. de Nesmond , qui repyoya les parties pour y procéder sur leurs différents , circonstances et dépendances suivant les derniers errements y devant le parlement de Paris, à qui sa Majesté en avait attribué la juridiction et connaissance f et icelles interdites à la cour des aides et autres juges,
il. P^r lettres patentes , du 30 décembre 1637 , le Tjçi exempt^ les membres du chapitre de jLuçon , du Ipgennent des gens de guerre et de prendre , dans leurs pn^aes^ions t aucuns vivres , bleds , vins , pailles , sapines ^t entres choses quelconques ^ sauf le C4S cj'fttMfOluq Çiéçes§ité.
13. On trouve , sous la 4^t^ du n^o^ de jç^vi^ 1638„ TO avw rendu h Pierre de Nivelle, évêque de Luçon, par Samuel Maucl^c, écuyer , panr rheirbergeofieni de Marconnay » situé à Luçon (^.
13. Le protestantisme essayait de se relever des échecs qu'il avait éprouvés, et les gentilhommes du Bas-Poitou, qui professaient cette croyance, mettaient tout en œuvre pour cela. C'est ainsi que Gabriel de Machecoul , seigneur de Yieillevigne , reprît la construction d'un tempie dans sa seigneurie de Montaigu * qu'il avait acquise de là maison de la Tremouille , lieu où prêchait ua ministre appelé Charles Sauvé. Cela porta Pierre de Nivelle, évéque de Luçon, Hilaire Goguet, grwd archidia-
(ly U e«t dftnflt ma collection.
(SI) Do)cu«)fiaU patticoU^xs.
1638) Pi«RR£ DE Nivelle, Cû.e éyêqub. (46^ cre, René Hillaireau, archidiacriB de Pareds , et René Haavillaîn, chanoines et députés du clergé du diocèse de Laçon « à agir contre le Seigneur de Viéilleyigne et son Bdinistre., pour empêcher la construction du temple commencé à Montaigu , et l'exercice du culte protestant en ce lieu. Sur cela » le parlement de Paris , autorisa réyèque et les délégués du diocèse de Luçon à faire citer devant lui et les habitants de Montaigu et le seigneur de Vieillevigne. Ceux-ci prétendirent qu'il y avait 25 ou 30 ans que leur ancien seigneur , le seigneur de la Tremonîlle , avait fait faire le prêche an parquet ; qu'il y avait 11 à 12 ans qu'un temple avait été commencé et que ledit seigneur de la IVemouille avait même fourni le bois ; que le temple en construction n'incommodait ni l'église collégiale , ni l'église de St. Jean ; qu'il y avait eu service immé« morial à Montaigu , suivi par plusieurs gentilshommes, dont le Sénéchal de la localité était un ; et qu'enfln , le prêche ne se foisait à Vieillevigne , que tous les quinze jours. A cela , on répondait , de la part de l'évêque et des syndics , qu'il y avait eu déjà arrêt entre les parties , rendu le 20 mars 1636 , et qu'avant , en 1632 , l'intendant avait ordonné la démolition du même temple qu'on avait alors commencé ; qu'on contrevenait à redit de Nantes , art. 7 , puisque Montaigu n'était point un chef-lieu de bailliage ; que le seigneur de Vieillevigne , qui faisait faire le prêche en son château , n'habitait point Montaigu , et qu'il ne pouvait , dès-lors , établir l'exercice de la nouvelle religion dans deux endroits différents.
Sur cela , Gabriel de Vieillevigne , déclara qu'il
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prenait son domicile à Montaigu , petite yille dont il était seigneur , et en même temps il commença la démolition de réglise collégiale de St.-Maurice , d'une construction assez remarquable sous le rapport de Tart. Cette église était située dans Venceinte de son château de Montaigu 9 et elle avait été respectée par les anciens propriétaires , quoiqu'ay ant adopté les croyances nouvelles.
Pierre de Nivelle et ceux qui plaidaient de concert avec lui , s'opposèrent encore à l'acte de vandalisme de Gabriel de Machecoul , dans la démolition de l'église de St. Maurice , et ils prétendirent que l'élection de domicile qu'il avait faite à Montaigu , n'était que de forme et abusive; qu'il avait continué à habiter le château de Yieillevigne , et que ce double exercice du culte devait, dès lors, être proscrit.
Ces dernières raisons et celles données précédemment j dans le même intérêt , l'emportèrent , et par arrêt du parlement, du l.<^ août 1639, l'exercice public diî culte protestant» à Montaigu , fut prohibé , et il flit fait défense de continuer la construction du temple commencé, au même lieu , et d'achever la démolition de la chapelle ou église de St. Maurice, située dans l'enclave du château de Montaigu.
15» Des indulgences furent accordées, en 1639, par le pape Urbain X , à l'église cathédrale de Luçon. L'cvêque , Pierre de Nivelle , permit de les publier , le 29 juin de la même année.
16. Nous avons rencontré un document qui fait exactement connaître quelles étaient les propriétés de
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révéque de Luçon , vers le milieu du XVII siècle. C'est un dénombrement des biens de cet évéché , produit par Pierre de Nivelle, le 25 mars 1640 , devant Pierra Cochon , écuyer , seigneur de Martigny , conseiller du roi et son lieutenant particulier et assesseur en la sénéchaussée royale de Niort , et subdélégué par les commissaires - généraux , pour les amortissements dus au roi dans les élections de Fontenay , Niort et Saint* Haixent. L'évéque dit que tous les biens qu'il va dénombrer appartiennent à son évéché de toute ancien* neté y c'est-à-dire , de deux , trois ou quatre cents ans , sauf un acquêt de 1520. Il indique sa maison épiscopale, une rente de 50 liv. sur une maison à Poitiers, appelées les Trois-Piliers ; une maison à Paris , appelée l'hôtel de Luçon , devant 20 liv. de rente par an ; la chatellenie des Magnils-Regniers ; la chatellenie des Moutiers-sur-le-Lay, avec un chftteau rural; la seigneurie des ClQuzeaux , dont la maison est ruinée ; la seigneurie de Choupeaux , au pays d'Aunis. Puis viennent la baronnie de Luçon , dite de la Tremouille , qui est l'acquêt de 1520 , avec les halles, les petits deniers ^ les fours et moulins bannaux, et Tachenal qui conduit à la mer, ensemble moitié des droits de coutume avec le seigneur de Champagne. On estime ensuite les charges de cette baronnie à 4 ou 500 liv. , tous les sept ans, pour l'entretien des halles ; et à 3,000 liv. ou 3,500 liv.^ tous les deux ans , pour les réparations de l'achenal.
17. Veut-on connaître les faits et gestes de certains abbés du Poitou , vers le milieu du dix-septième siècle? Pour cela, il faut lire l'extrait ci-après d'une
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lettre écrite , de Paris , en 1640 , par un abbé de Jard à son homme d'affaires , demeurant sur les lieux.
I^fonsiear, pour ce qai regarde ceox qai empiètent et usurpent sur mes droits. Je vous prie d'y mettre empescbement et de ne le point souffrir sans exceptions ; et, pour cet effet, |e TOUS envoie un commillimus (i). Le sieur de La Place en a un-qud |e lui ai envoyé, il y a cinq à six mois, lequel vous vous pouvez servir. Je ne prétends point, en aucune façon^ laisser perdre et usurper mes droits. Mais bien plutôt Je désire absolument re* tirer ce qui est aliéné , de quelque façon que ce soit. Ceux qui me feront chicanes, en paieront de bons dépends. Je vous prie de ne pardonner à personne, cela servira aux frais : Conférez de tout ayec mon procureur fiscal.
« Je ne puis pas bien goûter ce que vous me mandez que )e ne toucherai guère plus de 600 livr. de ce terme dernier d'aoust les réparations de la Mothe, le petit rachapt de Moricq et les frais d'amortissement payés. Les réparations montent à 100 livr., les frais d'amortissement à 150 livr. et ce petit racbapt ira au plus haut à lOO livr., reste 970 livr. et 30 livr. donl vous m*étes redevable, n se trouverait que mon abbaye m'aurait %sté, Jusqnes à présent, plus à chargé qu'à profit, ayant payé 4,600 livr. pour mes bulles ou bien près.
Pour ce qui est du gendre de Richardière ^ Je suis fort piqué contre lui de traiter mes vasseaux comme vous me mandés de vous mesme. Je sais bien mettre telles gens à la raison. Mes* sieurs de la Table de Marbre sont fort de mes amys. Je vous enverrai ce qu'il fault pour le mettre à la raison. Mais auparavant que de fermer ma lettre, je m'en vais voir M. le premier président , pour lui en parler et lui demanderai mesme ce que J'ai à faire ; il m'aime assez pour cela. Ceux qui ine feront l'honneur de m'aymer, Je scauray fort bien le reconnaistre , mais aussi ceux qui me choqueront Je scay bien les voies de les meUre à la raison parla Justice et par l'assistance de mes *
(I y Gela dsligeiiit celui qu'on avait pour adversaire d'aller plaider à Paris.
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amys. Et oatre cela, je porte une fort tK>DDe espée à moD cosié, 8i 11 s'en troaye de mescontents. Ce que je vous prie est de ne point chercher^ n4 moQYÔnr de qaerelle mal à propos , comme vous estes très-sage. Mais aussi de ne point souOtir (fae Von nous mangdla laine sni'le dos. Ccst ce que je n'aj Jamais p^tt sonfllrir^ n*y moy, ny mes frères.
Au reste , tenés pour tout asseurè que j'irai boire dans fotre terre , dans la fln du mois de mars prochain , si Dièit ne-prësenre la yfit , et sans y manquer. Et d'Angle, jMnif^ en- mon abttaye de Gymont ; mais ce ne sera pav tanii Toir auparavant nos amys du Poitou, et voir hb peir de quelle main v6us buvez. Mon frère me fait espérer qu*Il sera dé la partie , H^. Le Gros voudrait déjà y estre.
Ponr ce qui est des marais de nostre abbaye , je suis bien
rtjony dé ee que vous mer mandez et du gtandreveùniinè Ton y peol' faire. Et pour eet effet, ce qnll y a à-féi^ éF eomme 11 s'y fiint comporter , j'af vn deux de mes parent» et beaux frères qui y entendent volontiers et vont y prendre part, comme vous dites. Mandez-moi un peu les fonds qa'n convient faire' et la fiiçon d'agir et eixécnter telle en- Iceprise. Pour ce qui est des entrepreneurs ne vous* en mettez en peine ; ils seront de bien et tous des gens de peu de crédit. Je sais bien comme tout cela se pratique.
18. a Le 3 novembre 1640 » dit M. de BeauregaM' , U. de Nivelle avait fait un accord avec les babitant&de LnçoD et paroissiens de St. Matburin , qui lui cédèrent les anciennes ruines de l'église de St. Philbert ou St. Philibert , dans remplacement de laquelle il voulait fiiire élever un tribunal pour y tenir son plaid d'officiafité et des prisons. Le curé » dont le nom était Le (jentilhomme , de l'oratoire , et les Syndics , lui cédèrent ce qui restait de l'ancien St. Pbilbert , moyennant 660 liv. une fois données , qui ftarent employées à faire relever les tours de St. Matburin. Lorsque M. de
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Nivelle devint possesseur de ces ruines, à peine y voyait-on des vestiges de Tancienne église que les protestants avaient entièrement ruinée.
a Dans le procès-verbal, que Tévêque en fit faire , on trouva un tronc de statue décolée , quelques vestiges d'autel , le lieu où était une cloche et un bénitier , qui était destiné à un usage profane. L'état de ces masures fut constaté par un. procès-verbal fait par M* Rorthays , sénéchal et signé de lui et de Landriau , greffier.
« L'église de St. Philibert , dédiée à ce Saint , qui a été abbé de Lu«on , et peut-être fondateur de l'abbaye et qui vivait en 676 ou 684 , était anciennement la seule paroisse de la ville ; destinée d'abord au service divin , pour les hommes de l'abbaye , elle était devenue la paroisse de la ville.
« Quoique St. Mathurin qui n'était , dans son origine , qu'une chapelle , fûit devenue la paroisse , St. Philibert n'en subsista pas inoins jusqu'en 1561. Elle éprouva, cette année , la- fureur des fanatiques , et fut entièrement saccagée en 1568.
19. « Nous avons, au trésor du chapitre, un titre qui annonce la fondation d'un bénéfice en l'église ou chapelle St. Mathurin, en 1390. Une circonstance asse2 singulière et peu remarquée , c'est que, dans un visa de ce bénéfice, donné en 1417, l'évêque dit qu'il a nommé , conféré le bénéfice et investi le titulaire |)er annuli traditionefn. On en pourrait conclure que la possession d'un simple bénéfice donnait le droit de porter lUn anneau, ce que nous n'avons vu nulle, part ailleurs. »
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20. H. de Beauregard précise, comme il suit, la position de Fanciemie église St. Philbert.
a Cette église , dit-il , était située près de Féglise cathédrale et s'étendait depuis les maisons situées sur la petite place qui règne près de Téglise jusques au milieu de cette place , qui , à raison de l'arrangement fait avec M. de Nivelle, relève de Tévêché. Elle était comprise dans l'espace qui se trouve entre la petite rue allant à la porte de Tévéché et la rue qui vient de l'Ouest ou des Sables. ; de telle sorte qu'elle était placée entre l'église et la maison de la Coupe , nom d'une très ancienne hôtellerie.
^ Le pignon de St. Philbert , dans lequel était placé rautel, se terminait aux maisons de M. Nouhaud, chirurgien. Il y a à peu près vingt ans qu'on voyait encore , près de la porte d'entrée de cette maison, un arceau qui était peut-être le ceintre de l'autel , tels qu'on les construisait jadis , mais M. Nouhaud , en reconstruisant sa maison, a détruit cet ancien monument.
a M. de Nivelle avait eu un procès précisément à cause de ce mur. Dans des temps antérieurs à cet évéque , il avait été fait un arrentement à un particulier par lequel il lui était permis d'élever un bâtiment derrière le pignon St.-Philbert et le long de l'église. Mais , par la suite des temps, des protestants s'étant trouvés propriétaires de cette maison , avaient obstrué la fenêtre de fond du fond de l'église , et faisaient là une étable. Ce prélat obtint une sentence qui n'eut point de suite.
« Il parait que St. Philibert était compris dans \m%
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enceinte qui renfermait le monastère ou évèché et l'église câthéârale. La partie de cette forteresse qui comprenait cette église était entourée de douves et de iliûQrtificfttioDS, qui prenaient depuis la. porte du cbâteau, «placée saDs4oute aux .environs de l'entrée derév^dié, jm approctiîmt de l'angle oriental de l'égUse cathèébrale » jii'rWdrott oA^ont tes piliers, et^qui entouraient Saint fibiiièert » en passant devait les.baUes et en>TeBKHitaBt -m «bemia jdes Sables.
<c Cette enceinte se nonimait le bajl de St/Philbert et deux arjrentements consentis par Miles d'IUiers , êyéque de Luçon ,(1) permettent à deux particuliers de construire des maisons dans ces douves et dans ce bail.
« L'un de ces arrentements, qui parle de murailles» de douves et de forteresse , paraît comprendre la partie delà maison de M. Noubavrd qui avpisine l'église ; en laissant entre-elles , non-seulement la petite rue qui existe , mais encore un espace de quarante pieds. (2) »
rjH.- JS^^ïls 4i^u.voiis.que (tonsia somopte de 60,317 liv. , imposée en le diocèse de Luçon , pour sa quoterpact, 4aps les 5,500,000 liv. accordés au roi en 1641, pour .Recharge des droits 4!^mortissejp;iejQt , depuis 1620, 1^ part Affectée.^ yèyj^qjjQ et aux meures ,d^ chapitre jdB Luçon ^ fat ainsi i^épartie: t-'év^qwe de JLuçon 3,500 lij^r.; Ije çtiapitpe de Luçop 4 600 liv. ; le doyep de Luçon .200 Jiv, ; l'^rçWdi^ci» 4e Luço^p lOO My.; l'^uncbyiijware
(i) 'Voyez cî-dessns , pages 255 et 256.
j(ji^ M. ^e ^«Hv^i^fl /Qox^taiit : < l^ww toivienàtù^s i ces actes , quand nous jonneroD^ le plaç des fartificfi^t,ioj[^x .djs nptjce.égl^ j^t de son enceinte. «'Ce savant, dans son ira viril , it*avait pas pu aller jnsques-li. .
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d'Aizenay^ 200 liv.; rdrchidiacre de Pareds , 148 liv. ; le chantre 4e Lnçon, 200 liv. ; le prévôt de Luçop* 150 liv. ; le chancelier de Luçon , 150 liv. ; le sousdoyen de Luçon , 100 liv. ; le sous-chantre', 80 liv. ; le prévôt des Essarts, 264 liv. ; le prévôt de Parlhenay » 300 liv. Ces sommes diverses font cômiattre les revenus proportionnels de ces différentes dignités , la contribution ayant été assise eu égard au produit du titre.
32. Ham notr^e collection de documents historiques , BOUS avons plusieurs comptes des dépenses extraoriiaaires du chapitre de Luçon .et le pl«s ancien de ïm 1642, eSit écrit par Jehan Bouain, scribe dudit chapitre 9 dont il va ^re question. Dans ces comptes , Ui^ voyons beaucoup d'articles pour frais des voyages laits par des chanoines et autres dans Tîntérét du chapitre ; des aumônes faites à des religieux passants et sur-tout à des musiciens et chantres d'églises qui allaient alors» à ce qu'il paraît. , d'une ville épiscopale à Vautre. On appelait cette dernière rétribution la passade ; la passade était ordinairement de 14 sous 6 deniers. On voit aussi qu'un chanoine était envoyé à 'Triaîse , pour une année ou deux, afin d'y faire les af&ires du chapitre. Ce chanoine à qui on donnait le titre de Gouverneur de Triaise, recevait , à raison de cela , une légère indemnité.
23. Pierre de Nivelle , évêque de Luçon, était, dés 1642 , vieux et iqfirme , de manière à ne pouvoir plus visiter son diocèse. Dans un tel état de choses , les religieuses du couvent de St. Sauveur de Montaigu , luidewapdèrwt 4&6^iwettreà l'ordre de Fe^tevrauU; ce qui leur fut accordé, le 13 septembre de la même
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de ces sor(es de matières. La [consultation de ce savant personnage est curieuse, et nous allons en donner le résumé.
Le conseil pense que si Tabbesseou la prieure , sousson autorité voulait prétendre à Tautorité absolue pouf la réception des postulantes , des novices et des pro^ fesses , cela détruirait la discipline et police établiesf dans toutes les maisons religieuses. Généralement avairt de recevoir une postulante, on assemble tontes les< religieuses au chapitre ; on leur fait voir la fille qû désire être reçue ; on fait connâritre les condition» qu'elle propose ; on considère Tâge , la santé , la dkK position du sujet ; on voit si elle a l'esprit de religion, si elle peut servir Dieu et si elle peut être utile à la maison.
Toute discipline , en un mot , serait renversée , dit M. de 3. te Marthe , si on recevait à Thabit de reli«gieuse , sans Tavis et le consentement des Feligieu&eB* delà maison et à plus forte raison contre leur volontés En un mot, tes religieuses sont seules compétentes^ pour juger si les novices doivent être admises i I» profession»
Le conseil attaquait ensuite la con^itte^ Tabbesscf et les règles qu'on voulait suivre , pour radnrîssiiHl' dans le prieuré des Sablës-d'Olonne ^ et cela par des raisons d'un ordre aussi élevé. Il lui semblait qs'ett agissant comme on l'avait fait , on voulait phitôt se procurer de l'argent que des sujets. En effet, dans les traités faits avec les postulantes , on stipule non seules ment le prix de la pension et le payement inunédiaf de la moitié de la dot , qui doit demeurer acquise à
1642) Pierre de Nivelle , dO.eévÉQUE. (475 rétablissement si la postulante décède avant d'être admiseà la profession. Au lieu de cela , la dot ne devrait être eiigible que si le sujet était définitivement admis. Ensuite l'argent reçu et si on était gêné pour le rendre , cela pourrait engager à admettre une fille qui ne devrait pas Tétre. Tout ceci est indiqué comme contraire aax règles du Concile de Trente , et notanunent à ce qui est décidé Session V, C. XVI.
Ensuite on ne considérait pas comme une désobéissance le fait des oppositions. Ce n'était que l'exercice d'on droit. On indiquait /le plus qu'un inférieur n'avait pas besoin d'autorisation pour plaider contre son supérieur.
« Le procédé de la dame abbesse et de la dame prieure des Sables , finissait par dire le conseil , mérite un bon règlement , et bien que ledit prieuré dépende immédiatement de ladite abbaye , si est que ladrle dame abbesse ne peut , ni ne doit avoir un pouvoir absolu sur le revenu dudit prieuré et personnes des religieuses 9 il faut que ce pouvoir soit réglé par les lois et par la police ordinaire des maisons religieuses , et si par l'établissement de ce prieuré , et si par la pratique qui s'y est observée jusqu'à présent , il y avait quelque chose d'extraordinaire j il se pourrait modérer et tempérer par un règlement que les religieuses et non autres peuvent demander , tant co^'tre la dame abbesse que la prieure des Sables y adressée au privé conseil ou au parlement , pour y demander ce règlement comme voie extraordinaire »
On conseillait aussi ^ comme mesure plus à portée ,
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si on ne voulait pas agir si en grand , de s'adresser aux évêques de Luçon et de Poitiers et même en cour de Rome , pour , si on ne faisait pas reviser ces statuts 9 en obtenir une application phis paternelle et plus conforme aux règles générales.
Cette consultation fut délibérée à Paris , le 8 oeto* bre 1642. Deux ans plus tard , nous verrons se terminer les démêlés entre Tabbesse de Sainte-Croix de Poitiers et les religieuses des Sables d'Olonne.
26. Un compte des recettes et dépenses du chapitre de Luçon» pour 1642 et 1643 y nous fait connaître les anniversaires que cette compagnie faisait célébrer , chaque année , pour ses membres décèdes. Parmi les évêques y ils se réduisent à Ladislas Dufau et à Pierre de Saeterge ; et de plus , un évéque in partibm ^ dignitaire de Luçon » savoir : Le Blanc , évéque de Salonne. Parmi les doyens , nous trouvons Marchand » Papin 9 De Hercé et de Flavigny ; et pour les chanoines 9 le nombre est très grand. On y remarque BOtamment les noms suivants dont plusieurs appartiennent i des familles du pays , savoir : de la Coussaye , Mauclerc , de Thorigné , Rapin , du Yergier » le Bascle, Maynard , de Béjarry , David , Voyneau , etc.
27. « C'est sous répiscopat de M. de Nivelle (1) que le chapitre obtint des lettres patentes qui autorisèrent la bulle de sécularisation , donnée le i2 janvier 1468. Les lettres patentes furent données à la demande du chapitre et de Tévéque. Elles sont du 28 décembre
(1) M. «U Beaurefjard , Èyéques de Lvçon.
i6U) PuBRRE BB Nivelle, 30.« éyéque. (477 1642; (1) Elles farenC yérifiées en parlemeot , le 5 septembre 1645. (2) Il paraît très diCQcile de deviner par qnel motif le chapitre fut si long-temps à faire remplir cette formalité. Nous soupçonnons que l'évéque ayant entrepris plusieurs procès contre les chanoines , M retenu par la crainte que la disposition de «ces imiles ne lui fût défavorable , et que , par manière de €OiK;iiiation , il consentit à leur vérification ea parlement.
a Dans les preuves des libertés de régHse de France , (m trouve des lettres-patentes de Louis XI , pour le même objet , nmis elles ne forent point vérifiées, ji
28. Une fondation d'une certaine importance fut faite alors sur un point de là côte du Ba»-Poitou. Il est ici question d*un monastère de S.te Elizabeth on ^u tiers ordre de St. François , qu'établit dans le Murg
(1) Ces lettres pàtetttes qui sont dans ùis collection portent ap- ^btùon des boUes et stataU p9urveu et toutefois fuès ifiYstr 6uli$s tl ne te trouve chose contraire et dérogeant à nos droits , induits , eoneessions et concordats avec le saint siège apostolique,
(i) Cet arrêt dont la grosse est aussi dans ma collection àè docnmenu historiques» porte hocnol ovation. « Des bulles et provisions •postoliques octrojées par les papes Paul II , le 12 janvier ih&è, et Sixte IV, le 11 mars 1A.7!2; la première portant création de ladite église qui était régdtière de l'ordre de St Reneit en sécnllère • et la seconde portant homologation en cour de Rome des statuts faits par leurs prédécesseurs, concernant la réception des chanoines, le stage • perception des gros fruits que des distributions , leur juridiction , sttotres choses touchant Tordra, la police et le service de leurs ^lises. Toute iceluy plaisi qu'elles soient à Tadvenir ainsi quelles ^ été ei-'devant ponctuellement suivies, gardées et observées, » Aiaai on enregistrait àvs actes de La cour de Rome qui avaient ^jà deux siècles d'exécution , sans qu'aucun acte de l'autoHté royale les out ratifiés. Cela était tout au moins très-extraordinaiijB » tt disons même très-irrégulier. Il est vrai qu'on va voir mentionnas âes lettres patentes de Louis XI, mais comme ellei tte furstot pu enregistrées , l'irrégularité subsista toujours. »
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de St.-GilIes-sur-Yie , Isabeau Yeillon , dame de Beanlieu, le 26 juillet 1645. La dame de Maupeou, veuve de Josias Daniau , seigneur châtelain de St.- Gilles , consentit à cette création , et, sur la requête présentée par la fondatrice et par les habitants de St.- Gîlles à Pierre de Nivelle , le 6 août suivant , le prélat approuva cette œuvre. La dame Veillon de Beauliea bâtit le couvent et fit en outre un fond de 6,500 liv. à rétablissement. Les premières religieuses qui l'occupèrent furent Jeanne Veillon , Renée Duchafault et Jeanne Bateau , qui , toutes les trois , étaient auparavant religieuse professes |^ Fontenay-le^omte.
29. De nouvelles indulgences furent accordées à l-église cathédrale de Luçon » par Innocent X , le 6 avril 1647* L'évêque de Luçon en permit la publication, le premier juip ^vant.
30. Quelques habitants charitables avaient commencé» en 4647 , un hôpital dans la ville des Sables d'Olonne. Quelques années après , Tévêque de Barillon encourageai cet établissement , qui ne fut autorisé que beaucoup plus tard (1), par des lettres-patentes du Roi,
31. René Favre était doyen de Luçon » et joignait à ce titre ceux de chantre et de chanoine. Il résigna
; d'abord son canohicat et le titre de chantre , à un de ses parents , Pierre Le Lorrain, du diocèse de Luçon et seulement sous-diacre. Ensuite Favre résigna le décanat à Le Lorrain ou plutôt il Tindica comme devant le remplacer ; puis il mourut le 2 août 1647. Quoiiqall en soit 9 dans un chapitre extraordinaire , présidé
(OEn 1752,
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par révoque , et tenu le 12 dudit mois d'août. Le Lorrain fut efrectivement élu doyen de Luçon» malgré l'opposition de Nicolas Buon, parent du prélat et de quelques autres. Ce doyen fut à Bordeaux prendre le Yisa des vicaires-généraux du métropolitain* alors absent » et revint à Luçon où il se fit installer , le 2 septembre malgré de nombreuses oppositions.
Le Lorrain parait avoir eu Nicolas Siguay » pour successeur dans le décanat. (1)
32. Un procès important avait surgi entre Tévéque et le chapitre de Luçon , au sujet de la Juridiction. Le thème de ce procès était la bulle de sécularisation de 1468 , dont le chapitre demandait la vérification. Enfin on en finit , au moins provisoirement , par une transaction qui satisfaisait les deui intéréls. Pierre de Nivelle voyait ainsi s'éloigner l'examen approfondi de la bulle en question , examen qu'il craignait beaucoup , attendu qu'il pouvait lui être défavorable.
33. Nous lisons ce qui suit dans un recueil périodique particulier à la province (2) : a L'évéché de Luçon était fort petit. On l'agrandit , en 1648 , de quelques paroisses prises sur celui de Maillczais , lorsqu'on transporta ce siège épiscopal à La Rochelle. »
Ce passage nous semble inexact , car nous ne connaissons aucune paroisse de l'ancien évêché de Maillezais qui ait été , lors de la translation de ce siège épiscopal à La Rochelle /réuni à l'évéché de Luçon* (3)
(l)jy. Gall. Christ.
\i) Afficher du Pott. «785, p. 61.
(3) I/tpais la composition de cet article , nous avons vn des notes oii il est parlé d'un projet d'échange de paroisses entre ies é«récbés Àe Loçon et de La Rochelle . mais rien ne nous a établi la consommation d'un échange resté probablement en projet.
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SiBulement on dètaclia alors du diocèse de Saintes le pays d'Aunis et llle-de-Ré , pour entrer dans la composition du nouvel évêché.
On sait d'ailleurs que Tévêché de Maillezais avait été transféré à Fontenay-le-Comte , par bulles d'Urbâiû Vin , du 14 janvier 1631 , et en vertu de lettres dé l'autorité royale , et que cette disposition n'eut pas d'exécution par suite de l'opposition de la classe bourgeoise de la ville pour qui elle devait être un bienfait. Les magistrats et les bourgeois prétendirent , en effet , que le s^our d'un évéque et d'Un chapitre diocésain dans leur vîlte\ leur ferait payer plus cher les objets né^ cessaires à la vie. Comment qualifier un tel raisooa^ Hient et une semblable conduite?
M. de Nivelle avait fait inhumer dans le chapitre de sa cathédrale un parent de son nom , qui probablement était son neveu. Il était chanoine et grand archidiacre et mourut, le 26 septembre 1648, après avoir fondé un service anniversaire pour lui dans la cathédrale. On voyait son tombeau en marbre noir dans la chapelle de St. Symphorien , avec Tépîtaphe suivante :
HIcJacet Tenèrabilis etdileotas vir magister^(i60laQ8f^iTBLLK Trecensis Diœoesis Prssbyter ,
GaDonicm hujas-ce Ecctesiaeet Arehidlaconas major , <}ai Ipso die 8iiœ delanctiofiis pm anioMe r«8lrigei^ annlvérsarium quotannis in hac insigni Ecclesia testamento celebrandum indixit. Obiit Lucicoi XVI, mensfs Septembris anno liyiGXXXXVUI œtatis yero XXXIL B^aiescat ia pace.
On a vu 9 sous la date de 1642 , une grande
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méshitelligence eommencer entre Tabbesse de Sainte- Croix de Poitiers et les religieuses du prieuré des Sables d'Olonne » dépendant de son abbaye. Nous ne connaissons pas tout ce qui se passa , relativement à cette contestation; ce qu'il y a de positif , c'est que plusieurs religieuses des Sables quittèrent leur couveni et se retirèrent dans leurs familles.
Qr, lorsque Diane-Françoise d'Âlbret, abbesse de Sainte-Croix de Poitiers, vint en 1652 visiter son prieuré des Sables d*OIonne , les religieuses qui avaient quitté le couvent , s'humilièrent par écrit et demandèrent à rentrer dans la maison » en exposant qu'elles ne l'avaient quittée que par la crainte d*étre exposées aux insultes des gens de guerre. Cette permission leur, ftit accordée , de telle sorte qu'on peut voir dans la demande et dans la permission , des actes faits de concert et par manière de transaction. Du reste , nous allons donner ces deux pièces qui nous paraissent offrir de l'intérêt.
ôS. Notre très-bonorée dame et mère, la très-réYërende al)besse de Sainte-Croix de Poiliers.
Sapplient humblement sœurs Renée da Boucbet , EUzabeth Pommeraye , Toussaine Marllneaa , Uilaire et Jeanne Roy ; Jacqaelte Pinneau , Cbarilé Pommeraye , Renée Bouonnois , Louise GIraudeau , religieuses en votre couvent dessables d'Olonne , lesquelles vous remontrent que la désolation de laquelle cette ville était menacée , par les gens de guerre , le conseil de leurs parents , les semonces et averlissementa des gens de bien , qui s'intéressaient dans l'honneur de la religion , Tordre que les mères apportaient pour retirer leurs ûlles séculières d'auprès d'elles , le récit des malheureux eiemples qui étaient arrivés à la confusion el au scandale de la religion en la province d'Anjou , l'assiette de leur mai-
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son qai esloft le premier liea qui poavoil estre occapé par les gens de, guerre , imprimèrent dans leur esprit une appréhension , laquelle les porta à choisir de deux malheurs qui sembloient inévitables , celui qui estoil visiblement le moindre et de se relirer dans les maisons de leurs parents, desquelles sitôt que les causes ont cessé, que les chemins ont été libres de gens de guerre et que les cornmodiiés de leurs dits parents Tont pu permettre , elles se sont rétirées dans le cloilre , prolestant, en toute humilité el sincérité de cœur, qu'elles n'ont Jamais eu d'autre dessein qu'une religieuse observance de leur règle , et que , hors une nécessilé visiblement pressante » elles n'auroient jamais sorti dudit couvent. C'est pourquoi elles espèrent de votre bonté et des grâces que vous ne refusez Jamais à celles qui tâchent de s'en rendre dignes par leurs soubmissions et obe>8sances , que vous considérerez leurs trèshumbles remontrances et modérerez la sévérité de vos ordonnances qui leur reprochent une sortie qui n'a en de cause que l'appréhension d'un malheur plus grand.
Ce considéré, Madame, il plaise à votre bonté ordonner, ayant esgard aux remonstranccs et humiliations des suppliantes^ que les articles concernant leurs sorties soient extraits et tirés de voire procès-verbal de visite , sans qu'il leur en puisse à Tadvenir rien imputer; ce faisant vous obligerez les suppliantes à vous continuer les obeyssances qu'elles vous doivent et faire incessamment leurs vœux et prières à nostre bon Dieu pour la conservation de vostre personne , pour la perfection et accomplissement de tons vos bons desseins.
( Signé ) , Sœur Renée du Bouchet , sœur Elizabeth Pom* meraye , sœur Jacquetle Pinneau , Renée Bouonnois , sœur Toussaine Martineau , sœur Hilaire et Jeanne Roy , sœur Charité Pommeroye , sœur Louise Giraudcau.
Soit fait , à nostre couvent de Sainte-Croix des Olonnes , le l.er Juillet 1652. (Signé ) Diane-Françoise D'Albret , abbessc de Sainte-Croix de Poitiers.
Le 6 novembre 1653 ,. Pierre de Nivelle, évé
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qoe et lianm de Laçon • acquit la maison du Sableao, à LQçott , de Beiié de BoisgboraDt^ sagneur de la tfestaiiie et du Boismassé , et de Françoise Boorgoigne, sa femme» ^
38. L'ui^on n'exista' pas entre Pierre de Nivelle et son chapitre. Ce corps prétendait que beaucoup de papiers qui lui. étaient utiles pour perceyoîr ses revenus incorpor<e1s , avaient été perdus pendant les guerres civiles et il demanda au prélat un monitoire , afin d'obliger les dêtempteursi de ces papiers à les remettre. Pierre de Nivelle avait d'abord écarté cette àemaaaieif9t des fiiux^fujants ; joiato enfin / sur la lédamation de Pierre Le Lorrain , doyen da diapitre , Il ai^it i^nunis .de faire droit à la demande qui loi avait été adressée. Or ^ Pierre Le Lorrain tîntl liiourir et les choses idameurôrenk dans le même état. Enfin , le cbapîtne aor Jle xefiis de i'évéque s'adressa i la fcour de Rdme^ d!«utant nnienx qa*il ty airaît lieu à contestation parttcuiîèiie enskre le prélift îet le chapitre , ^;il oUintnn in4«M; U s'agissait de )rhonKdogoer , et tout j9» jrédoisidt , diepnis Le iemils » à dsB fàrdlei sans efficacités AioES le jchapitre eut recours au Aoi pi > far leibtrea-^pateotQS , du iâ août 1654^. «qjoSgnit «Fierrede Nivelle de venir à cet faits«;
39. Cette affaire occasionna un scandale public^ Le chapitre avait obtenu en cour de Jlome ce^e l'on appelait un ^ignijicqviL Pierre de Niycile à qui xin J'avait coni&é h'àyiaLnt pas voulu le remettre , -comme on l'a ^ ) On en! fit venir un autre. Mais il s'agissait de le
(^)M, de V.Fonteneau*
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liilminer et, le 12 août 1655 , un des chanoines , aa nom du chapitre , et l'office se faisant dans la cathédrale f donna lecture à haute voix du signifiamt. Akn un autre cbanoint , du parti de Tévéque , arracha le parchemin des mains du chanoine qui faisait la lecture, et il y eut un grand trouble. Le chapitre voulait intenter un nouveau [procès à Févêque à ce Sïijet. Celui-ci qui trouvait le second significavit iiyurieux pour lui, parce qu'il indiquait la rétention du premier, fit ren^ise de ce premier significavit , et sur ce point , tout finit avec nxoins de bruit qu'on aurait dû le croire.
40. Le chapitre de Luçon avait à la mort da cardinal de Richelieu , formé une demande contre Marie de Yignerot^ duchesse d'Aiguillon, comme BLjsÈik l'administration de la personne et des biens de son neveu Ârmand-Jèan Duplessis de Richelieu , duc et pair ,^nâral des galârés de France et légaMre général (1) du (^ordina} de Richelieu , son grand oncle , «i remise des objets formant la chapelle de' €e haut personnage ; et/qui aurait été léguée par lui à l'église cathédrale de Luçon, suivant le testament qu'A avait &it à Avignon , étant alors évêque.dé ce diocèse, le 12 février 1619t. Ces objets consistaient dans vm croix, un calice., des burettes avec une cuvette pour les mettre , six chandeliers , un bénitier ^ m goupillon etdeui grands vases à laver , deux grands bsigsins, deux grandes chassé» à reliques, une clochette^ et une boite à hosties , le tout d'argent venaeiL doré et ciselé en relief /une crosse et ornements épiscopaox,
(1) C'est l'expressioii employée dans l'arrêt que je cite. Or- ^înairement on dit légataire universel.
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ayec des objets en tapisseries de Flandre. Le chapitre demandait de plus , conformément à la donation , les frais dn voyage d'allée et retour d'un des chanoines de Luçon dépéché à Paris pour aller chercher cette char pelle. Mais après de longues procédures, qui durèrent plusieurs années , le parlement de Paris , par arrêt du 19 août 1654, condamna la duchesse d'Aiguillon , au iK»n qu'elle agissait , à payer 2,000 liv. tournois au chaj^tre de Luçon , pour tenir lieu des objets qui ayaient été légués à leur église cathédrale par le cardinal de Richelieu , pour être ladite somme employée m ornements destinés à ladite église. Il fut dit, en outre , que le montant de cette condamnation , qui était prononcée] sans dépens serait payé sur les fruits de la principauté de Mortagne-sur-Gironde.
41. La mésintelligence continuait à exister entre l'évéqne de Luçon et le chapitre, et de là surgit un procès relatif à la terre de Triaize.
n fout faire connaître que la terre de Triaize , sur qui reposait surtout l'existence des membres du diapitre se trouve située peu loin de la ville de Loçon; ses bornes étaient les dépendances du nuMiastère de St. Michel-en-l'Herm , l'achenal et la mer. Des attérissements sur l'océan venaient continoellement ajouter à cette belle propriété. Elle avait étédimnée , en 1348 , par l'évéque Regnault de Thouars, aa prieur et aux religieux de l'établissement ecclésiastique dont il était le chef et quand ce même établissement ecclésiastique fut sécularisé , Luçon fut délaissé à réyéqae , et Triaize aux chanoines.
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Le ebapitre tira tout le parti possible de Triaize ^ en y faisant taire dés digues à mesure des attérissements et des canaux d'écoulement. Vers le comm^icement do XYII*" siècle , des marais salants furent même foits là 9 avec un plein succès ; yii^ ans après on m établit d'autres.
♦2. En 1654, le chapitre de Luçon voulut créer de nouveaux marais salants à Triaize , et très en grand > et il dépensa , pour cela , environ 50,000 liv. Mais tout-à-coup » Pierre de Nivelle forma opposition aux travaux Commencés , prétendant que le terrain sur lequel on travaillait était la propriété de l'évêché. Le procès intenté d'abord à Fontenay', fut pœ'té au parlement , et le grand flot de la mer ne tarda pas à emporter les travaux faits, de sorte que la dépense opérée fut en pure perte.
D'abord , l'évéque prétendit qu'étant châtelain de Luçon , cela assurait son droit de propriétaire sur le terrain laissé par la mer et sur lequel les travaux avaient été établis. Puis , il faisait valoir que les bouchots à poissons , placés au-delà et en pleine mer étaient sa propriété ou au moins étaient concédés par lui , à droit de poisson royal et de ventes et honneurs.
Le chapitre soutenait qu'autre chose étaient les bouchots placés en mer , à une lieue plus avant , et les bords de la mer oiX les bestiaux de leurs cabanes allaient manger la misotte ou herbe maritime. Or , leur possession , sur ces relais , était incontestable et immémoriale , et elle équivalait donc, à titre , d'autant mieux qne toute la terre de Triaize , sans exception , leur appartenait , d'après leurs actes.
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43. Cette affaire était le résultat de la mésintelligeMe qo'oD a &it connaitoe. Elle doima liea à de grands débals jodidaires. Do reste, quoique Pierre de Nivelle^ évéque^ de Laçon, y parût en nom, elle mtéressait surtout Artur GoufiOer, due de Roannais qui avait arrenté les relais de m^ de réyèque pour en opérer le dessèchement II avait obtrau ce même arrentement par Tinterventioa des chanoines Buon, parents de Pierre de Nivelle, qui étaient très-montés contre le chapitre à raison de ce que l'un d'eux n'avait pas obtenu la dignité de doyen » comme il l'espérait
Ce procès, après avoir été poussé d'abord avec activité et sur des arrêts interlocutoires pour faire preuve de la possession, demeura ensuite impoursuivi, pendant plusieurs années. En définitive le chapitre de Luçon conserva ses relais de Triaize qui augmentèrent successivement ses fermes ou cabanes.
44. Nous trouvons dans le compte de la dépense et mises extraordinaires du chapitre de Luçon pour 1654 et 1656 de nombreuses indications à consigner ici. On Yoit que les musiciens et chantres vicariaient pour se renforcer dans leur art et on donne à un de ces artistes 12 livres afin d'entreprendre son tour de France. La passade pour les chantres était portée à 15 sous et à 60 sous pour les maitres de musique et on en voyait beaucoup à Luçon. Jean Bounin, hebdomadier et scribe du chapitre était chargé d'enseigner la grammaire aux enfants de chœur, et pour cela on lui payait 50 livres par an. On faisait un traitement au messager de Poitiers qui apportait les lettres venant de là et même de Paris, et qui les remportait pour ces deux destinations. Le
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chapitre avait un procès avecson évèque, car on trouve qa'il est payé à un Iiuissier les fraiâ de signification» &ites au prélat. Enfin ce qui prouve la mésinteiligmcç» celui-ci n'ayant pas voulu donner de pouvoir au vicaire perpétuel de Triaize le chapitï^ l'envoya à Bordeaux», pour recevoir du métropolitain l'autorisation dont iL avait besoin afin d'exercer les fonctions curiales.
45. On a fait connaître précédemment (1) que Tes Colloty qui avaient commencé à opérer de la pierre, étaient originaires de Luçon. Or, cette famille qui semblait posséder le secret de cette opération , s'était fixée là, et ce fut un de ses membres , Philippe CoUot (2) qui fut appelé à faire à Luçon , la taille à laquelle sea ancêtres s'étaient formés dans la même ville. Mais ce lieu, berceau des siens , devait être le tombeau de Philippe CoUot. Tombé malade presqu'aussitôt après avoir rempli l'œuvre de son art , il mourut à Luçon, en mars 1656 (3).
46. Lorsqu'une croyance religieuse est persécutée, ceux qui l'ont adoptée se roidissent contre les rigueurs qu'on veut exercer contre elle. C'est ainsi que nous voyons la dame Duverger , protestante zélée , qui* possédait alors la terre de Buchignon ^ entre Sainte- Hermine et la Chaise-le-Vicomte , outre l'exercice qu'elle £aiisait faire dans son château de Buchignon , entreprendre de bâtir un local pour tenir le prêche dans la forêt de Blanchelande , commune de Fougère. Alors Pierre de Nivelle , évêque de Luçon , Nicolas Buoi| , syndic ,
(1) Sur Tan U74.
?2)Kéen 4593.
(3) Moréri, dict univ.
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et ks députés du clergé du diocèse agirent contre le ministre Jacques Ranconnet et la dame Do-^ verger y qui prenait fait- et cause pour lui , afin de Cadre démolir le temple de la Blanchelande. I^ demandeurs dissent que la dame Duverger , comme ayant la baute justice de Buchignpn , pouvait bien y faire fisdre le prêche d'autant plus qu'elle y avait pris son domicile, mais que cela ne l'autorisait pas à faire faire encore exercice de la Religi(m prétendue réformée, dans la forêt de Blanchelande où elle disait qu'elle faisait sa résidence ordinaire ; qu'il y ayait une demi-lieue de Buchignon à la forêt de la Landeblanche où était le temple par elle construit , pour tou^ venants et que domiciliée à Buchignon , c'est là où elle pouvait faire exercer les pratiques de sbn culte * d'autant mieux qu'elle n'avait pas la haute justice à Blanchelande.
Mais la dame Duvergpr avait pris ses précautions à Vavance. Elle- produisit up contrat ,, du 15 mars 1593, portant que le seigneur 4e l'Âubràye, baron de Mareuil , avait cédé à sa, mère , Catherine d'Auluis , la forêt de la Blanchelande , i)ourJen jouir par elle et les siens ; en Umê droits de chAtelleniey à la charge de la tenir des barons de Mareuil à foi et honimage , et à dreit de rachat à mutation. Partant de là , elle concluait à être maintenue^ dans son droit de faire^ faire le prêche dans sa chAtellènto de la Blanchelande , conformément à l'ffirt. 7 de l'édit de Nantes.
A ce moym , Tévêque et les délégués Jdu clergé du diocèse répondirent que de cet acte il résultait que la forêt de la Landeblanche ne constituait pas une châtel-
490) Pierre de Nivelle, 30.« évêque. (166Ï lenie avant l'acte cité , et qae le baron de Mareuil n'avait pu lui conférer ce titre , de son autorité privée.
La dame Du verger cherchait une réponse péremptoire à tons les moyens qu'on lui opposait. Sur ce qu'on loi avait dit que le seigneur de' Mareuil n'avait pas pn^ sans l'autorité suprême, faire une châtellenie de sa forêt de Blanchelande , elle obtint des léttres-^patentès du roi^ en juillet 1656, qui érigeaient définitiveme[ilt cette même forêt au titre féodal de châtellenie.
Mais tout n'était pas fini encore , l'évoque et les siens rapportèrent un arrêt du conseil d'état, portant que quand le roi accorderait à ^avenir le droit de haute justice à un de ses sujets de la religion prétendue réformée , cela n'autoriserait, point l'exercice de son culte dans le lieu auquel ce titre ieodal aurait été conféré.
On n'aTK)int trouvé Tarrêt rendu sur cette contestar tion , tuais^ il j a lieu de croiire que la d^meDuvërger fpft ïéduite à ftiîre faire' l'exercice du ralite protestait , seulement dans son château xl^ Buchignôn:
47. A cette époque, il existait & Luçon lui t^^noîpe fa^omadier ^ scribe du chapitre né i là FioceUi^iie-» qui se nommait Jean Bounin. Il fit par^e, «a Hi^ir.i iim tHSvrage sur tes antiqiiiités de la i^Ue et de V^tt^H deliUcen. C'est un poëme en soixante v^s latine .pA on reproduit la fable de Lucius^ «econti 91s dQ<!OTSrr tantin-Chlore et d'Hélène, et frère de Constantin. Ayant toé im frère â^né il s'embarqua avec plu^éors prêtres: et nanti des reliques que lui avait données sa BiéfFe> il vint faire naufrage sur la côte eu Bas-Peitoti> ào
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lieu appelé Naufet. Ne voulant pas aller pins loin, Lueias bâtit là une église sous le vocable de la vierge et il s*y fit moine. Ce lien prit le- nom de Luçon.
On voit» d'après cela le peu d'importance du livre, qui n'a de valeur que par les pièces justificatives. Du reste» on y trouve aussi» des compliments en vers, adressés à Vauteur par Emery Rochereau» cbancelier et chanoine de Luçon, par J. Lambert autre chanoine et enfin par Jean de la Boucherie du Beugnon, avocat. Ce dernier compare Bounin à Besly, ce qui est par trop fort.
Jean Bounin fonda pour lui un service annuel et anniversaire dans la cathédrale de Luçon.
48. Voici le jugement porté par M. de Beauregard sur notre hebdomadier et sur son livre.
«( C'est sous l'èpiscopat de M. de Nivelle que Jean Bounin, prétre-hebdomadier et secrétaire, composa un livre intitulé : Anliquitates ecclesiœ Ludonen^s et urbis. Ce livre, dédié d'abord à M. de Nivelle et au chapitre de Luçon , eut l'honneur de trois éditions. Dans la troisième le livre est dédié à M. Colbert, alors évèque (1).
^ C'est un livre, dit notre savant ami , qui promet plus qu'il ne donne. Nous en parlerons, lorsque nous rapporterons ce que les auteurs ont dit de Luçon (2). Nous nous permettrons seulement de dire que si on retranche du livre la dédicace à M. de Nivelle et à son chapitre , qui est en vers , ceux que ses amis ne man-
(I) In-&o. Fontenay 1661.
(S) Cette poTtioa do travail est demeurée en projet.
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gèrent pas de lui adresser, selon Tosage du temps » il ne restera qu'une copie d'un fragment historique sur l'origine de Luçon , qui se»trouye dans le cartulaire et contenant neuf pages in-4'>y gros caractères , où Bounin a ajouté de son chef que les moines de Luçon avaient embrassé la règle des carmes , la bulle d'érection de l'évéché que nous n'avons point et qu'il a fait connaître le premier, la liste des éréques qu'il a copiée sur le cartulaire, ainsi que la prose chantée ancieihnement dans l'église de Luçon. »
49. Le clocher de Luçon menaçait ruine alors, et le 7 septembre 1657, les doyen, chanoines et ^pitre de l'église cathédrale de Luçon , qui avaient d^ intenté un procès aux requêtes du palais, contre l'évêque Pieire de Nivelle, demandèrent que ce même clocher fùit visité par experts , gens à ce connaissant
50. Nous trouvons une indication relative à Pierre de Nivelle , dans un journal particulier au pays. (1}
^ Cet évéque très connu par ses vertus et son désintéressement, Mériterait aussi d'être cité comme amateur des arts et artiste lui-même. Il s'occupait souveht à peindre et quoique les figures manquent d'expression et qu'il ne les ait pas assez variées , ses tableaux fixent l'attention des connaisseurs. Il réussissait mieux à peindre les fruits et les fleurs. On conserve ^ dans la nrf de l'église de Luçon , une chaire peinte tout entière de sa main. Sur les panneaux qui sont trop étroits, il a mis des guirlandes de fleurs et de
{I) Affichei du Poitou. 1780, page i39«
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fruits qui imitent parfaitement la nature. Ce morceau^ pea considteé par Tliabitude où Ton est de le voir fiou¥^, mériterait d'é^ mieux placé. D'ailleurs, cette chaire est de mauvais goût et ne répond pas , par les ornements qui sont antiques , à la décoration de cette église. i>
Nous devons aussià 11 D , qui a recadlli
qudqnes notes sur l'église de Lnçon , l'indication sui- Tante : a On voyait autrefois sur le tabernacle de l'autel de l'Assomption, aujourd'hui l'autel de la paroisse de Luçon une statue en argent de la Sainte Vierge, haute d'environ deux pieds, placée sur un piéddestal en ëbéne où étaient les armoiries de Pierre de Nivelle. B est probable que c'était un don lait par lui à son église..
59. Sur cela M. de Beauregard s'exprime dans les termes suivants : « On nous avait dit anciennement que M. de Nivelle avait du goût pour la peinture et on nous avait assuré que la chaire de la cathédrale était peinte de sa main. Cette chaire est ornée de panneaux sur lesquels on voit des fleurs et des fruits peints avec une vérité, qiû n'est pas assez remarquée. Ce meuble est orné des armes du prélat , ainsi que plusieurs tableaux qu'on conserve dans la chapelle de Vévéché et aux Ursulines, ce qui a peut>-étre fait croire que ces tableaux étaient de la main de M. de Nivelle. Ce qu'il y a de vrai, c'est que ce prélat s'est plu à multiplier ses armes et à les mettre partout , jusque sur les meubles les plus amples. x>
Pierre de Nivelle mourut à Luçon , après une
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longue maladie y dans la nuit du 10 au 11 février 1660. Le jour du mercredi des cendres « il reçut le saint viatique y dit M. de Beauregard, des mains de M. Thomas Ruchaud, doyen et assisté par les chanoines nommés par le chapitre » pour remplir ce devoir de charité. x> 54. La mort de Févéque Pierre de Nivelle donna lieu à de nombreux incidents et à un grand scandale. Nous allons laisser parler » à ce sujet ^ M. de Beauregard.
a Le chapitre , dit-il , croyant devoir attendre Tarrivée des neveux de M. de Nivelle , pour procéder à ses funérailles, fit prier M. Jacques Raoul (1) , 25* évéque de Maillezais et premier évéque de La Rochelle d'y officier , et chargea M. Ruchaud de prononcer , au service » qui devait se faire , une des deux oraisons funèbres qu'il avait faites , et cette cérémonie fiit retardée jusqu'à l'arrivée des neveux et héritiers du prélat.
c< Comme le corps de Tévéque était embaumé » le chapitre ordonna que ses entrailles seraient mises en terre, suivant l'ordre du cérémonial romain, ce qui fut exécuté en présence de M. de la Boucherie, avocat en parlement et sénéchal des baronnies de Luçon ; fixa le milieu du chœur , pour y faire la sépulture du corps du prélat, et en conséquence ordonna de faire venir de La Rochelle un architecte pour y faire un caveau.
« Cet arrêté du chapitre fut suspendu dans son exé-
(i) Jacques Baoul delà Guiboursère, neveu d*un autre évéque du même nom. Ils étaient du pays Nantais ^t d'une famille noble du Bas-Poitou finie * il y a /M) ans * dans la personne du propriétaire de la terre du Soulier, commune de Gombrand , canton de Cerisay.
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cutioDy par l'opposition de M. Angeau , fabriqueur , qui dit qu'il s'opposait à cette dépense , à moins que les héritiers ne voulussent faire une fondation dans laquelle la fobrique aurait un avantage.
55. On députa vers M. de Nivelle , neveu de M. l'évéqae, pour savoir quelle était, à ce sujet , son intuition. Dans une conférence qui se tint entre ledit Nivelle et quelques membres du chapitre , on convint que la dépense du caveau entraînant trop d'inconvénients , on ne ferait qu'une seule fosse , au milieu du chœur. Comme tel était l'arrêté du chapitre , Théritier convint que le chapitre aurait et jouirait , à cause de la fondation qui était demandée, des vignes de CMteau-Gaillard , de la maison de M. Angeau, de 400 liv. une fois payées , pour la fabrique , sans compter la cire , qui se montait à plus de 800 liv.
€c Cependant le chapitre n'adhéra point à ces conventions et déclara que la fondation était de trop peu de valeur et qu'en conséquence, on ne recevrait. point le corps dudit feu évéque à être inhumé dans une fosse y au milieu du chœur.
56. a Pendant ces pourparlers , le corps était etposé dans une chapelle de i'évéché, et les héritiers, impatientés des demandes trop intéressées du chapitre , prêtèrent les mains à l'enlèvement furtif du corps, qui fut déposé dans l'église de l'hôpital.
«Cet enlèvement causa bien du scandale à Luçon.Les chanoines s'en plaignirent, et firent dresser un procèsyerbal qui fut envoyé à Paris , pour que l'affaire fût poursuivie , selon les formes de la justice.
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ir Ce procès-verbal n'existe point , mais nous savons que les auteurs de cet enlèvement étaient MM. Buon , frères , chanoines, p&rentsde M. de Nivelle qui , conmie nous le verrons plus bas , jouèrent un rôle dans cette aflEftire.
^7. « On ne peut trop blâmer le cbapitre dé Lttçon d'avoir mis autant de retardement à donner la sépulture à son évéque et d'avoir voulu mettre un prix à ce devoir. Les ennemis de Téglise ont fait valoir trop souvent et trop injustement L'attacbement de ses ministres à un bas intérêt. Il faut avouer que , dans cette occasion » le chapitre de Luçon justifiait leurs plaintes.
« Le chapitre fat fortement irrité du parti pris par la famille de M. de Nivelle et par MM. Buon, chanoines,, dont l'un était aumônier. Il en écrivit à son nouvâL évéque et l'engagea à venger cette injustice fietite à soDr église , dont on avait violé les droits.
68. « Nous igiM»rons les pruniers jugements de la^^ justice. L'affaire dura près d'un an et demi. Pendant cet intervalle le corps de M. de Nivelle demeura ea dépôt à l'église de l'hôpital et sans doute que les héritiers de M. de Nivelle y firent* faire un tombeau « puisqu'il se trouva préparé pour y recevoir le corps de M. de Nivelle, lorsque MM. Buon voulurent procéder à son inhumation.
«c Comme leur dessein était comiu, le chapitre voulut £adre défense aux prêtres et aux ecclésiastiques du diocèse d'assister à cette cérémonie. Il remit un billet, par lequel il voulait faire faire la publication de
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cette défense à un capucin cbargè de la station de TégUse. Ce religieux ne voulut point se prêter aux volontés du cha^e f et sortit de chaire , au coaimeiicement d'un sermon.
89. Cependant, sur une requête présentée au lieu» triant particulier de Fontenay-le-Gomte , le sieur deStPic, par MH. de Nivelle et de la Ferté, neveux da défunt évêque , qui disaient « qu'il s'était € âeré plusieurs contestations sur l'embaumement <da corps de feu M. de Nivelle, 6ur l'apposition ti des scdlés etc. entre les chanoines et le chapitre f et vénérables Nicola6 Bnon, aumftnier, et René "c Bon, chanoine et officiai, proches parents du dé*- • [ «fimt, que depuis leur arrivée en ce lieu de Luçon, ic ih auraient cherché tous les moyens de feire enterrer «Mttfeuévêqoe, dans son église cathédrale, avec la « pompe qui lui était due , mais que le chapitre s'y « serait toigoors opposé ; qu'ayant prié le sieur Nicolas « Baoa , anmênier, de le faire enterrer dans la chapelle « de l'aumAnerie, dans un caveau qu'il avait fait Uire a à cet eflSety ils ont lieu de craindre que le chapitre ne « se porte opposant à cette cérémonie et qu'ils le rec quiérent de se rendre à Luçon, afin que la justice « empêche qu'il n'y soit porté obstacle. La requête jtat <c répondue le 14 mai 1661. d
60. < Le sieur Mj de St Pic se transpc^ta à Loçcm le 15 mai; il se rendit à la chapelle de rhêjMtal où se trouvèrent lesdits héritiers, qui déclarèrent qu'ils ont tout ftit i^répar^ pour l'inhumation du corps de feu U. de Nivelle, et qu'ra conséquence la chapelle est décorée et ip'ils y avaient fait inviter plusieurs ecelé*-
498 Pierre DE Nivelle, 30.« évêque. (1660
siastiques et convié MM. du chapitre. A quoi vénérable René Quarteron , chanoine et grand-vicaire du chapitre et prév6t de Fontenay^ assisté de Pierre Coutocheau , Simon Ruchaud et Nicolas Orceau , signifièrent un acte d'appel, comme d'abus , une défense du chapitres et des ordonnances dudit Quarteron y nonobstant lesquels appels , ordonnances et défenses , même menacés d'excommunication contre l'aumônier Buon , en cas qu'il procédât à l'enterrement et sans avoir égard à la remontrance faite à l'instant et de nouveau par les sieurs Jean Ruchaud et François d'Hillerin y syndics du chapitre, assistés de M^ Dallet, leur procureur, qui représentent au nom du chapitre que les sieurs Nivelle, la Ferté et Buon ont séduit la religion de la justice, en voulant l'engager à favoriser une entreprise contraire aux droits du chapitre ; que le chapitre a intenté action contre les susdits , à raison de l'enlèvement ' furtif du corps de leur éyéque ; qu'ils ne reconnaissaient point les juges de Fontenay pour leurs juges , le parlement étant saisi de la cause. Le procureur du roi ayant donné ses conclusions, ledit sieur Joly de St Pic rendit une ordonnance qui ordonne que, sans préjudice des droits des parties, on procédera à la visite de la chapelle et de l'état du corps.
61. «cEn effet, la chapelle ayant été ouverte, elle parut tendue en noir avec un grand appareil , des autels dont ledit Buon en avait dressé deux de s<m propre mouvement, décorés comme le reste de tentures noires avec les écussons du défunt évéque ; un grand nombre de cierges et de torches, une chapelle ardente sous laquelle reposait le corps de l'évéque, couvert d'un
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drap de yelpurs» dans on cercueil de plomb, recouvert de bois 9 et, ^l^vant l'autel , use ouverture d'un caveau ])6iif et préparé pour y recevoir le corps dudit évéque et afamt surtout remarqué que malgré l'embaun^emeat, te tqffs dudit évéque pouvait incommo<}er le prêtre <pi Ressert la chapelle; nonobstant les oppositions, proifsl0omf appels copuqe d'abus, prises à partie, pluaeQri {ois renouvelées, le sieur de St Pic rendit TordfumMice suivante :
Nous. . . . avons aux parties a octroyé acte de
€ hors dires et même à se pourvoir par-devant nos
«rteipieurs du parlement, et ayant égard aux conclu-
< AmB du procureur du roi avons permis , par manière
«r de provision seulement , pour la commodité du service
cde ladite chapelle et pour obvier au dépérissement
cdes choses destinées à la pompe funèbre, de faire,
«par les héritiers , déposer et porter le corps du défunt
«dans la voûte du caveau par forme de dépôt, sans
«aucune forme d'enterrement, ni de pompe funèbre
m que quelques prières à la dévotion des héritiers , ni
m qu'on prisse allumer un plus grand nombre de
«r cierges et de torches ^e ceux qui sont sur les autels
« et huit autres et sans que les héritiers puissent faire
«boucher et fermer l'entrée du caveau, autrement
«qu'ave des madriers sans clous, ni attache, afin
jLjgae le caveau puisse être ouvert, si besoin est, et
fifiSijÇiS xien démolir, auquel acte de dépôt pourront les
f(^iÂw9iiieB assister, si bon leur semble, sans y ap-
« porter ^uble. £t pour l'exécution de notre dUe or--
tr^dfnnpnce^ ^ous nous transporterons à Uidite cbap^Ue,
« Il tr<^lieures de relevée dudit jour. )»
SOO) Pierre de Nivelle, 30* évêque. (1660
63. c( A l'heure indiquée par la sentence dont nous avons rapporté l'essentiel , le sieur de St Pic , en compagnie du procureur du roi et du greffier, se transporta dans la cour de l'aumônerie ou hôpital, et là s'y trouvèrent les sieurs Buon frères, assistés de leur procureur Bourchaud, ayant avec eux dom Jean-Baptiste Le Musnier, prêtre-docteur de Sorbonne, prieur de l'abbaye de Moreilles, vicaire-général de l'abbé de Clairvaux , Dom François de la Cour, Dom René Le Jay, également religieux de Moreilles, avec MM. Boilean, curé de Coussay, Bonneteau, curé du Langon, Grasset, curé de Petosse, Cremoi, vicaire de Mouzeuil du diocèse de la Rochelle , et MM. d'Aumont , curé de Bessay et doyen de Mareuil, Chardonneau, prêtre -chapelain, Crussard, curé de Lairoux, en présence desquels MM. Buon déclarèrent que le chapitre avait fait refus de procéder à l'inhumation et qu'à leur refus il avait prié les trois religieux de faire cet office et qu'ils avaient invité les autres ecclésiastiques présents d'y assister, lesquels étaient les seuls qui eussent osé ce faire, en ayant déjà convié plus de cent du diocèse de Luçon qui n'ont osé venir, étant intimidés par les chanoines et qui a causé une grande dépense auxdits sieurs de Nivelle et de la Ferté.
« A l'instant survinrent également les sieurs Garteron, d'Hillerin et Jean Ruchaud, chanoines, lesquels entrant dans la chapelle , prièrent ledit sieur de St Pic, sans néanmoins reconnaître sa qualité déjuge, ni adhérera ses sentences, de ne permettre ni l'ouverture de la principale porte qui répond à la rue , ni son de la cloche, ni chant, ce qui leur fut accordé.
1660) Pierre de Nivelle, S0.« evéque. (501
« En entrant dans la chapelle on trouva MM. du Taslet, chantre, Orceau, Bazotteau, Simon Roucbaud, Coutocheau, chanoines, et quelques officiers de l'église, (pi occupaient un des bancs couverts de drap noir. »
64. a A peine les antres eicclésiastiques avaient-ils pris lenrs places sur un autre banc vis-à-vis eux, qu'on vit sortir de derrière l'autel le sieur Le Musnier et les deux autres religieux , revêtus de chappes de velours noir et de dâlmatiques de la même espèce. Le chanoine Carteron, leur ordonna , à haute voix , de quitter les ornements dont ils étaient revêtus et leur fit défense de continuer des fonctions qui étaient curiales et que les grands Ticaires seuls du chapitre sede vacante pouvaient permettre. Le sieur de St Pic ayant fait remarquer que cette interruption causait du scandale et qu'ils avaient des moyens de droit à employer, on commença vespres des morts sans chant , mais psalmodiées seulement recto tono.
65. c< Pendant cette cérémonie , le procureur des Buon se fit donner acte de ce qu'au mépris de l'appel comme d'abus qu'il avait interjeté des ordonnances du chapitre , on venait à l'instant leur signifier une nouvelle ordonnance qui apporte du trouble à la cérémonie, on lui donna acte qu'il demandait et les vespres continuèrent.
€6. « Un nouvel incident donna lieu à des clameurs de la part des chanoines. Le prieur Dom Le Musnier prit de l'encens et dé l'eau bénite et voulut remplir )a cérémonie de rendre le dernier devoir au corps de l'évéque , les chanoines lui en firent défense à voix haute , mais ledit sieur de St. Pic les calma encore.
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è7. c( Enfin les cêréntôiiies achevées , penâaltit qtie fès t^ô'is religieux récitaient à hatitë voix le Libéra , le cbrpâ fdt dëscefadii par lëi^ curèâ qxA assi^aient à l'bffice , dâiis iè cavèaù préparé. Ils le déiiôsèrent sur deux barres de fer, préparées à ce dessein , allumèrent deux cierges , mirent une croix d'ébéne sur le cercueil et VouvertUre du caveau ayant été fermée par des madriers seulement y chdcud se retira.
6d. a Les c&àndihes écrivifeiit Uûe ièttt^e àe |f1àliite à leur évéqûe. La minute de cette lettî*e ëst àttx arctiivës des Ursùlines. Ils eihploietit tdils les liioyeïts pour iiii faire partager leur mécôntèiiteiïi^nt. J^ ne sais te que devint cette aJfFàiré. Il paraît ^ué le corps âe ii. de Nivelle resta dans le cavéati de TàumAherie oïl il repose encore.
a Tous ces faits sont tirés d'un procès-verbal qui fut dressé pendant les contestations qu'exigea cette céré-i monie. Il est aux archives du royaume, jo
6$. G'eàt uhe erreur échappée à M. de Béâuregard , lori^till dît t)ue le corps de M. de Nivelle repose idans le caveau de l'àuihônérie. l)u reàte , il éndiet p\Xi!s tard uu doute daâs les terbes siiivâuts : <( Au chapitre du ^^ octobre li676 , on convînt avec M. dé Lù^çon (M. de Barillon ] que le service pour M. de Colbert , évéqne d'Auxerre , sera célébré le 26 , et l'enterrem^t de H. de Nivelle , le 27 du même mois , sans autre explication. 8aâs doute qu'il y avait eu un arrêt dont nous n'avons point de connaissance. 2>
Piuà KÀS , le même' écrivain cite un doctfaneât *éù bn îndîque tiue le cour de M. de Barllloïi a été ]placé d^ais
mi 8ës ^tëtë 9a cftëui* dé la cathédtàie , au-nle^soâs du tronc et près de la sépQltQi^ de H. de Nivelle.
10. tibÈ ia télaËie, Pierre de NiteHê^ èxtl^it du (àVëau où fl àvtit été placé dans l'égUse de l'hôpital* M ûêAiâivreÉiëtit fnifatnné dans lé chœnr de ta cathédi^lë idte Lnçbh dta côté de Tévangile, tl y a isdr ee pM des retasét^ëments positi&«
71. Il parait que, par arrêt de l'année leVe^ les liéritiers de Pierre de Nivelle furent condamnés à payer une 6ertaide sonltne au chantre de Luçon. Peut-être est-ce par cet arrêt » comme Ta remarqué H. dé Beadregard, qu'il fut ordotmé que la dépouille mortelle de l'évêque serdt placée dans la catbédrale 7
m. NiCOtAS GoUERTt 31.« È\ÈQVE I^E LUÇ0N> fut
notiHaoé ii cette dignité au mois de mars 1(^1. Né à Rheims, il était frère du célèbre ministre Jean Baptiste Colberty et comme lui fils de Nicolas Colbert, seigneur des Yaudières , et de Marie Pussort. Le frère de celle-ci Henri Pussort , conseiller d'état , est cpnnti pour avoir été le principal rédacteur des beHes ôi^dounances de 1667 et de 1670; admis ïtans lltttimîté du cardinal Uazarin , il /ut un de ses èicéctftèuirs tei^tamentaires.
2. Si nous recherciitons ici qaéUe fut Torigine de la famille Colbert, il y aurait bien des dliôâes à dire , en se demandant si les ancêtres du ftmeoxGolbert et de révêque de Luçon vinrent en effet de l'Ecosse où il y a véritablement une famille de ce nom. D'abord il est incôAtehStiable qu'une ^ht^nc^^ la maison de Colbert d'ECUs^ est venue se fixer en France et taon loin de la
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Manche , dans Tancien Artois (1). L'origine 4e ces Colbert n'a jamais été contestée.
3. Mais quant ai^x autrei^ Colbert des branches de Croissy, de Torcy, de Maulévrier, etc.; quant au fameux contrôleur général Colbert y on a prétendu que le père de celni^^ faisait le commerce des draps, à Rheims, à la suite de ses ancêtres, et que son début à lui pour arriver à la fortune, avait eu lieu chez Cenamy et Maserani, les banquiers du cardinal Mazarin.
4. Sous le ministère même de Colbert et après , à une époque où on tenait beaucoup à attaquer par leur origine ceux qui arrivaient à une haute position» ces bruits étaient publiquement répandus.
A cette occasion nous citerons un couplet satirique chanté » il y a moins de deux siècles , pour ridiculiser plusieurs familles historiques :
Colbert prendra dans l'Ecosse Des titres de chevalier, Car les livrés de négoce Ne valent pas le collier.
Montbron , ce foudre de guerre , . En aura chez un faussaire , Et Villars à ses aïeux Au greffe de Coindrieux.
(i) J'ai ea l'occasion de -voir en Flandre une dame de cette branche dé la fieumiille Colbert. Elle était mariée à M. Lefèvre des Trois-Marquets , conseiller à la cour royale de Douai , aujourd'hui décédé.
1661) Nicolas Ck>LBERT, 31.* éyéqub. (5*5 On chantait aussi une aatre chanson dans laquelle se trouye le passage suirant :
Colbert avait un grand-père , Qui n'était pas président , Ni avocat, ni notaire , N'en vivait pas moins content Il avait sous son aisselle.
Une ravissante vielle , Qui par ses charmants accords.
Lui tirait la faim du corps.
Ainsi , dans le même esprit de dénigrement , on ne faisait plus du pare de Colbert un marchand , mais une sorte de musicien ambulant , un ménétrier.
5. Prenons la question sous Tautre face , en laissant parler notre devancier.
<K La fomille de Colbert , dit M. de Beauregard , est très-ancienne. Elle descendrait,* suivant un titre du parlement d'Ecosse , d'une maison originaire de ce foyaiune et établie en Champagne, dans le XIIP siècle , comme il parait par le tombeau de Richard Colbert, qui se voit aux Cordeliers de Reims avec cette inscription: Ci^git li preux chevalier Richard Colbert , dit K Ecossons Kif ( trois ou quatre mots qu'on ne saurait lire ) , 1300. Prié$ Dieu pour l'âme de li... Au-dessous est Técusson de ce chevalier , portant un serpent tortillé , mis en pal , avec ces vers en lettres gothiques :
4K En Escosse je us le berceau
Et Rheims m'a donné le tombeau. »
AJQiutop^ qu'il est pcy^tif qu'fu^ }>m' du paiement Britannique, du 29 juillet 1681 , cQnSrqoié par lettc^fh patentes du roi Jacques II , (1) cite quatre barons de Castilbill, comme aïeux communs dés Golbert d'Ecosse et de France , dont Jes armes sont les mêmes* Ménage qui a fait la généalogie des €olbert de Champagne , les fait aussi Yemt d'Ecosse*
6. Mais que le surintendant des finance^ J(ean Baptiste Colbert ait été ou npn d'\m$ familié ancienne , son ministère fut si utile à liqi France .» le nofxi de grand lui a été donné d'une manière si juste, qu'il a réelle^ ipejDit ilki&tré sa descendance. Â ijuoî bon^ d^m ime ^m|)l9b}e po?i#ofli,,aJter dj^mi^ sjPF JeppinÉlie,fi»w«F si un tel hemfike eut oq no^ i^ 4èep^^ '
) 7»Jl^eyfn<»^.:a4ifi^çqil^d^
JSlicolas Colbert était sayanté- 9' fat nommé , 1er 20 .Qoyembre 16^0 ,^rdede la libri^irie royiale ; m r^mj^)aç;Q«aent ,de Jacques Siupi^ , ç^t il préto aefrin£s^ ^ ^tt^.qualité;, jeutre les jf^am # JérA«MB »jg|i|wpi, e^4fi .^ la ipoiêmé librairie. Ce mécne per^iu]^ge ^jff^t lfi,vm Ipteipd^nt 4eiî5 ;pé4a^es jiu roi , a^ j^4ç Vi^Ù
,Brflnç(M». ©u f e^ ^ iSScpia^ iÇoH^t , ^iqpwç À )llfe#v^c^é4e Luçon^,q9ns^9^a spp (fU^e 4e gar^ 4^^ }ibçf|furîe ifpyftle, 4cM^t §^ ftffce Fliluplj'e ^istre Ç^ftftçt >
suriRten^wt ^ blUiimejite ^u Koji,, çoi^^ 1^ fm^tiORs ^à Pi^r^ de Cjfircanb ^^ui^ar^y^^xiqnsfeillfirr^ gr{m4 :.awseil j bi>mme ig^ y^x^é 4w^:îft ÇQiwwgaajw^; ,4«s
liyres.
(l)BiV?y. um'çer^e. ^rtiiîb dd J^-B- Critcrj, par M, ViU lenaye.
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8. La bibliothèque royale était alors placée dans un hôtel de la nie de lâ Ûarpè. ÉUe augmenta beaucoup sons la garde de Nicolas Golbert» et notamment de 1923 manuscrits donnés par le comte de Béthune , neveu du duc de Sully. Lorsque Nicolas Golbert passa à révéchê deLuçon, ce préciétix dépôt se composait déjà de 1$,746 volumes imprimés*
9. Notonâ qu'avant la nomination de Nicolas Colbert à ré?èché de Luçon , cette prélature fut offerte à un ecclésiastique d'un grand nom et d'un mérite réel » à Clande de Yoyer de Paubny » mais celui-ci , par mie bdinilité peu commuiie , refiisa le titre élevé qu'on loi destinait.
10. Nicolas Colbert donna avis de sa nomination au chapitre de Luçon , aussitôt qu'il en eut connaiissance. En même temps il lui annonçait la mort du cardinal Mazarin (1) et l'engageait à faire prier pour le repos dé l'âme de ce cardinal-ministre. Le nouvel évèque payait en cela lin tribut de reconnaissance à un personnage qui avait grandement soutenu sa famille. Luimême avait obtenu par lui (2) la possession de fdusieurs bénéfices importants ^ et enfin sa nomination au siège épiscopal de Luçon.
il. P^ avant que le siège épiscopal de Luçon eût été occupé par Nicolas Colbeirt, dès nuages s'élèvent entre le cbàpitrè dé celte localité et lés tapucins établis au même lien. La lettre suivante écrite au chapitre avant l'arrivée dé Tévêque par le provincial des capucins
(1) Arrivée le 9 mars 1031.'
(2) Bt'op. uniç. Article de J.-B. Colbert.
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donne des explications sur ce démêlé, malgré la crainte et la réserve qu'on y trouve.
12.:Mé8Siear8, c'est un extrême déplaisir pour des personnes* qui se reconnaissent obligées à votre yënérable corps, d'estre soupçonnés d'un manquement de respect pour ses ordres. Hais c'est une grande consolation pou( elle d'estre exposés au jugement d'une compagnie quF, trouvant quelque faute, travaille plutôt à sa modération^ que non pas à son accroissement. Il est vrai qu'il y a des surprises qui méritent d'estre excusées et il y a des fautes qu'on peut appeler innocentes , puisqa*éUes seront sans réflection. Je ne prétends pas excuser là conduite do j)ëre Hilaire de Nantes ; sinon parce qu'elle a été précipitée et Je ne veux implorer un oubli de ce qui s'est pdâsé que parce qu'il s'est escoulé dans un temps où l'esprit estant occupé à la liaison d'un sermon qui devoit suivre , ne pouvait pas se déterminer sur une affaire particulière, quoique de grande con-> séquence , ni avec tant de liberté , ni ayec 4o.aie la soumission , que mérite une autorité épiscopiale. Cependant nous l'àvoi^s' éloigné de Luçon dans la disposition des familles, d*^aatant qu'il est Juste qu'on écarte ce qui pourroit causer du trouille et chocquer un chapitre auquel nous avons beadcoapd'obligatioii et souhaitons d^ faire paraître autant de reconnaissance et de soumission, quoique poire foiblesse nous en oste la puissance. C'estnèajamoins le sentiment et le désir dé toute nptre province que J*espère vous restevef à chàscnn en particulier,' lorsque J'aurai l'honneur de viOUS' voir^ de deipaander vos liibiièreis et vos ordres, nop seulement pour l'affaire qui se présente , qnt nous est beaucoup à cœur, mais toutes les autres qui regardent nostre establissement dans l'évescbé de Luçon et vous assurer par mes eop^espondants ^u6 Je suis en ipute humble et sincérité, J^ssieurs, vostre très-humble, obéissant et obligé serviteur^ /(Signé) Fb. Angb de MËSNERS, provincial; indigne. ÂSt Jâàroie*i5 Juin 1661. A Messieurs, Messieurs dii chapitre délà%(ftî/'-I'* ^ ' . -• •- ...::.;
13. Sïareuil-sur-le-Lay Se trouvait être au milieu du XYII'' siècle un des points les plus favorables aux protes-
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tantsde tout le Bas-FpitoiJU (1] En effet, depuis environ un siècle , les seigneurs de cette baronnie avaient été de cettecroyance religieuse. Le premier avait été Loudriére, gouyemeur de la Rocbelté , durant le siégé; le marquis de la Bonlayé, succéila à Loudrière. Ces seigneurs avaicAt établi un sénéchal protestant , et là étaient trots institoteurs ou régents et deux institutrices dé cette secte, ce qui annonçait un grand nombre d'enEants.des deqx seines , à instruire dans cette très petite vilie^..
H. Mais il arriva que La Boulaye changea de rèlijglon
etétaUitàMàrëuil un sénéchal catholique. Alorslèdrèfgé
voyant ta prépondérance s'établir dans celïeu imi^ôTtaut
<^it!iaàraugarenter encore. En 1660 (2) lesyndié étïes
dépotés du clergé* dé Luçon poursuivirent les ministres,
régents , anciens et principaux habitants (3) et con«-
ehirent ainsi contré eox: « défenses seront faites et
réitérées à tous ministres et autres de la religion pré-
tendae réformée, en rétendue du diocèse duditLrf(on,
de prêcher ôti faire prêcher hors un lieu permis de
leur résidence (4] et établissement; comme ausst de
faire aucune exhortation et prières à haute voix',
chanter des psaumes en maisons particulières , ne faire
Q") Extrait 4*AP mémo&ra imprimé danfl le .procès /iont il:v« jêUe pané. . ;..'
(2)Eeqaète du 7 mai 1660 t\ arjrét pont «^signer au S jvSn •nivant. , .. ,:•..■;• ^ " >.-■
(5) Gbi^les Irancliant, $îear de U Barre , Pierre des Villattea , ^aieifr de la Bousle> L<iuj8 lianconnet , Gédéon Booheteau, Paniel .^Beanard , André dela.Maisoaneaye, Paul et BenjamioXiémenceau» Pierrp Mercerot, Gédioa du Bois, François iVIerchand , . Gal^riel Yi^ilcKamps , François et Philippe Besoartd. eti^ubry Saaiereta.
après l'art. 10 de Tédit de 1561 et Tari. 6 de celoi de
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en icelles aucune assemblée , pour y faire aucun exercice de ladite religion ou autrement.
a Qéfi^nses lefur seront aussi faites €l'in9traji.ra à Vur Tenir la jeunesse et tenir écoles grandes ou fsiitw » (i) coQupe aux çatMiqae3 , smat ht permission par/écxit du seigneur révérend évèque dudît Luçon , ^ à tantes personnes d'y envoyer leurs enfants.
dc Pareillement défenses auxdits reli^îonnaire^ d'ét^terrer à l'avenir leurs morts en aucunes ëglises, c^2^pe;llQS , [2] ou cimetières des. çat^oUgfi|B|^ ^^Igue 4i:9tt:4« .fo^^^tion fu'ib y se^eut ,èL ew ei^^j^^j;. 4'^buq^^çr ç^t tirer hors, ceui^ qu'ils y ont Caiit entei;r^f , ti;Q|s jQiq:s après le commaQilemei^t qui.l^ eq aui^fjtfiiai^. ou sigiopL de souCfci? (lu'Ua le §oiwVà ^ôfs fta» f^4^ ^en^, etlesdits lieux réconeitiës et le çjeryiçe dl^in^i^ t&bii , ^omnjie il était aup^rav^nt ; çon^nje ^R<^!W9 ^ €^ç de faire leurs entençeo^ent^ qu'à l'heuir^-^de ]|jbi nuÛ.(3) qa'Us pjr^i^^Qnl; du juge; 4es H^ifx , sac^a^i^ d,e coinpagnie de plu^ de dix pexfsgonj^s jusqu'^s^ei^ d^é^itiv^ ioclusiyeuieat, siai^ rQi^éeutiQq^^ ^!^^^ !^ appelé ; sj^ ^if^^, ^^ ^^W ne-le^- Vifu)^ cqji
(i) Art 43 de rédit.de Nantes ei 58- des articks «ecrèts. (2) Oa prétendait que c deux particulierg de la p Tbori({ué, procbe dudit Mareuil, avaient, depuis. quçii
(2) On prétendait que c deux particulierg de la paroisse de iàk enterrer le corps de Iteurs morts faisant profeiisioh delâréligioa
S rétendue réformée , dans une chapelle d'une fondatioi^ X^St- ÈxMe , où il, y avait d^s 'autels , et dé laquelYe ils 'àrsient enyabi tout le bien , pour en ôter le service divin , ce qui ayi^t lait pérdte <le -^andes dévotions que ceux de la prbvincc y faîsiB^èn\ V ' ' .
(3) On se plaignait que lés protestants aSecti(iettt de fi|Ire Ibi^ enterrements aux heures du service divin ; de là prédietffion hou$ Us halles, de la procession hors de' l'église, du çoQyoî ^'i|n|^tholique ou lorsqu'on portait les sacrements à un malade. On ii^ voquait contre eux les art. 9 de l'édit de 1563 et l3 de.'ffêtm os iD70.^ '•'■ - -.^
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lidairement à la SQmme de dix mille liv. d'amende et d'aiimOne ( non compris ce qui regarde le sénéchal de Ibreail ) applicable par moitié à rétablir l'église dudit MaFeuil, qqe lesdits religionnairës ont ruinée et l'aumônerie dudit lieu, qu'ils ont dépouillée de la msyeure part de son revenu et renversé les bâtiments. Cette reneonlif&y pounâdt favorisiBr rétablissement des religieux deia Âaiité de cette ville de Paris , auxquels ladite annàperie a été présentée i cet effet ; et oulre , envers MitftSjrn^ic et dépotés , en tous les dép^s , dommages et intérêts.
c finalement , défense de fafa*^ des ncupoe^ , dans les
ttfBOffi B^ol^bés par l'eusse (l) i nji U'a^seis^blées pour
fofios dj& viaAdes défendues ou autrement , attendu k
fiSf^if^ qu'elle^ apportent ; le tout saw tepermisaîQii
^fl.rqiii préalaMemesLt comn^iniquée , et sous peine »
fffSfe çb(|cpQ d^sdits cas , de tro^ ipUie Uv. d'amende ,
açi^ble par moitié wx églises e% aux pauvres des
lieux , et au payeno^t d'ioeE^ , tes six prUicipaux con-
toaints ^plidairepient..
« Qu'à cet effet l'arrdt qui inteiriendr^^ sera lu , publié au diocèse dudit Luçon , partout où besoin sera* et tes officiers de la justice des lieux pour l'exécution àioàxi^ tara» et obligés d'y donner la main et d'em-
^i) Un des mi^ittcQ9 àp Mareuii voalat se marier eo cjuénkù » «t -coaime l'on laisait beaucoup .àe préparatifs ponr ses noces les ca> th^^îqniH^ déi^Boàraqt ce (»it à Poitiers. Alors il inlerWnt des dé- ^nsea du lieutenant-gépéral de la ténéchauttée de Poitou- et du lieutenant de la province de passor ovtre à la- célébration du maria^^re en ce temps» à moins de la permission du roi et de faire des assesililéçSr pour, frsttrtcr. (ht vuk^ndes d4finéhu$ , soui peine de 5;000 livret «i^àméode. Cela n'empécbà pas , dit le mémoire , le ministre A% piassercA^M âiU.oéléhration du nuiri^ffeietdto feire dès? noceaoù Uy.eu^ p(i\ft du âùs.vin0f$ ifésrsmoiçSs ç&ndaqt mui «emi^tne*
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prisonner les contreyenants , nonobstant toutes récusations f prises à partie » oppositions ou appellations quelconque^ et sans pr^ùdice d'icelles j cpnimè éi)r,fâ|t de police , sous peine d'en répondre eux-mêmes en leur propre et privé nom. '. \. . .
ce Et au regard de ceux contré'Iesquels il y a infôf'^ mation , depuis les sentences adressées , étaiitau greffe de la^ cour, <iu'elles seront renvoyées avec les parties pardevant le premier juge royal des lieux v^p^w- être le procès fait et parfait aux accusés. :; ■ « i -i
- 15. On n'a point l'arrêt du parlement de Paris , tendu sur ce procès , qui ne fut jÊiiiî qu'en léeè , ôU inéihe plus tard; «mais on Voit /dans cette procédure i; là ien^ dan ce qui existait alord pèùr vexer lès protestants. H y a loin dé^ là à la tolérance des Fénélônièt'dej9^"Cheeyérus, qui a feit plus dé présentes ^ au catholicisn^ ^e le despotisme dont on voulait usera Mareuilv'à rencontré dés inembres d'dne secte dissidente. ^ -• •'•
16. Nicolas Colbert ne fut sacré que Je 24 juillet 1661. Cette cérémonie eut lieu à Parîg.'
17. Le nouvel Evêque n^ partit pour le: BasrPiOitou qu'au commencement 4e mar3 16Ç2. Le S marsJLMfrlYa dans sa ville épiscopale , mais il ne fit son entrée solennelle dans la cathédrale quQ le 14 du Jgaêm^ tQpis. Ce fut M. de Tostel, chanoine et chantre en dîgîiité,, qui lé harangua au nom du chapitre. .
18. «M. de Colbert , dit M. de Beauregard, venait à Luçon , rempli de pr^ugés contre son chiaij^tre et les ecclésiastiques de son diocèse. Du moins on le peut
1662) Nicolas Couiert, 31. • évêque. (515
juger ainsi , d'après une lettre qu'écrivait , de Paris , M. de Beaumont-PalIy-des-Noufaes , gentilhomme du Bas-Poitou , qui voyait souvent lé prélat à Paris. Cette lettre se trouve aux archives des Ursulines. »
19. Ce n'est pas à dire pourtant que les préventions de Nicolas Colbert n'étaient pas fondées. Elles Tétaient trop sons le rapport des mœurs , quant à ce qui concernait quelques chanoines du chapitre de Luçon. Copions 9 à ce sujet , un document émané d'un dignitaire de ce même chapitre à cette époque.
« Lorsque Messire Nicolas Colbert est entré dans le gourerûement du diocèse de Luçon» il y a trouvé beaucoup de désordres , particulièrement dans la vie de quelques-uns de ceux qui composaient le chapitre. Leurs maisons étaient remplies de familles impures. La dissolatlon des mœurs! était venue jusqu'aux derniers excès et er& avait répandu le scandale dans toute la province. Maître Emery Rochereau j chancelier et chanoine, de cette église , était l'exemple le plus scandaleux de. cette vie dissolue. Il entretenait en sa maison un concubinage public et avait à sa table les fruits de. son incontinence. Toute sa vie n'a été qu'une suite d'impudicité et le scandale a été si grand , dans tout le pays , que persoime ne le pouvait ignorer.
a M. l'évéque de Luçon aurait cru manquer à la principale partie de son devoir , si travaillant à réta^ blir , dans son diocèse , la pureté et la discipline , il n'avait entrepris de purger son église cathédrale d'un si horrible scandale. »
I)ès 1659 , des recherches avaient été faites , par
514] Nicolas Colbert, 3\.^ évëque. (1663 des agents du fisc pour les rélais de mer. Lé chapitre de Luçon fat même poursuivi en 1661 et 1662^ pour les relais de mer de Triaize ; mais un afrêl du parlement, en date du 15 février 1662 , donne main-levée des saisies et défenses faites au nom de Tétat. Pareille main-levée fut accordée au moïiastére de St.-Michel^ en-l'Herm , pour les relais de cette partie du littoral.
2i. Dés juillet 1663 , des lettres-patentes furent ob^ tenues par Nicolas Colbert , confirmatives de celles éê 1611 , pour l'établissement du séminaire de Luçon , qui devait continuer à être administré par Févêqûe. On réunissait à cet établissement la prébende préceptorialâ et on y joignait liné rente de 3,000 livr. sur le diocèse^ Ces lettres ftirent enregistrées au parlement , le 13 àoûi de la même année. Par suite Nicolas Colbert fit con&: ntter [les bâtiments de ce séminaire , qui ne furcak achevés qu'en 1672.
22. c< Les premiers soins de Itf. de Colbert , dit lli de Beauregard , se portèrent vers son clergé. Jusqti'aloar le séminaire étaitencoredanS^ là fM^emièrèmaisoli qu-avai acquise M. de Richelieu. M: de Colbert le fit bâtir aû-liel où il est maintenait , et les arm^ du prélat sùtÈtswr U porte d'en<rée du bâtilnenti Les fonds du terrai ftprent en partie donnés par lui , et il fit une partie des frais de construction. Il mit à la tête de cette maison M. Para , châhoihe-official , homme zélé , simple et verttiëtii^ auquel s'associèrent quelques autres mesobres dû chapitre. »
23. Déjà nous arrivons aux premi^s Mts de la grande querelle de Nicolas Colbert avec son chapitre.
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Ben» ces faits, entrent par occwon, les cLrcaBStanceB d'an» poaiwite oontre iva chanoine dont la Yîe fiiit Mfr aeandajeuse. A cette oceasioB nous Isiseesoo» encore parler l'ancien grand cbanlre en dignUô de réglise de Luçon.
« Pendant que M. de Colbert bravailtait avec autant* de succèâ au bien spirituel de son clergé, il fiï^vaît , entre son chapitre et lui , une guerre tr^ Tivei: i Teccasion de la juridiction sur les membres dA€ha(4b'e.
24L <r M. de Nivelle avait déjà suscité de» cpiereHea à m diapitre, maia il ne parait: point qulelbs eussent iS temîiDèes. Nous avons dil que proliablementmi l^iat secret! des tian^actioiis , entre ce prélats el sea diapHre, ftit de Isire homologuer là tnille de séoii*larisation , qui disait que la juridiction de Tévèque et du eb^ilïe ,, sur les membres de Téglise , serait comnoa^i Sn' conséquence , le chapitre était dans l'usage da aqmmer un^ officiai et un promoteur qui iostruitfiait le» procès des mendures du chapitre , de concert avec les officiem de révoque.
âff; <c Lat hullâ de sécularisation donnée par Paul H, m i4«ft > réglait le poiKit d'une manière hm ocartaina et bien claire. Verum si inter camnko^ ei in digfdtate jçtmtiUUo$.,^ lite$ moverentuf , vêl aliquis ipsorum pro immmimlms^... pummdii$fin&rit.... criminum..,. cognitio-^aà egispojgmn oc cofiituhifn communiter pertineburd. £t simUJterde litibmy corUroversiis»... eriminibus^... cognitionem communiter- hai^bunL
d$. « Ea bulle statutaire, obtenue en 1^7^., contient
des dispositiotiaMmblables^ ainsi que cette donnée jtan
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la même année , par Sixte IV et qui est une homolo^ gation d'une transaction entre Nicolas Boutaud et son chapitre. Nous n'avons point aux archives du chapitre une expédition en forme de ce monument.
27. ce Malgré des titres aussi certains et 'une posses* sion aussi ancienne à laquelle il n'y avait eu que très rarement des exceptions , M. de Colbert supportait impatiemment le partage de la juridiction avec le chapitre* Dès le mois de mars 1663 , s'étant trouvé au chapitre général où le chapitre voulut nommer un officiai et un promoteur^ M. Févéque qui avait été instruit d'avance de cette démarche, rendit une ordonnance portant défense au chapitre de nommer des officiers , prétendant ^voir seul et exclusivement au chapitre le droit de juridiction sur le corps et les membres.
' 28. c( L'inconduite de M. Emery Rochereau , prêtre , chanoine et chancelier, donnant lieu à des plaintes "graves , M. l'évêque , en 1664 , fit informer contre 'lui. "Cette procédure n'eut point de suite , le chapitre pria M. l'évêque de les suspendre , et , par accommodement , Rochereau se soumit à deux ans de séminaire. On fera connaître plus en détail la conduite de l'abbé Rochereau.
29. Nicolas Colbert avait un but, qui était d'anéantir l'hérésie , conune on disart alors. On croyait que le moyen d'y arriver était d'enlever à ceux qui professaient les idées nouvelles la facilité d'exercer leur culte, de détruire leurs temples et de les tourmenter. On ne savait donc pas que le plus sûr moyen de perf^étu^ une secte est de vexer ses membres.
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Quoiqu'il en soit notre vénérable ami , imba alors à peu près des mêmes idées que Nicolas Colbert, indiqae ainsi ce que fit ce prélat dans cet ordre d'idées.
a H. de Colbert, dit-il , entreprit les visites de son diocèse et employa tout son zèle à ramener à Végiise les protestants dont le diocèse était plein. On imagine les difficultés qu'il éprouva et les traverses que lui sus* citèrent les ennemis de la religion; mais son zèle, appuyé du crédit de la cour, fit fructifier tant de peines.
<( L'édit de Nantes étmt encore reconnu et les pro« testants, abusant des franchises que cette loi leur accordait, avaient de beaucoup excédé la liberté qu'ils avaient eu de faire l'exercice de leur religion. Plusieurs triples avaient été bâtis , soit chez des seigneurs non justiciers , soit dans des paroisses. Ces entreprises donnaient matière à des procès entre les protestants et les syndics des trois diocèses de Poitiers, de Luçon et de La Rochelle. Tantôt les protestants se plaignaient de ce que leurs immunités étaient enfreintes par les syndics, tantôt les syndics se plaignaient des entreprises des protestants.
30. or Le syndic du diocèse de Luçon était M. Froment, doyen de la cathédrale (1) , dignité qu'il avait eue avant d'être prêtre et qui réunissait les plus brillantes qualités au caractère le plus aimable. Il était très-jeune. x>
31. D'un autre côté, les protestants voulaient conserver les immunités qui leur avaient été attribuées par redit de Nantes. H est possible aussi que parfois ils essayèrent de les étendre outre mesure.
(i) il éUit alors chanoinO/ et fut nommé doyen un peu pins tard.
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Tottj^ui*s est-îl q«e êe ces tnteifticms respedtives des syndics du dergé^t de ceiMs:* de lareligion irouYelIe^ffrgfssatetot Aes coiïtestsftioDS qu'il fellak déciderez s'^ippu^ilt snrla législation çtaù*3st5nr les faits antérieurs, attendu qtô^'ëkereiceduipfotestantisme, dans- un lieu à4«teP dHme époque dMiïée devait, d'^rès des testcis À rappliqua, assurer la continuation dans cette ^mâcne locaJHé de*rexer<iice public de ladite ireligicm.
Jâ. Or, pour vîdéï de pareilles contestations, des juges d^ne grande impartialité auraient été Bécessafres. 'Le gouvernement crritque, pour établir qu-fi 'voulait-que justiee'fUt^xactemeilt faite, il fallait attribuer les contesterons don til s'agit à deux connnissaires, Vtm catholique et Tautre protestant. Mais il était évident que ces deux commissaires auraient toujours^ou presque toujours tme manière de voir différente. Un partage^'opinion devait donc être rétat normal «t habituel pour eux. Si 'le pouYoirdé départirent été' laissé à un homme indép^adant, les protestants auraient pu espérer quelque chose. Au Heu de cela c'était le roi qui, -s'établissait comme départiteur, c'est-à-dire que ses ministres sans cmn^trè les hommes et les choses, et sur Tëtiquette du sac, comme on dit , faisaient rendre un édit portant que le 'roi ^adoptdit l'opinion du commissafa^ catholique. Dians cette manière d- agir, il n^existait pas de justice. On préludait ainsi et en fait â la révocation de redit 4e Nantes.
d3. Après ces considérations générales M&oas c(Mhnattre exactement commentles Choses se passèrent.
l^e roi nomma , pour vider les eontesteltions élevées
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eu d'aérer «Bire les ciyndies du clei^é ^es évéchés de
Voitàem et de Luçen , et du détroit de Maiilezais ,
dieeàse de La 'Rochdle » à Feneontre des protestants »
un commissaire catholique ; savoir : Charles Colbert ,
maître des requêtes j frère du contrôleur-général et de
yiMqie de Luçon ; et un .commissaire proteâtant....
delà N(Hibe,iSdgneur de Montreoil-^Bomûn. 'Un délai
M tccoardé , par ordonnance du 29 noyembre 1668 j
aoxihadMlants de lareligion prétendue réformée r pour
n|iporteret représenter auxdits commissaires les titres
fA [tièces justificatiyes des droits qu'ils prétendaient
an>ir /d'exercice pnMc de leur religion , aux lieux où
jb leiMsatent, de temples, cimetières et écoles. Sur un
iondant , il y ayait d^à en partage d'opinion entre les
commissaires , qui ^fut levé par nn arrêt du conseil
é^êMj do 28 décembre, ordonnant Texécution des
wdomHnxeèsprojetées. D'après ce dernier acte, les deux
eMQtmissaires rendir^t » le 24 janvier 1664 , une autre
erflcnnanàe 9 pour obliger les protestants à produire.
Cette marne ordonnance étant demeurée près d'un an
sans effet 9 il en fut donné une autre » le 12 décembre
1664, qui renouvela l'autre » en n'impartissant qu'un
dernier délai, et ordonnant que la production de titres
seraltYafte àlli6tel de la commission, à Poitiers et que
leffît délai passé serait fait droit.
34. Le 17 janvier >1665 et jours suivants , les deux eommissaires donnèrent audience et comparurent de^ Taiiteux9d'une'part;'les syndics du clergé de Poitiers , ÊHçon et La Rochelle, .au détroit de Maillezais ; et de Vailtre , le eagneur «de Hauclerc et Gilbert , députés ée^^^épses protestanitës , assistés de Boursault , leur
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avocat y ces derniers s'opposaat aux demandes desdits syndics. Et, après plaidoiries terminées , les deux commissaires se trouvèrent partagés et émirent leurs deux opinions ainsi qull suit :
35. Gtiarles Colbert fut d'avis que ceux de la religion prétendue réformée devaient être déboutés de leur opposition et en conséquence tenus de représenter leurs titres, en vertu desquels ils prétendaient continuer l'exercice public de leur religion dans les lieux où ik le faisaient alors : comme aussi ceux pour le droit de cimetières ; collèges , et écoles , et à faute de ce foire , dans trois jours , pour tout délai , que les temples et autres lieux où se fait l'exercice public de ladite religion , et qui seraient indiqués par lesdits syndics du clergé, seraient fermés sauf à faire droit sur les ûé^ montions des temples et interdiction définitive dudit exercice dans lesdits lieux. Et qiie sur les autres conclusicms des syndics , il serait statué plus tard si les députés des protestants ne faisaient dans la quinzaine » apparoir des droits de ceux-cia
36. Le seigneur deMontreuil-Bonnin fut au contraire d'avis qu'il y avait lieu de recevoir l'opposition de ses co-reljgionnaires , et en interprétant les ordonnances de lui et de son collègue , ordonné qu'il serait réciproquement informé par les parties des contraventions et innovations faites auxdits édits , pour le tout rapporté devant les commissaires, être fait droit. Et en attendant qu'il M fait défense aux syndics du clergé d'user du titre de religion par tolérance , étant contraire aux édits. Et à l'égard des conclusions prises parles syndics^
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du clergé catholique , ordonner que s'il se trouve des> temples bâtis au préjudice des édits ou des lieux où Texercice de la religion protestante a été induement établi y il en fût par lesdits commissaires ordonné ce ^e de raison , de même que pour les collèges, écoles et cimetières.
37. Sur cela» il intervint, au conseil d'état, le 26 janvier 1665 , un arrêt dont la teneur suit : «c Sur toutes les pièces ci-dessus énoncées et tout considéré , le roi étant en son conseil, vidant le partage et conformément à ravis dudit sieur Colbert, commissaire catholique, a débouté et déboute lesdits de la religion prétendue réformée de leur opposition. Et en conséquence ordonne que dans huitaine, après la signification du présent arrêt , ils produiront et représenteront pardevant lesdits sieurs commissaires leurs titres en vertu desquels ils prétendent continuer Texèrcice public de ladite religion prétendue réformée dans les lieux où il se fait présentement; ensemble ceux pour le droit de cimetières, collèges et écoles. Et à £aiute de ce faire dans ledit temps , que les temples et autres lieux où se &it l'exercice public de ladite religion prétendue réformée et qui seront indiqués par lesdits syndics du clergé, seront fermés , sauf à £sdre droit par lesdits commissaires sur les démolitions des temples et interdiction définitive dudit exercice es autres lieux , et sur les autres conclusions desdits syndics , si dans la quinzaine en suivant lesdits de la religion prétendue réformée ne font pas apparoir de leur droit. Fait sa dite majesté très-expresses défenses audit sieur de la Nouhe
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de faire à ravenir aucun partage , sî ce n'est 91% jtt? gement définitif, si le cas y esebet. »
38. Ainsi, on le voit, l'arrêt du conseitd'état que le ministre Jean-Baptiste Colbert fejsait rendre n'éta.ttc}tie l'avis de son frère Charles et dans le plds gtabd intgrét de son autre frère l'évêque Nicolas. La NôuBe n'était ^nc là qu'un contradicteur pour la forme. Mais encore c'était Ûpop pour le pouvoir dîalors. Op^iloi détend' de fidre, à d'avenir, aucun partage, sur les.ii»èideiite« des oontéstalionâL relatives: au culte pnotestant;. GepcMant le jugem^tsur un inci&nt entcadme souvent la soit»' tîon dii fond; Ainsi dire que lé comlnissaiiie pDotostèat ne pouvait pas faire de partage en oe casv c^âMril liii défendred'àvoirunâvis; c'étmtlùi dire: a vouft^i'OoAn^ tout ce que le commissaire oatbotïqQeTOttAra'H e'ëit^là use véritable monstruosité, ce n'est pas dé la Jàstfcev i^est de l'arbitraire. U: n'y avattdeIlc^m. :i^U^ qcfWÊL SBuLcommissaiise^'etd^jqprès cela^^^^estaisèdie voir que si l'édit dé liantes -existatt encowen droiti^ od iie l'eâd* Gttteit^plus (m £att*
3j9. Lé résultat définitif de oet arrêt du eonseil ^iit inévitable. On va le eoanaitre jpac ce (sa'aéorit! Botuti devancier:
«r^ Après beaucoup de preeéduréf^^ (dit M: de Bëati« tegarà, inteii^rrt un arrêt du censeit, rendu Iè5 aott 166^, qui' intépéitoit tout* exerciee^ de la rdf^cttl' priS^ tendue rëforméo et ordomMât d'afeattre et di^ démdUr tes ten^^ de St.-Bënei» , PiFfbefliard, Euçon^ La Chaume, BellevlHe, Le Poiré, Ste--Hewntnê, liOlfevK père , Gbaffitonnay , St.-6illesH3mf^yie,. 'Fabooif^, Wlk^
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leiril, La Jaudonniëre , HoaiUeroa-en«*are^ , âliiit^ Ffdgent, Saînt-Jotim-âe-Hilly , (1) la BrofiMonttère i^t LeGlrre. »
40. jK On doit juger^ continac M. de Beauregard, qa^ ^ coûta bien des peines et des soins poor foire exëctiter les arrêts obtenq^ et surtout pour fkîre revenir à régHsé un grand nombre de chrétiens errants. H. de Golbest s'y employa tout entier et il eut la saiisfectîon-de voir, avait qse de qiHtter son 4iocàse, vfï .grand nombre dliMHques rentrer dans le seip ds l'église.»
Nous applaudirons aux côUTersions ffA fiiraiit h Tfsxâtal de la persuasion. Quant aux autres; à oeHes qu'on obtint par des moyens vîoleâts^ elles ne fimnt çoe simulées, et on en verra plus tard des exemples.
H* fiéis 1464 i} ,s:é|eva un débat entre rivôque 4e Luçon .9t .l>jlrf»^s6 de FopteyrauU jTidativeo^nt à. la Ti^te dUrCQUiscintdQ ,$.t Saveur de Montaîj^^ y|8ite .g^ele^i^Ujt yQvlai|t,iaijr.e, e\ ral)}^^^ lui cqnl^tait çedrpit. . \ ^ ;
♦a. <4m * Wtt? ^BWff^ en 16p5.*.,^5»p .te jVça:^^/ As »mnt$ çofxmmà à Pfti^e^jPfv cej^ éw ymm^^ Wtéraires fut dû à fims^^ ^^r^wi^ seiller au parlement de Paris et seignç'qr ^9 (^ ^^^ 4^M£9P9 d'une famille origipaire duBas-lPÔitou. .^^l]t^,p'estfdU:!l^^^^^ que. sont ^yjdtis Î^HnVJîAtéurs^^ j(^ipi9l)PL, ^^;Si çt^tie Luçoti ((u'e^l Vé^
Qmi^ àp,Sf. Jouin de .^vHj était .établi a ïoa terre natale 'de Vaudoyé,
éVStîiMsais^^rnay, pM sqn'tosiAdietri^rai' fégtJa mue retifeg. Cjéit
a^éolle
massaou de ]^rotettant8ie 19 août f5\l5.'J ai daos nia-eollecireii 'la
624) Nicolas Colbbrt, 31. • èyèqve. (leei^ oïLilûft Je premier journal scientifique ; c'est à Loudua que . naquit Théophraste Renaudot, le créateur des journaux politiques, en faisant paraître la première gazette ainsi nommée d'une petite pièce, gazelta^ qui servait ,à payer la feuille volante , destinée à avoir* 4m si grand avenir. La presse périodique ne devrait-ell^ jB^s élever des statues à Denis Sallo^ et surtout âfc Tjb|éophraste Renaudot?
'- . Ï3; a C^était peu d'éclairer le peuple, dit M. de Beauregard , de Téloigner des occasions de revenir à Jferreur». il allait instruire les ministres du culte, leur rappeler l'esprit de leur état et les lois de l'église, oubliées dans des temps malheureux. Pour multiplier les o^asions de rappeler ces lois anciennes, M. de Colbert rassembla son clergé en synode^ jusqu'à six fois, et, en recommandant l'observation des ordonnances de H. de Bragelongne, il en ajouta de nouvelles. . 41. Lé troisième synode du diocèse de Luçon, fiit tenu en cette ville, le 16 septembre 1665 sous la présidenoe de MM. Froment et Para , chanoines , tons les deux vii;aires-généraux , Nicolas Colbert setrouyant alors absent. Notre devancier rapporte, ^ans les termes
' suIytitttsVceqùi se passa à cette assemblée, relativement
~kii làbsènismé.
* ^45. ff%es. jgrahds-vicaires, après avoir annoncé la
ïmliê dj'Âléxânâre Vn, qui condamnait les erreurs
contenues dans }ansénius, après l'avoir lue ainsi que
le bref du même pape aux docteurs de Louvain ^ le
i formulahre dont le souverain pontife exigeait la sigoa-
'ture, par lequel on promettait de se soumettre aux
j constitutions d'Innocent X et d'Alexandre YQ, ^
1665] Nicolas CoLBBRT, 31.« ivÉQUE. [JMi^
mandèrent à tous les curés et autres membres du synode de le souscrire et ordonnèrent qu'il fût envoyé à tontes les communautés.
a Cette proposition excita quelques murmures daiis l'assemblée. Les curés représentèrent , pour la plupart qae» n'ayant pas lu Jansénius , ils ne croyaient pouvoir en conscience porter un jugement , à quoi cependant leur signature les engageait.
a H. Froment leur répondit a qu'ils ne devaient se faire
<r aucun scrupule , que la signature ne les engageait pas
<r à porter un jugement positif, par eux-mêmes sur le
«fait» mais seulement d'avoir, dans le cœur, un
ir profond respect pour les constitutions des papes
« auxquelles même ils devaient le respect, quand ils
<r seraient persuadés du contraire de ce qu'ils auraient
«décidé, touchant le fait. Car, dit-il» encore que
a l'église même ne s'attribue pas Finfaillibilité , en des
« faits non révélés, néanmoins, ayant droit d'en juger,
a ainsi qu'elle l'a toujours fait, elle a aussi celui
a d'empêcher que personne ne s'élève témérairement
« contre ses jugements. »
« Cette explication satisfit le clergé^ et tout le monde donna sa signature. »
46. Thomas Ruchaud, docteur en Sorbonne, d'abord sous-doyen et ensuite doyen de Luçon , était mort le 4 décembre 1664, après avoir légué une somme suGQsante pour un service annuel et anniversaire. Par suite , au second chapitre , de 1665 , Antoine Froment , docteur de Sorbonne , fut élu doyen de Luçon. C'était un fort bon choix.
1^ ) Nicolas Golbert, 31 .'' ÉvâQUB. ( A667
. : 47. U parait que le précédent êvéque avait à ses dépeiis acquis unr terrain et fait une construction pour l'agrandissement de son logement. En effet i il existe un acte, en date du il décembre 1665 , par lequel liévêqùe Nîcôla^ Colbert , acquiert d'Antoine Frotnent , àbjéh dé Ltiçon et de Doin Jean Petlerlii , reTigiénic &é litoréillles , fondés de pouvoir de Jacques dé Nivelle , tônsèiltet àù présidial dé Troyes , tant dé son chef qu'ayant succession de l'évoque Pierre de Nlveife , dé sôA frère Simon Nivelle , bourgeois de Troyes et de sa scbor Catherine Nivelle, veuve de Jacques Dombasle^ lin eorps de logis , bâti dans la clôture te palais épisrcepal de Li^on.
49. Le chapitre de Ltiçon était en pôsse^iôn de f^i^ deâ^érvir la curé de Triaizé par un prétré amovible. Le 23f avril 1667, pour se conformer aux arrêt et règlements , il pHâ Févêque d'ériger là uti vicaire perpétuel.
49. Il régna en octobre 1667 , une grande mortalité dans les marais du Bas-Poitou. La ville de Luçon perdit une partie de sa population et presque tous les habitants de St.-Michel-en-rHerm périrent. Le prieur et plusieurs i^lîgiéux du monastère furent de ce nôiodbre.
50. I>e l'évéché de Luçon dépendait une forteresse » assez près dé là, à Ste-GemiAé. Auâsi nous trouvons que te 21 février f 6Î6S , Guillaume dAubigny , bair^n de Sté-Gemme fend aveu à Nicolas Colbert , évéqùéde Luçon , pour le droit dé garde ou capitainerie de la place et chastel de Ste-Gemme, âvec^sprbflÊ.
Il fut tenu un quatrième synode du dioedse, eaf 1M
IMS) fftCOtAS COLBERT, Si.® ÉVÉQUE. (SâfX
Oh y pdUta fineordonnaiice dé l'évéque, ap^nrootée par VataeinUifie qjA dtÀlinuait de beaucoup le nombre des W^ <t Cette oqrdoQimnce est , dit M. de Beauregard f tMs bien écrite. M. de Colbert ayait été ^igagé à faire cette réaction , par ane lettre de Louis XIV , et pat une autre lettre de M. de Louvois , qui envoyait une oirdbtinance , rendue par jM. rarcbevèque de Paris. M. âè Colbért se conforma aux désirs du roi. »
C^est dans ce même synode de 1668 , dît le
aiéme écrivain 9 que M. de Colbert publia uneordon^
Aance y touchant les conférences. Il avait déjà proposé
ce moyen à son clergé r pour ranimer le goût de Té^
tade et déjà il avait formé des associations dont on
Avait apprécié les avantages. Par l'ordonnance dont
t^ous partons f il en fit une règle générale et il en
dressa les règlements , qui depuis ont été suivis. Les
^Conférences furent soutenues par M. de Barillon , son
successeur , et ce sont les résultats de ces associations
^ utiles et si respectables , qui ont été publiés depuis.
^€)iseti rcÉdroBs compte, ea parlant de M. de Barillon. »
Si tn arrêt du conseil , du iO novembre i666, avait *cèrffd8 dnè somnïe de 12,0ô0 liv. à prendre sûr leâ ^^îlles de la généralité de Poitiers , exercices de 1667 ^t de 1668, pour réparer lé clocher de la cathédrale de ^^(on. Mais par autre arrêt , rendu à St-Germain-en- I-ay, le 20 avril 1668 , il fut dit, que 6,000 liv. sel'aient prélevées sur la somme ci-dessus, afin dof)arache- ^^^ le séminaire de Luçon. Le motif donné fut que cette Minière dépense était plus urgente que Fautre. M. de ^^entîD» intendant de la province , fit se$ dispositions ^*^ conséquence.
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54. Le cardinal Mazarin demeura long-temps abbé commandataire de St-Micbel-en-l'Herm. A sa mort il avait exprimé le désir que la congrégation de St Maur fût appelée dans ce monastère et que la mense abbatiale fût réunie au collège des quatre nations de Paris.
55. Aussi, un concordat fut fait, le 9 septembre 1669 , entre les exécuteurs du cardinal Mazarin et les religieux de la congrégation de St. Maur ; il fut dit que le monastère de St-Micbel-en-1'Herm , pour ce qui concerne la mense conventuelle , les offices claustraux et le petit couvent , seraient unis et incorporés à la congrégation de St. Maur, à la charge par les religieux de ladite congrégation de mettre , dans ledit monastère des re-. ligieux de chœur , jusqu'au nombre de vingt. Ce concordat fut approuvé par le supérieur-général de ladite congrégation et homologué par arrêt du parlement.
56. Par résultat et dans cette même année , les Bénédictins de St Maur parvinrent à obtenir leur établissement dans le monastère de St Michel où ils annonçaient qu'ils voulaient faire un grand établissement. Les effets ne répondirent pas aux promesses ainsi que nous le verrons, quand nous serons rendus à l'épiscopat de M. de Lescure.
57. Nicolas Colbert s'occupa , en 1669, de réformer l'abbaye des Fontenelles dont Pierre Binault était alors prieur ef Artus Degennes, sous-prieur. Il n'y avait plus de régularité dans ce monastère , plus de vie commune, plus de noviciat, et souvent plus de service divin. Les moines avaient partagé les domaines et ils les ex-
1670) Nicolas Colbert, 31 .« bvéqve. (5â9
ploitaient en particulier et à leur volonté. Quelquesuns des^ religieux étaient établis au-dehors dans les domaines et d'autres étaient dans les bâtiments du couvent avec leurs mères et leurs sœurs. Ces faits furent constatés par une enquête. Pour parer au mal , Nicolas Colbert rendit une ordonnance le 2 décembre 1669, pour introduire les chanoines réguliers de Ste Geneviève aux Fontenelles. Sur cette disposition uii arrêt du parlement ordonna qu'il serait fait trois lots des biens dépendants de cet établissement ecclésiastique, savoir le. premier pour Tabbé commandataire, le second pour la nourriture et entretien des nouveaux religieux qui devaient pourvoir aux besoins des an^ dens, et le troisième pour les charges et réparations.
58. Les chanoines réguliers de Sle Geneviève ne furent installés dans le monastère des Fontenelles qu'en 1670. L'ordonnance épiscopaîe, rendue pour arriver à ce résultat, est du 18 janvier de ladite année.
59. On s'occupait sérieusement de terminer les travaux du clocher de Luçon. Aussi l'abbé Froment , doyen, comme délégué de l'évêque , du chapitre et de l'intendant de la province , fit un marché, à cet effet , le 8 avril 1670.
60. Nous trouvons, sous la date du 12 août 1670, une sentence de Tofficialité de Luçon , qui déclara René Benesteau , notaire aux Herbiers , dont la condaite était très irrégtilière , interdit de l'entrée de Fèglise , pendant son vivant , et privé , à là mort , de la sépulture ecclésiastique. Dans le même temps un
630) Nicolas Golbbrt» 3i.« èyêqvb. (4071
«ddÎYida , àa même lieu, qui passait povr faicé If ftaude.du sel , fut nomaié en chaire pour n'ayiik|iaB fdt ses pâques 9 depuis trois ans.
61. Le ^7 septembre 1670 , réYéc[ue Colbert crë^ un vicariat perpétué! à Angles , sur (a demande jde r^fobé de ce monastère, fojmée .par requête du XP juin précèdent.
.0^, J)çs lettries patentes ^ du « janvier 1671 , ordiE»- 4ièrent, .sur la demande ;de Rouillé, intendant ile JBoitou, qu'il serait procédé à laliquidation des.sQmipiQS joyancées par les sjmdics du département de I^aJUMiieUe, •au. détroit de MaiUezais et à^ Luçon , poqr ia ^mo- .lîtion des temples qui ay aient été abattus dans lesi&ts diocèses.
' .,63. JLe 29 janxier 1671 , il fut rendu un açrêt an {jàrlèment de Pari^ , qui maintint révêquç.de Luçon "djptns la possession dé la juridictipn entière ^iir sqp dbàpitré et sur tous les ecclésiastiques et officiers en dépenflants,
^ . £4. iiûus arrivons ainsi àlasuite^t à la M dela.fi|a[i- .de contestation delfieolafi Golbert avec le .diapitre»
a En novembre 1669 , dit M. de Beanreg^d , ^.;cbereau continuant ses débordements, Févéquefit infifurmer dç nouveau par se3 officiers; p^isa^f^lt connaissance que Je chapitre aUaît ,40 spa côté ; jj^Qoimer des o|&ciers, ilJKt 4éfense de pjrocéder i cette ^q^^ patiqn, par un« ordonnance ^u i^ ftoyeiortM^ ^ ]^ fnénie année.
« Sur les conclusions du promotew de 4'éfique-y
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VofiBcial ordonna que Rochereau serait appréhendé au oOTps et mis en prison ; ce qui fat fait
65. a G^est de cette procédure qae le chapitre appela comme d'abus. Il fit valoir tous ses titres , surtout le consentement de M. de Nivelle , qui les avait reconnus^ comme authentiques , en poursuivant la vérification de la boUe en parlement.
« H. de Golbert au contraire , soutint que la bulle était un titre non recevable , puisqu'il contenait plusieurs dispositions contraires au droit commun et aux libertés de l'église gallicane.
« HM. d'Âunoy , S.«*; Beuve et Porcher , tous trois ^almient connus par leur science profonde , regardai«[it la chose comme très problématique.
6B. d Hais enfin , le crédit de M., de Golbert l'emporta et un arrêt du parlement , intervenu le 9 janvier 1671, déclara qu'il n'y avait abus et maintint l'évéque en possession de la juridiction en titre , sur tous les membres du chapitre , en réservant à ce corps la correction intérieure pour les moindres fautes.
67. a Deux choses contribuèrent à faire perdre le procès au chapitre , le grand crédit de M. de Golbert , frère du célèbre ministre de ce nom et la découvert^ d'une bulle dont les expéditions n'existaient plus , ac-« cordée à la demande de Nicolas Boutaud, évèque de Luçon et dont copie existe aux archives de l'évéché , liasse des bulles.
M. de Golbert demeura ainsi vainqueur, l'arrêt
533) Nicolas Golbert, 3l.«ÉvâQUE. (1.671 qu'il obtint dépouilla le chapitre de ses anciens ciroits, mais la paix de l'église de Luçon en fut troublée. En effet j ce procès brouilla tout le chapitre. Le doyen Froment et quelques membres restèrent attachés aux intérêts de leur chef et ses divisions troublèrent la paix intérieure.
« Ces divisions altérèrent le repos de M. de Colbert et les soucis qu'il en éprouva le déterminèrent à passer à iui autre siège. »
Pôiir raison de son départ de Luçon , M. de€olbert prétendit que l'air des marais du Bas-Poitou était coor^ tr^aire à sa santé. - .
69. Le 20 mai 1671 9 fut tenu le sixième synode^ Luçon , dans lequel Nicolas Colbert déclara qu'it travaillait à des statuts pour le diocèse ; qu'il n'y arait pas epcore mis la derhière main et qu'il inviterait deui:, cures de chaque archidiaconnè à se rendre prèSi de liii ; aâii de donner leur avis sur ce travail,. q\i^iï4 lit sérajlt prêf. il ajoutait que quand ces ordonoancesl synodiafes seraient définitivemenî dressées , elles auraient force de loi, à dater du jour même où il donnait CQS avartissements.
' id. En conséquence de ce qu'on vient de lire y et le^ iéjiiînlôTl, Nicolas CoUiert çublia un mandement dans' lequel il annonça que dans le synode qui venait d'avoir lieu , il avait choisi deux curés par archidiaconné, afin dé preiidre connaissance de ses ordonnances et lui faire des représentations s'il y avait lien , suT/quelquesrunes de leurs dispositions.
i67t) Nicolas CoLBERT, 31.* éyéqde. (533
71. ce LesordonBances, dit M. de Beauregard, ayant reçQ le degré de perfection qui leur était nécessaire , M. deColbert ne put par lui-même convoquer les curés* ccmimlssaires , mais il en donna Tordre à ses grands- TÎcaires qui , après les avoir communiquées aux curés et au chapitre, les firent publier. j
72. « Ces ordonnances sont imprimées à Poitiers , chez Jean Fleuriau, en 1671. Elles sont très-sages et remplies de Tesprit des canons. Elles sont appuyées , la plupart , sur les canons des conciles provinciaux de Bordeaux. On y a fait joindre Tordonnance sur la rédaction des fêtes du diocèse.
Les ordonnances synodiales de Nicolas Colbert furent réimprimées à Paris ,• en 1674 et en 1685.
73. Le 17 juin 1671 , Nicolas Colbert , fit la visite du monastère de la Grenetière , ordre de S.^ Benoit f et il en fit dresser procès-verbal par Antoine deTellières, curé de Boumezeau, qu'il prit pour son secrétaire. Il trouva là quatre religieux qui vivaient sous la direction de l'un d'eux » qui avait le titre de sacristain. Il n'y avait point de vie commune et chaque religieux existait avec le revenu d'une chapelle qui lui était attribuée sans rien prendre dans les revenus deTabbaye, que l'abbé coifimandateur absorbait seul » sans fournir au stricte nécessaire de l'église , qui manquait de
I tout. Le service divin se &isait assez régulièrement et on chantait de mémonre , . à défaut de livres. Do F€»9te, il n'y avait aucune exécution de la règle , et chacun pourvoyait à sa nourriture et à son vêtement. Ensuite , une partie du [couvent était habitée par les
534) Nicolas Colbbrt, SI.* évêque. {i^'T ^ familles des gens d'affaires et des fermiers de Tabb^^ Les religieux qui chassaient beaucoup autrefois ne le Élisaient guère alors.
74. Il est à remarquer que pendant que Nicolas i Colbe^ faisait cette visite , le synode du diocèse tenait
à Luçon. Probablement le prélat qui avait demiandé son changement de résidence n'était pas très-flatté de se trouver avecles.membresde son chapitre qu'il avait si fort humiliés.
75. <c On ne peut se dissimuler, dit M. de Beaur^;ard, que les préjugés du chapitre contre M. de Colbert étaient très-forts. Les contestations qu'il avait eues avec cette compagnie , indignée de se voir plier sous son autorité et sous son crédit , alitèrent tous les cœurs que ses vertus auraient dû gagner. J'ai entendu raconter par nos anciens , qu'Hun dignitaire de l'église avait dit y près de mourir : Cor meum capitula dedissem , sed, voravit illiAd eoliber. « J'aurais donné mon cœur au chapitre « c< maïs la couleuvre Ta mangé. » Expressions qui font allusion au nom et aux armes de Nicolas Colbert. i>
76. Néanmoins , lorsque cet évéque quitta le Bas- Poitou, un homme de marque de ce pays envoya à un de ses amis à Paris la note suivante (1} « M. Nicolas Colbert passe de l'évêché de Luçon à celui d'Auxerre, ayant fait sa démission de celui de Luçon entre les mains du roh Tant qu'il a été notre évéque, il a été un modèle de vertu. Par son exemple, il a tellement changé le diocèse de Luçon,. tant les ecclésiastiques
(I) Mém. pArt'cuUer».
! iWl) Nicolas Colbbrt, SI/ évêqub. (5S5
(pie les séculiers y qu'il ne se peut rien yoir de mieux
réglé.»
Le dirons-nous, le règne de M. de Colbert, sur le Bas-Poitou, fut dur; il préluda les dragonnades. Quelle différence de sa manière d'agir avec celle de l'apôtre que nous yerrons bientôt lui succéder /
T7. fit Ayant que de laisser Luçon , dit M. de Beauregard, M. de Colbert usa de son crédit pour dépouiller la bibliothèque du chapitre de quelques manuscrits qui lui étaient restés, de tant de pertes qu'elle ayait Êiites. Ces manuscrits sont maintenant à la bibliothèque du roi. Nous ignorons quels ils étaient, rîous sayons seulement qu'il enleya un superbe manuscrit des ouyrages d'Alcum. »
78. Sur cette indication, j'ai cru deyoir, il y a quelques années, écrire à M. le président Chardon, auteur ûeVkistoire d'Auxerre^ pour lui demander s'il n'existait point, dans cette yille quelques manuscrits appartenant originairement au chapitre de Luçon. Sa réponse a été négatiye et il a douté de l'allégation de celui qui était alors éyêque d'Orléans. M'étant retourné yers cet ami , il a maintenu l'assertion transcrite ci-dessus, en m'assurant que son frère le théologal (1) ayait yu et tenu à la bibliothèque royale le manuscrit d'Alcuin proyenant du chapitre de Luçon et en ayait fait une mention spéciale.
79. Sur cela, je youlais examiner tous les manuscrits d'Alcuin, qui sont à la bibliothèque du roi pour re-
(I) Nous parlerons plus tard de M. Brumauld de Beanregard , tkéologal de Luçon.
636) Nicolas CoLBERT, 3l.«ÉyâQUE. (1671 trouver le manuscrit de Luçon» et le temps m'a manqué. Je me suis aussi adressé à mon savant collègue des comités historiques M. Champollion-Figeac , conservateur des manuscrits à la bibliothèque royale, mais il ne m'a pas encore donné satisfaction.
80. Avant de passer au successeur de ÏL Colbett , je vais faire connaître ce qu'il fit à Auxerre , d'après l'historien de cette ville. (Ij.
a Le 9 août 1671 , le maire reçut la nouvelle que le roi venait de transférer M. Nicolas Colbert , frère dû ministre , (2) de Tévéché de Luçon à celui d'Àuxérre. Sur le champ , il fut envoyé à Paris, pour préisënter au nouvel évêque )es hommages des habitants. Dan^ ce même temps » les bourgeois d' Auxerre , ayant eu occasion de consulter le célèbre casuiste Ste Beuve , apprirent de li|i que M. Colbert , depuis douze années sur le siège dé Luçon , s'y était fait connaître par les plus émineûtes qualités et un dévouement entier à son. ministère. Il finit son éloge par ces mots rcnfih Messieurs f vom avez un évéqMe , (3) mot qui relevait beaucoup IL
(i) M. le préâîdent Chardon. Histoire d'Auxerre.
(%) Le grand Colbert, possesseur de la terre de Seignelay, prè» Auxerre, itait très-aimé d«ns cette rille dont il fut 1>) bienfaheur et où il essaya vairvepaent d'établir des manufactures. Aussi voit-K>BL le corps de ville apprenant, le l.er octobre 1667 , l'arrivée du niinistxe à sa terre, charger son gouverneur du fait commun de faère perquisition , dans toute la ville , d'une feuillette du meilleur t»m du vtgnohle , et autres choses rares et plus exguises pour lui envoyer, afin de lui exprimer la reconnaissance des habitants.
(3) Nicolas Colbert remplaçait Pierre de Broc, maître de chambre du eardioal de Bicheliçn, lorsqu'il fut nommé dès i657i évêque d' Auxerre. IVtais très occupé auprès du cardinal-ministre, il ne put se fftir^ sacrer que le à mars i&U), et il ne prit possesion que le 5 avril suivant. Ce que Ste lieuve dit de Pierre de Broc , qui mourut le 7 juillet 1671 , à Tàge de 8i pus» est loin d'ôtre un éloge» ainsi que l'a remarqué le président Chardon.
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de Colbeit i mais un peu aux dépens de son Urédécesseur. On aUendit donc à Auxerre, fli^ec ifnpati^icet TinStaiit où Ton possad^ait un prélat dont on ^mit que le» moindres mérites, étaient une baaaili^ sincère et une cbarité inépuisable pour tea fauvres. »
81* PasBOni ait oérêmonial de ritistaHaftioîi.
«Le 27 janvier i672, était le jour o^ la yiUe<)eyaiU| rêceyôir up éiTéquc qqi. j- éts^t aimé; av^nt qp'on Vy^ #TU (i) et^quiy fut.ensjaite ché^i^ J^our.lnit.OQiiie se tentçrptia pas ^ai;^ le cérémonial a€€oi]4uaié, eipL chanoines allèrent aU: devant 4^ lui josquJi- ipigity. h» corps municipal et toute la bourgeoisie en armes Tat* ^dixept.à k. limite idui territoire , odt le maire le cûq^fdimenta.SesainttQirlea tfveo celkMi dh Péi eldUd«!i,4'En0Diee;5 étaient sur la porte 8t. Simon «ft sûr Ç^iteVMtelrde^idHèi Elles éùteadMssiv mai^seides, W U{p^r.t!3 dteil'éVéçbé. JVenautiM poi^ m^fûlt^pmêf* fiOT j«(b l^çfpnsif OB kt Qotiduisii àsoq pâllaig^ Â« -ifiàe^- ^"9^ ùiiky entra ; tou9>^ tes! canons^ qui -, p4àèê» sM ^ F^^<^oi»i^ de la porte St. Simon; avaient ^éléitipés» «ossitôt qu'çn l'avait aperçu ramener sur. br «plaoe ^^* Etienne 9 furent tirés, une second^ fois. I^'enthou- ^•*ne éteit g^ënéràl ; une fontaine dé vin coula pen- ^^' pltsieuts beurés ,,èt la journée se. tennina par *^ feux déjoué. Oh peut'facilepiént conceyctir tout ce ^^ gagnait le pays par ràcquisition d'un pontife qui , ^hjË, de son patrimoine ». ricbe de là dotation conmdé^ ^1^; da s(m évôçbé ;» mettait) là repréaentàlion ei la«
v^^.Aicaw^ «Tri bléûiaitids son Mr«i» le imtaisth9 Colbert. '
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splendeur au rang des embarras de sa position , et ne connaissait de jouissance qu'à rechercher et soulager les infortunés; quU ayant toujours les bras ouverts pour les pauvres, disait , à l'approche des grands: De n^^essitatibus meis eripe me , Domine. Tel M. Colbert était attendu à Auxerre , tel il s'y est montré pendant son trop court êpisçopat. Le lendemain de son arrivée, il fut intronisé par le clergé. Ayant reçu les visites de tous les corps et des notables , il les rendit avec empressement. Toutefois , contre l'usage, il' ne donna pas de festin'; mais lorsqu'on sut que tout ce qu'il aurait dépensé, à cette occasion , avait été distribué aux pauvres, l'éloge désarma la censure.
82. <x Un dQS premiers soins du nouvel évèqne fiit de réaliser le projet de son prédécesseur , en établissait un séminaire, comme l'avait prescrit le concile de Trente, Provisoirement, il l'établit dans son palais, fit les frais de l'ameublement , et, le 5 mai, il publia un^çoandement^ pour y appeler tous ceux qui se disposaienjli i l'oTdre ecclésiastique. Sa grande piété ne le détournjBi pas du soin de conserver les prérogatives de son siège. . . .
<K'Le 13 juin 1673 , M. Colbert acheta... une vaste maison , dans la rue du Champ, et y fit construire, à ses frais , les bâtimeiits et la chapelle de son séminaire, tel qu'il existait en 1790.
83. <ic I^ouis Xrv passa, à Auxerre , au mois de juillet 1671 , revenant de faire cette conquête de la Franche-Comté, en personne.... Il fut reçu au palais épiscopal par M. Févêque et lui dit gracieusement :
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c II faut bie&> M. d'Âuxerre , venir vous voir puis-* « qu'on ne Vous voit point à la cour, (i] »
<r Le 5 septembre 1676, M. Colbert , à la suite d'une Tisite diocésaine , succombant aux fetigues qu'il y ayait éproQYéeS) mourut à Yarzy, âgé seulemratde 4a ans. La cinquième année de son épiscopat n'était; pas accofloplie et d^jà il avait procuré à son diocéseï un g^d séminaire , à la ville une diininution très-importaste $iur la taille , ainsi qu'un hôpital , r^uge des orphelms et des mendiants. Par son testament , cet hospice eut les deux tiers de sa vaisselle d'argent ; Tautre tiers fut pour l'Hôtei-Dieu. »
Nicdas Colbert fut remplacé , comme évéque d'Anxerre , par André €61bert , son parent et son élève.
84. Dans notre collection de portraits historiques , relatifs au Poitou , nous possédons deux portraits gravés de Nicolas Colbert , évêque de Luçon. L'un a été fait peu après l'élévation de ce personnage à f èvèché du Bas-Poitou , car il porte la date de i663; le peintre est C. Lefévre et fe graveur le Câineux Nicolas Pitau , dont on reconnaît aisément le fini du travail. L'autre portrait de l'évéque de Luçôn qui a été peint beaucoup plus âgé que dans le premier , est ^ à tin graveur aussi d'tine grande réputation » je veux ^ife à Etienne Picart dit le Romain.
IV. Henri de Barillon, 32.® évèqce de Luçon, ^^quit le 4 mars 1639, ack château d'Amboise où son
C^^ La prédécesseur de • Colbert avait été > en mai i665 , ad'^ ***«à^ilé par le baillia^çe d'Auxerre, pour défaut de résidence.
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père était àtôrà dëtetïu , pour cauâe poKtiqcré; ta mère de notre prélat avait obtenu là pertalsdion de s^éûferûi^ avec s^on époux. .
2. Lé pêrë dé èet évéqtfé de Lo^ était Jean- Jétcques de BàrilJoïi, p^sident au parletnent èê Parin, Hftil eut pour inère Bonne de Fayet> fille dû ptédident Fàyét. trils étaleM l'un et Vautre ^ dit un auteur (1} à '^ nous empninîûhs, poiir cet article , enee^e pte 'dtètiiigtiés par une piété bolide > et par toutes les verUe ëonv^bles à teur état, que par là iiéblessle et lëi Meus cotisîdérabïés qu'ils possédaient.
3. La famille de Barillàn/ôrigiiiaire derAùvérgâé, -oâ è3(le possédait ûe nombreuses terrés^ sôus Loteis XI , avait beaucoup d'illustration; elle s'étàbHt à Paris pendant le règne de François I.er ^ époque où le cbançelier Du Prat, maria sa nièce , Claude Du Prat » avec Jean ^e '^arillén / sei^eur de la ville de Murât » dans la H^uté-Auvergne. .
4i Comme le dit , du reste , M. de Beauregard f cette familU de Barillon n'a rien de commun avec une autre de m nom qui a existé en Bas-Poitou et dont on trouve la mention dans le caftulaire de l'abbaye des :Fontoaelies , ^ous l'am 1397, Il en existe ou U en a existé enccMre une autre en Bretagne , dont lesaiincMries sont absolummt différentes de celles des Bariltoû d'Auvergne ou de Paris.
r 5. Hetei de Barillon ^ qui n'était pas l'atnéde sa famille , fut destiné à l'ordre de Malte. Mais sa mère,
(i) L'abbé Blanc-Dubos , auteur de Vabrégé de 7a vt'e âe Mt$sir$ ' Henri de BariUon , évêque de Luçon. 1700; io-18 Delf. (Rouen) Henri Van-Kin.
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demeurée y^ve .assez jeune, a'aj^erçeyaiU de la fa- ^iiié de ^ fils , lui dpnua tous, les moyens d'acquént unehomie éducation. 11 commença ses études^, chez les oratoriens â Milfy , et il vint lés finir à Pari^ , au collège des Grassius.
6. Ses humanités terminées , Henri de BarilloQ M deiQçurer chez SOQ oncle paternel, M. de Banlloii 4e Môrabgis , conseiller â'(^tat , directeur d^ ^n^nces , loagistrat très-iQStr^it ^ tfë&rrellgiein: ^ essentiellement fibantahïe et fort estimé. Sa maison était ouverte, au haut jclergô et à bon nOmbxe d'autr^ prêtres môdesîes , vm instniits et zélés. P^urmi ces habitués , était UQ des bienfaiteurs de l'buinanité , Vincent de FauT.
7. Henri dé Barilldh fit ses études tbéologiqiiês à la Sorbonne » avec un grand succès. Il soutint surtout sa principale thèse où thèse sàrbonnique , le 19 novembre 1664 y avec nn véritable éclaf. Dans cette maison , il se fit des amis qui marquèrent » phis -tard , dans le cl^f Qb indiquera Tabbé Ferret , appelé bientôt à la ciHe4e St. Nicolas du Cbardonnet à Paris ; Fabhl^ deGrignap Tatoé; Tabbé Le C^us » qui devint éyèquje de Grenoble Qt cardinal, et enfin le fameux abbé d|s %icé.^ Lorsque ce dernier fut se renfermer à la Trappe, pour opérer la réforme de ce monastère , dont il étajt abbé commandataire y il résigna , en mai 1663 , à l'abbé de Barillon , son prieuré ^e Boulogne , près Paris.
8. Dans une teUe maison , avec une ^semblable sodélié et,port;uit dans le pcBur des sentiments religieux bien prpQonoés , il n'est pas extraordinaire que le jeuDe fiarillon ait songé à entrer dans les ordres. Il prit dé-
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finitiVemént ce parti ^ là suite d'une retraité à Saintlitàgloijnè. Dès lors / àdoTescedlt encore ; !1 quitta Tépéé dé chevalier de Itfàitè , pour la soutane et etitrâ ao séminaire.
9. La vocation du jeune Henri était de natijre à, plaire à S(ùi oncle , le conseiller d'état dé Mrôtârigfâ qiri était , conime pn Ta dit, d'une grande piété; Ôr ; cfe grave magistrat voulut <iuèi le début de sôïï péyeù 'fût sanc^ tiiOé par les .prières d'un de ceshomniçs dôdf lé tiôm seul est un éloge^ a Lé . même joUr qu'il prit l'Habit ecclésiastique \ ditjili déBeauregàlid» (1) ÎM. déMorâp^s le présenta à St.' Vincent dé Paul » ;et força, ce éaittt prétire àdonnerlabénëdiction àcé jéùnénêopb&e. Son humUité s'y refusa d'abord » mais enfi^ il se rendit aux demandes du ministre ^.^son ami^ et. pria sur le jeune Henri. Il parait que la vertu de ce saint prélat s'était répandue tout entière surilui et il n'oubilia landais cette circonstance. »
Bu reste > cette imposition des maiifs dd fondateur Rétablissements religieux ét^charitables si ïm^ortaiits, eut lieu entirdn deux mois avant sa mort. On doR croire que le jeune fiàritlbn fut par cette cérémonie imbu des bonnes œuvres du^ saint prêtre^, car dail§ sa vie aussi à lui, il réalisa une foule d'utiles eréaSens.
10. Nicolas Colbert avait été obligé, à rentendre» par suite du mauvais air de Luçon et plutôt à cause de ses démêlés avec son chapitre, dé quitter l'êvéchè de Luçon pour celui ffAuxerre. Or , il eut lédésir de voir son ancien évéché occupé par quelqu'un de mêrfte et
(I) Evéques de Luçon,
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SQScepiiblé dô se tirer de la position difficile où il avait Iais3é son siège épiscopal et 11 indiqua Henri de Barilion à son frôre^ le ministre, ' comme le snjet qai convenait. D'un aîutre côté , Tévêque de Cîrenoble', Tabbé Le Camus l'avait aussi recommandé comme digne d^on évèclié dans tin voyagé -qu'il ût à Paris. Il faàt le dire, à cette époque ^ Tabbë de Banllon^ rendu- i 3Û 9Ut tirès-instruity parlant avec facilité î donnant. IV jseoiple de toutes les vertus chrétiennes' et placé dam lule.hauté position) sociale V par sa^famitle et Isa fat* lune t présentait tout ce qu'il fallait pour faire un excellent évéque/ Seiiletnent , il ne ^demaMâit riebi : . n n'en fut pas moins nommé , xnàlgrêroppoisitioh d'«in personnage, influent voulant favoriser . un abbé die coiir, qui sollicitait vivement et avait de puissants {protecteurs, . ;
11. <i A la premiéire nouvelle de sa nomination à l'é*^ véchêde tùçon , dit M. de Béeuregard (1) , M^ dé tiaritloh is'ènTuit se cacher au fond de la Bourgogne , éfifrayé du péids du gouvernement d'une église que son humilité Idi faisait regardier comme au-dessus de séS forces.* Mais des amis^dcmt lë^ conseils' étaient des lois , lui faisant craindre de s'ekposer â là volonté de Dieu, M. de
Barillon, céda^ à. la volonté, du roi La lettre par
laquelle il donna avis au chapitre de Luçon de ^a nomination f fut reçue le 22 novembre 1671. »
. 13. Le nouveau prélat du Bas-Poitou fit; Sjai retraite à St. Magldire , el fut. sacré jdans la dbapelle de cet établissement y par Févéfqùe d'Àngouléihe, assisté des
(i) Evéquis de,L»'(on,"" ' " "" ' " '
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^êqueô 4e Tar^bes et de Bézi^rs. Puis il alla passer quelques jours au monastère de la Trappe » et remit, eatre les uiains de Fabbè de Rancé t le prieuré id^ Boulogne , dont 11 l'avait gratifié, a£ui qu'il eij^ 4i9posàt autrement. .
i 13^; liisirtte le BLoavel Mqw: fit r<mt9 ftwr lift Poitou et il s'arrêta à FontegQay^leTCkmte ^ oA. il tfoutraime'dépâtation du tiiapUre » qui js^vaitét^cbMr-: gée d'iallerau^-derant de lui: jet de le? oopi^Uipe^tc^f Bnfln il ^arrîtia à Luçon , te 27 mioibttUJi , et y 8lt reçudela manière la plus gracieuse. CanssaconfesiatM^ écrite , Aùoi nous parlerons ailleurs » il^ rfprpebiit^ ^de ^étre réndn itrop land à son poste^
i4..Dès 1q 7 septembre 1672. le chapitre avait dfflî*béré sur la réception qu*il ferait à M. cte ^arilbnl^ &ù décida qu'on suivrait le même cérémonial (fui àVaitiev lieti torsjde f entifé^ 4e M. de iQoJHbert. I>e:pli9P> op^d.qfiuta Hiehel-Antoine ¥incenj; , ^çhidiacre d^ Par^s;. Jaç^ ques Du Tas(^» chantre ; Jean CaUier ,^ François Àijh geau^ ichanoûiest auxfins i^'aller au-4f2^ant4a m^ veaupr^t jusqu'à F(mteBay^le*Ck)mte ^ et de leeqqi- .plimenter ^ eu ce lieu, au nom de la eomït^^ff^ ^ '^ présida Mt ^rgé de )ui i£s4re 4uie Jb^angue^
15. NôU^ allons donner le procès-Terbal officiel {t) de la prise de possession de M. de Bafillonv conune évêque dé tuçoiK . . : i :
' Atrjbartrtroi 50 octolJre^67ô, àane heorèAprësmidl^ Ie§ 'âloctaes ont saaiiné pour Ji^Teiilr.ceux.qal devaient: ^es^q^Jee^ji )^Use; IncpnUoent après la ;parQl99e .^t les^pucifîSf y9i
(I) Extrait du registre des actes du çii|pi|re,de Luçon.
ayaiénl été mandés par Mit. les Tleaires-gènéfaQl dû chapitre, le siège ▼acànt, esla&t arrivés dans l'église et pris leurs placés àccôDtamées , MM. les chanoines se sont aussi rendus et ont pris leurs .places accôutamées , dans le chœur. Tous sont sords en ordre de procession générale sans rien çhanXer et sont allés dans la chapelle du palais épiscopal. La paroisse s'est placée du côté de Tépttre , les capucins du côté de l'évangile, rangés contre la muraille, et le chapitre s'est rangé des deux cités, comme à une sîtalion. Tous ayant été placés, M. le doyen s'est avancé vers M.gr l'évéque , qui était debout et découvert^ en rochet et càmail, sur le marche-pied de l'autel dn eàié del^évangile , et ayant pris la croix de la main de celui da bâa-cfa<Êur qui la portait , l'a présentée à baiser, en s'inclinant profondémeni , à M.gr Tévèque qui l'a baisée en s'incllnant un peu. Et incontinent après la musique a chanté l'antienDe Saeerdos et pontifex, laquelle finie a été xhanlé lliymne Teni erëatùr, qui a été commencée à genoux, pendant laquelle on est sorti de la chapelle , dans le même ordre , qu'on y était entré et on a marché vers la grande porte de l'église par les eloisfres, le mauvais temps n'ayant pas permis de sortir parla grande porte du palais épiscopal. A la sortie des cloistres M.gr réVÂque s'est mis sous le daJs, porté par ses officiers , savoir les sieurs Senechal, avocat, procureur fiscal et greffier. On s'est rendu en ordre de procession à la porte de l'église. Les capucins, paroisse et chapitre sont entrés dans l'église el H.gr l'évéque sur lé seuil de ladite porte, vers lequel M. le doyen s*éfait tourné, lui a présenté le serment accoutumé estre fail« lequel ledit seigneur éyèque , debout et découvert, a lu à haute et intelligible voix ainsi qu'il s'en suit :
Bgo JERraHtffK» 4pi9capu$ etokeêi^ (MheéraU$ Lueimumiê juro ex mmc ei promiUo ^ue lideHs huie eœleêim, meœ epoMm» Item ^ppd 49et^la -ceipMictaria nsmini pandam netgue Miam aUeri Aominonmi eas^^tUe^nm, 9i4e£0 iraoUUMm fiieril, el^fnodrwet UbertaêtB proviribusi^mtiiem^ ti $i qim alienata fueriêi;^ jm eei pr^priekUem revoeabo ^uxia meum po$$e; sic me JUmu «tfuod, H-àmeetmsta Dei e^angeHm.
H. le doyen a fait une harangue latine étant découvert et
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niondit seigneor Tétant aqssi , ^ laqaelle a ét.ë^ répondu en mémç lai)giie , par ledit seigneur, évêque , leqneiljnçontinent après a èlé'vétù par ses iaumônjers, en ses habits pontlficànx <Lui étalent sur une Jtable près de la porte , au- dedans de Téglise^ à cause qu'il n'y avait point de couvert au- dehors. Ledit sieur doyen , les sieurs chantre et soûs-chanire et les trofs archidiacres ont aussi pris des chapes qui étaient sur and autre table placée de Tau (ré côté de la porte , à maià droite en entrant, ont été revêtus et Monseigneur sous le dais , à rentrée dé la porte, Teau bénite lui a été présentée et reheèlis à' bénir, par Mi le doyen, lequel en a encensé mobdïi /Seigneur de trois coups. Après quoi le psaume Làudale ï))ominùm . getUes omnes a été entonne par M. le chantre et poursuivi parlé chéeur en faux bourdon , durant lequel la procession a marché vers lé chœur; les capucins et la paroisse ise sont rangés des deuxcAtés de la porte de la nef et sous le jubé, les premiers à la gauche et les autres à la droite. Les chanoines sont'enlrës et ont pris leurs places aux hautes chaises et M.gr Févéque est allé au grand autel avec tous les assistants , marchant en cet ordre. MM. les chantre et sous-chantre les premiers, .puis M. le doyen avec ses assistants, et ensuileM.gr Tévêqùe* avecMM'. les trois archidiacres dont deux portaient le bord du pluvial et Taûtre marchait un peu devant. Tous étant arrivés au dernier dègtè de rautel et étant rangés sur une méûie lighe; hors là. le doyen et ses assistants qui ce sont rangés du côté de l'épitre, tournant levisage du côté deTévangile; M.grVévêquea fait ^ une courte prière et est allé ensuite baiser îautel , après quoi étant revenu au dernier degré , est allé dans sop trôn^ , avec es tirols archidiacres. M. le doyen s'est assis du même côté de l 'éplfre, avec ses assistants surf â chaise dont les dignitaires et chanoines se servent pour officier, et MM. les chantre et séaschantre ont été à leurs placés de céréknoiiie. Tous ayant été placés et le Laudaté fini , M: le chantre a entonné le T« JDmm laudam^, qui a été poursuivi en musique, tous étant debout et découvert et même Mgr l'évêque. Le Te Deum fini, M. le doyen est monté à l'autel du côté de l'épître et levisage tosrné vers le chœur, a chanté les versets pr<)^(or et l'oraison portée dans le pontificat. Après quoi M.gr l'évêque est descende de
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son trôoe et s'est allé placer dans le faoteall préparé sar le premier marche-pied de l'autel et ayant un carreau à ses pieds, il a reçu tous les dignitaires, chanoines et bebdomadiers au baiser de la main , à la manière accoutumée. Et cependant la mositiue a chanté une antienne de la vierge , après laquelle M.gr révéqne a chanté l'oraison Concède nos , etc. Et ensuite il est monté à l'autel, a donné sa bénédiction en forme ordinaire et les indulgences , plénières ont été publiées par le grand archidiacre on celui qui offlciait en son lieu et place. Après quoi M.grl'évôtiue et tous ceux qui étaient revêtus, marchant en l'ordre ordinaire ont été quitter leurs chapes et ornements à la sacristie. Les chanoines qui étaient dans le chœur se sont rendus avec le bâtonnier, lequel marchant devant, on est mofitè an chapitre où M.gr Tévèque a pris place , et delà 11 a été accompagné dans son palais épiscopal Jusqu'au bas do degré eteliacun s'est retiré.
16. En 1672 (1) an inventaire fut fait des pièces remises è^-mains de M. de Barillon , évéque de Luçon» de la part de M. Nicolas Colbert , évéque d'Âuxerre , et ci-devant évéque de Luçon.
17. La première chose que le nouvel évéque fit , h ^on arrivée à Luçon » fut de terminer le séminaire à qui M. de Colbert n'avait pu donner encore la dernière main. Dans la campagne qui suivit son arrivée à Xuçon , toutes les constructions furent parachevées , et le local prêt à recevoir cent cinquante élèves , nom- ])re qu'il finit par atteindre.
18. Mais il fallait aussi , pour faire marcher un pareil 'établissement , un personnel proportionné à son importance et qui surtout fût bien choisi. Or, sous ce point de Tne,notre prélat parvint à attirer près de lui des hommes
(1) Le 22 d'un mois dont le nom a été omU dans la note. -
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supérieurs pour les placer à la tête de Tensei^niement ecclésiastique. Nous citerons Jean Coutln , docteur en SorboDue , qui mourut à la peine ; l'abbé Legaigneur , obligé par la faiblesse de sa vue de se retirer après ^yoir ilirigé le séminaire pendant dix-huit mois ; Tabbé de Boisdavid , docteur en Sorbonne et archidiacre d'Aizenay» et qui dirigea aussi le séminaire; et Fabbé Louis, aussi docteur en Sorbonne et premier rédacteur des conférences de Luçon.
Pour entretenir Témulation dans son grand séminaire, M. de Barillon examinait lui-même cbaéun des ^ets deux fois Tannée, et cet usage s'était conservé dans l'établissement jusqu'à la révolution de 1789.
19. Mais un prélat d'un esprit aussi élevé que M. de Barillon, sentit que pour pouvoir peupler convenablement, son grand séminaire , il fallait préalablement préparer des sujets pris encore dans l'enfance. Ce fut dans cet ordre d'idées qu'il conçut l'idée d'un petit séminaire où on enseignerait les éléments du latin à des jeunes gens qu'on disposerait aux études ecclé* siastiques. Deux ailes ajoutées au grand séminaire furent commencées dans ce but, après les fêtes dfe Pâques 1673 et à La Toussaint 1674 , ce nouvel étah blissement put fonctionner.
Le prélat choisit des professeurs propres à remplir le but qu'il se proposait , et il leur donna des ap^in^ tements convenables. Il ne voulut pas , du reste , que le diocèse fût chargé de cette dépense , il la prit à sa charge et voulut même qu'ils fussent payés Tannée qui suivrait sa mort , àut dépens de son hérédité.
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Les premiers directeurs de cet [établissement farent les abbés FriMnent , Pillet et Huet.
20. La terre de Châteauroux, paroisse de la Réorlhe, appartenant à révécbé de Luçon, avait été vendue daiis le temps où , pour satisfaire à de grands besoins , on avait aliéné des biens ecclésiastiques. Le 18 juin 1673, on en fit le retrait. Les fonds, pour cela, furent produits en partie par la vente d'une maison avec terres à Peaux, objet vendu en vertu '< d'un arrêt du parlement. Le surplus fut fourni par Bonne de Fayet , veuve du président de Barillon , mère de Tévéque.
21. En 1673, Henri de Barillon|^ fit cbœx de Pie^re^ Macaud , avocat à La Rochelle et sénéchal du comté de Marans , pour remplir les fonctions de sénéchal de ^n seigneurie de Choupeaux, en Aunis. (1)
22. M. de Barillon encouragea les conférences établies par son prédécesseur et presque tombées en désuétude. Laissons parler à ce sujet rtàslorien de noire prélat.
« Matfs comme les pasteurs , dit M. Dubos , doivent être savants et versés dans les écritures et dans la connaissance de tout ce qui regarde les fonctions de leur ministère, pour procurer à ceux de son diocèse le mof^ de se perfectionner dans ces deux sciences qu'on leur avait enseignées dans le séminaire , il établit la seconde année qu*il fut arrivé dans son diocèse les coofé-
(I) Les proTÎaions sont scellées du sceau da prélat , où se trouvent ses armes : de. ... à un chevroa brisé , acco(Qp9gné île deux coquilles en chef et d*une ;-ose en pointe; et autour, cjUt in^r^pti9^ iH^nrweui SaHUon, êpùçojHêê LîUtênèntit. ••^^'
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renées ecclésiastiques sur récriture sainte et sur les Inatiéres de doctrine qui sont le plus en usage dans la conduite des peuples et dans l'administration des sacrements. Elles n'ont point discontinué en aucune manière jusqu'à sa mort ; il s'est donné, sur cela, beaucoup de soins pour empêcher qu'il ne se glissât aucun relâchement.
« y^ici les moyens les plus ordinijires dont il se servait pour y réussir. Il assistait Indispensableoient à celle qui se tenait , chaque mois , dans le cant<m de Luçon. Il assemblait, tous les deux ans , toutes celles du diocèse, et se rendait , pour cela, en personne dans les lieux où elles devaient tenir. Enfin il donnait aa public les résultats de ses conférences après les avoir lus et examinés avec beaucoup d'exactitude.
23. c( Le bon pasteur doit connaître ses brebis et s'en faire connaître : afin de remplir parfaitement ce double devoir , M. de Barillon faisait deux sortes de visites, les unes qui regardaient les conférences , assemblant les prêtres, les vicaires et curés de chaque canton de son diocèse, non seulement pour y assister , et pôiir les anifner par sa présence , à la continuer avec ferveur , mais encore pour conférer avec chacun d'eux en particulier , sur l'état et les besoins spirituels de leurs paroisses. Il faisait ces sortes de visites régulièrement tous les deux ans dans son diocèse.
<r L'autre sorte de visite qu'il faisait , regardait chaque paroisse qu'il visitait en particulier , y instruisant par lui-même les peuples de leurs devoirs , s'informant en personne et sur Içs l^ux de la conduite des prêtres^
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du curé et des autres ecclésiastiques , y prenant une connaissance exacte de tous les besoins des peuples ^ y donnant la confirmation , terminant les procès et y faisant toutes les fonctions épiscopales de la visite. Il n'y a point de paroisse qu'il n'ait visitée, de cette manière, au moins quatre fois , et la plupart cinq à six fois. Il avait acquis « par ce moyen , une connaissance si exacte de son diocèse, qu'on peut dire de lui à ce sujet , ce que Jésus-Christ dit du bon pasteur , qu'il appelait chacune de ses brebis par leur propre nom. .
ce C'était dans ces sortes de visites qu'il employait tonte son autorité pour l'ornement et le rétablissement des églises; il y contribuait considérablement par ses libéralités. Plusieurs ont été rétablies dès les fondements. Il y en a plus de cent où l'on a fait des réparations considérables et toutes généralement sont , par sa vigilance , en beaucoup meilleur état qu'elles n'étaient autrefois.
Ajoutons que le prélat à raison des revenus de son évêché , de ceux que lui procurait sa fortune personnelle et du (Seu de luxe qui existait dans sa maison , profitait de ses visites pour faire de nombreuses aumônes dans les paroisses où il, séjournait.
24., Ce fut bien peu après sa prise de possession de révêché de Luçon et dans le courant de l'année 1673 , que M. de Barillon commença sa première tournée épiscopale. En passant une. rivière débordée, il fut en risque de la vie.
25. M. de Colbert, en quittant Luçon , avait déploré la désunion que le gain de son procès avait excitée en-
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tre lui et son chapitre , et il avait pensé que M. de Barillon pourrait changer l'état de chose existant.; it nre s'était pas trompé. <( L'union du chef et des memlM*es , dit M. de Beauregard , fit bientôt disparaître les anciennes divisions qui régnaient sous M. de Colbert. M. de Barillon contribua à faire oublier ces querelles» et les registres du chapitre sont la preuve que ce corps fat assez généreux pour les oublier et pour rendre à M. révèque d'Auxerre la justice qui était due à ses grandes vertus.
« Jaoïajs, pendant un épiscopat assez long, le moindre soupçon n'altéra une union si belle ^ sinatureiie et toutefois si rare. Osons même Tavouer , }e chapitre se départit (rés-souvcnt de ses anciens usages , pour donner au prélat qu'il chérissait , des preuves de aon dévouement, et M. de Barillon employa tous. les cba^ noines qu'il crut nécessaires aux travaux de son diocèse^ le chapitre les tenait présents au chœur , avec la seoie restriction ^qu'on veillerait seulement à ce que le chœur fût suffisamment garni. »
M. Le 4 mai 1674^ Henri de Barillon publia un mandement pour convoquer le premier de ses quinze synodes. Il y dit que , dans ces sortes d'assemblées , ojn^doit délibérer , concerter et arrêter les règlements et statuts synodaux, pour le rëtablissemeat ou le npiaintien de la discipline.
27. Pour faire connaître ce qu'étaient ces synodes, nous copions ici M. Dubos , dans la vie du prélat dont il est questioQ.
iT Pour se conformer à l'exempte des ap6tres et à la
1674 HbNBI BB BaBBLLON , 32.« £VÉQtB. (t^3
lonable coutume établie daos réglise, il assemblait» de temps en temps , les curés et les prêtres de son diocèse : afin de le faire avec plus de fruit et d'auto^ lilé , il tenait synode tous les deux ans et quelquefois plus souvent. Les curés se rendaient à Luçon un ou deux jours avant la séance ; il y conférait avec chacan en particulier sur tous les besoins de leurs paroisses. Il examinait avec eux les moyens de rendre le synode plus utile ^ la gloire de Dieu et au bien du diocèse. Long-temps avant il avait concerté avec ceiil qui composaient la congrégation ecclésiastique qu'il arait établie (1) pour lui servir de conseil les matières qui devaient y élre agitées et les ordonnances qu'il méditait de publier, et celles dont il voulait proposer le projet podr le synode prochain ; car il avait coutume de ne jamais faire d'ordonnance qu'il n'eût connu par expérience qu'elle serait exactement observée , lorsqu'il l'aurait publiée , étant persuadé , disait-il , qa'il faut être très-circonspect à ne point multiplier les ordonnances , surtout lorsque l'opposition que l'on trouve à la faire garder ne sert qu'à faire des prév^ ricateurs.
(< La premië^re séance commençait dans la cathédrale P3r une procession solennelle où tous les curés assistaient. Il célébrait ensuite la messe du St. -Esprit, Presque tous les curés recevaient la sainte communion ^6 sa main. On se rendait après danâ la nef , où l'un ^^ curés faisait l'oraison synodale , sur le sujet qui '^ avait été marqué. Cette première séance finissait
i§S£) ^^^e coDgréàatîon on plut^ ce comeil ne fat établi qu'en
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par les prières ordinaires , et tout s'y passait avec ordre et une majesté religieuse qui imprimait du respect et de la yénératioû à tous les assistants.
(( En sortant de Féglise, il se rendait, accompagné des députés du chapitre de la cathédrale et de tous les curés, au séminaire où il leur donnait à manger dans le réfectoire , et il dînait avec eux. On choisissait, pour la lecture de table , quelques-uns des plus beaux endroits de la yie de saint Charles.
oc Sur les deux heures , on se rendait dans la chapelle, où chacun ayant pris son rang et sa place , il venait aussi revêtu de son rocbet et de son camail. Après les prières ordinaires , ' il leur faisait un discours d'environ cinq quarts d'heure, sur les principaux devoirs des pasteurs.
; « Il proposait ensuite les différentes nécessités spi* rituelles du diocèse et les moyens d'y pourvoir. On publiait les ordonnances ; on proposait celles qu'il projetait de faire dans le synode prochain. Il demandait à chacun s'il leur venait quelque chose dans la pensée qui regardât le bien-être général du diocèse. Après avoir donné à tous les avertissements généraux dont ils avaient besoin , il leur donnait sa bénédiction et les congédiait , retenant seulement ceux à qui il était nécessaire qu'il parlât. »
'■ 28. Outre les réunions en synodes , le prélat établit , dans son diocèse des retraites générales tous les cinq ans et à ses frais. Il fit approuver cette idée dans un des synodes. Pour faire connaître comment ces retraites
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avaient lien , nous laisserons parler rhistorien de M. de Barillon.
« Il prenait ponr cela , dit-il , le temps des vacances» parce que le séminaire se trouvait vide ; pour lors il ayait la commodité d'y loger tous les curés.
ff II partageait son diocèse en deux parties égales , et les curés en deux classes , en sorte néanmoins que ceux qui restaient dans les paroisses pouvaient assister facilement » soit pour la messe , soit pour l'administration des sacrements , les paroisses de ceux qui étaient en retraite.
« La première classe qui comprenait la moitié des corés f se rendait à Luçon , le lendemain de la fête de 8.t Louis , le 26 du mois d'août , et l'on commençait sur le soir , la première retraite , qui durait neuf jours, n assistait à tous ses exercices. On ne s'arrête point ici à les décrire. Il doit sufiSre de remarquer qu'on y faisait deux heures d'oraison , Tune le matin , l'autre le soir; deux discours , l'un aussi le matin et l'autre l'après-midi , sur les vices ordinaires où les ecclésiastiques et les curés peuvent se laisser aller , et sur les vertus qui leur sont le plus nécessaires : il faisait le premier et le dernier de ces discours. La plus grande part des curés faisaient des confessions générales , pratique qu'il y observait lui-même.
d La seconde retraite composée de la deuxième classe des curés du diocèse , commençait deux jou)*s après la Notre-Dame de septembre, et durait aussi neuf jours. On y observait le même ordre que dans la première, n ne se dispensait d'aucun des exercices de
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cette seconde retraite , non plus que de ceux de la première. Dieu lui donna même la force de n'en manquer aucun f quoiqu'il se trouvât une fois » pendant que d^ ces retraites , très-incommodë des douleurs de la colique néphrétique 9 à laquelle il était fort si^yet
« Les chanoines , et surtout ceux de la cathédrale profitaient ayec plaisir de cette bénédiction , y en ayant toujours qui se joignaient aux curés , et faisaient les deux retraites avec leur évêque. »
29. Nous avons vu , sous l'année 1642 , la mésintelligence s'élever entre les religieusesdu couvent de Sainte-Croix des Sa|>les-d'01onne» et l'^besse de S.te- Croix de Poitiers. Depuis , sous l'an 1652 » oq apra
^ remarqué que ces religieuses qui av^ent abandonné leur monastère y rentrèrent après avoir obtenii de revenir en grâce auprès de l'abbesse. Or , il parait quç cet aiçc<>rd fut sincère , car nous voyons deux de ces religieuses être élues par dame Françoi$Q d'Albret » abbesse de S.te4]roix de Poitiers, à l'emploi important de prieures du couvent de S.te-Croix des Sables-^ d'OlopjQie , savoir : Elisabeth Pommeraye , en 1667 , puis Toussaine Martin^all 9 le 24 février 1670. Cette derI^ère fut même réélue prieure pour trois ans, le 24 ftvrier 1675,
30. Nous commençons à trouver sous l'année 1675 et jusqw'eiï 1719, un ecclésiastique d'une famille moquante du Bas-Ppitou , conmip occupant une position él.eyée dai|s le c|ergé du diocèse. Il est ici question de Gabriel des Noybes de Beaupont t chantre eq dignité et vicaire-géftéral , il f|^t ^qs^i abl>ç dçs FouteneUes, pendant une longue série d'années.
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31. En 1676% on imprima à La Rochelle (1) un livre intitulé: Catéchisme ou Doctrine chrétienne pour les évêchés de Lc^ Rochelle ^ de Luçon et d'Angers. Ce livre fat appelé le Catéchisme des trois Henri , parce qu'il émanait de trois évécpies qui portaient] ce prénom , savoir ; Henri de Laval-Boisdauphin » Henri de Bariilon et Henri Amanld-d'AndiH^f^. Il a eu [un grand nombre dMlions. (2)
Le» motifii qui portèrent to trois prélats à publier un seul catëclmaiet sont énôlicës dans te mandeitaent commun àtlx trois évéctoes , qui accompagna la publication do livre : «t La proximité dé nos diocèses , y est-il dit , donnant lieu à nos diocésains de passer plus aisément d'un diocèse daùs l'autre ; nous avons /ttgé à propos de leur donner un seul catéchisme , afin que ceux qui oht déjà un graînl commerce dans les choses qui regai'dent ta vie civile , aient aussi une liaison partieolière , dans celles qUi appartiennent à la vie chrétienne.. »
32. Dans le cours d'une de ses visites épiscopales , Henri de Bariilon reçut des réclamations à l'abbaye de Lieu-Dieu-en-Jard , contre la réunion qu'on voulait faire de la mense conventuelle de cet établissement au collège des Prémontrés à Paris. En conséquence une ordonnance de l'ofûcial de Luçon, en date du 26 juin 1677 » établit la régularité et la vie commune dans cette maison. Il y eut de plus , un arrêt rendu
(1) Un vol. în-12 chez la veuvç Barlli-Blançhet, (t) La tpoUième édition fat imprimée à Paris en <68&. Ant. Betallier. Nous verrons que plus tard oj Catéchisme a dbniié liieu à de vifs dehats.
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aa parlement avec Gilbert de Clérambaiilty évéque de Poitiers et abbé de Lieu-Dieu-en-Jard.
33. Nous ayons vu que la visite de l'abbaye de la Grenetière avait été faite sans aucune difficulté par M. de Colbert. Il n'en fut pas ainsi pour M. de Barillon.
Ce prélat qui savait dans quelle disposition on était à cet égard y fit signifier par huissier , le 4 mai 1677, aux abbé , prieur et religieux de ce monastère , une ordonnance par lui rendue , le 2 dudit mois , portant qu'il allait procéder , le 7 , à la yisite dudit monastère. En conséquence , le 7 du même mois , l'évéque de Barillon , partit de Yendrennes , à une heure aprèsmidi 9 accompagné de René Rampillon , archidiacre de Pareds » chanoine et officiai ; de François de Hillerin , chanoine et promoteur ; et de Jean PapiUaud , curé des Moutiers-sur-le-Lay et aumônier , pour aller à la Grenetière où il arriva sur les deux heures. Etant descendu à la porte des cloîtres, le prélat , avec ses assistants trouva là frère Jean Pineau , sacristain de ladite abbaye , auquel il dit qu'ayant fait annoncer sa visite pour ce jour , il était surpris de ne pas le trouver en habit et disposé à le recevoir ; en même temps il s'informa où étaient le prieur et les autres religieux. Le sacristain répondit à M. de Barillon , qu'ils n^y étaient pas ; que les portes des lieux réguliers étaient fermées , et qu'ils étaient tous dans la résolution de ne pas souffrir la visite. Sur l'interpellation qui fut faite au sacristain de signer son dire , il s'y refusa ; et lorsqu'on lui demanda pourquoi la visite épiscopale était refusée , ayant toujours eu lieu » et notamment en 1671 , il répondit qu'il n'avait rien à dire.
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Sur cela Henri de Barillon revêtit le rochet et le camaily et , accompagné de ses assistants» il somma le frère Pineaa de lui ouvrir les portes de l'église. Celuici répondit d'abord qu'il ne le voulait pas , mais ensuite il fit cette ouverture» et le prélat entra avec ceux qui l'accompagnaient. Rendu dans le chœur, le sacristain refusa » sur les démandes qui lui en furent &ites » d'ouvrir le tabernacle et ensuite la porte de la sacristie , dont il dit n'avoir pas la clef. Le prélat voulut entrer dans les lieux réguliers qui étaient fermés , et on refusa de les lui ouvrir. Ensuite , M. de Barillon , ayant quitté ses habits pontificaux , fit dresser un procés-verbal de ce qui venait de se passer » procès- verbal que le sacristain refusa de signer , mais qui le fut par le prélat et par tous les assistants.
34. Sur cela le promoteur, vu le refus constaté par Ce procès-verbal , et le peu de temps qui restait à l'évéque pour terminer une affaire si importante , conclut , et sur les lieux mêmes , qu'elle fût , par le prélat , renvoyée devant son officiai ; ce qui fut en effet ordonné.
35. Henri de Barillon continuait sa tournée , et , le 14 mai , il était à Châteaumur , lorsqu'un huissier lui notifia 9 au nom du prieur et des religieux de la Grenetière , la copie de deux pièces , savoir ; une requête présentée par eux , en août 1673 , au supérieur-général des religieux bénédictins exempts , pour être affilié à cet ordre , en se soumettant è^ en suivre les règles ; plus , une ordonnance , donnée le 20 dudit mois de septembre, par Jacques Duhas y prieur-claustral de S.t Maurice, en Agenois , et visiteur-général de Tordre des Bénédictii^s exempts de France , portant que , par provision et jus-
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qu'à la tenue du prochain chapitre , il admettait Ibs religieux de la Grenetière dans son ordre , et commettait Dom Olivia Ëscballard^ religieux de l'abbaye de Vreux et visiteur-proyincial , pour faire la visite à la 6rene>' tière , et y établir la discipline régulière » coitformément aux constitutions de Tordre.
Cette signification n'arrêta pas led poursuites , dans l'intérêt de févêque diocésain , contre les moines de la Grenetière. Nous yerrons » un peu plud tard , le résultat de cette af&nre.
36. M. de Barîllon » voyant que sa position , dans son diocèse , était devenue bonne et que sa présence à Paris était nécessaire pour y faire expédier quelques aCairés , prit le parti d'entreprendre ce voyage. A ce sujet , laissons parler notre prélat lui-même.
c< Je suis parti de Luçon , (1] dit-il, le 2 juillet 167S| pour faire le voyage de Paris , où j'ai demeuré jusques au 3 mai 1679 , et je suis arrivé à Luçon , le 15 du même mois. Dieu m'a fait la grâce, dans le temps que j*y ai demeuré , de réussir heureusemeut dans toutes tes affaires qui m'avaient obligé d'y aller et particulièrement dans la plus importante , pour lé bien de mOB diocèse , qui regardait la disposition deâ cures dépendantes de l'abbaye de 9r.t-Michel-en-rHetm. Le toi, après avoir fait examiner cette affaire par dès commissaires , en sa présence , a conservé les évêque» de- Luçon et de La Rochelle dans la possessioii où ils étaient , depuis la suppression du titfe abbatial , de> eoaiSrêr librement toutes les cures qui en étalent
(l) Confession de M. de Barillon,
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dép^Mlairfes. II y en a plus de trente dans le diocèse de Luçoq. »
37. Ce fut pendant ce voyage de Paris que M. de Barillon songea à faire imprimer des ouvrages utiles poar son diocèse. En effet , sous la date du 25 mars 1679 , on trouve le privilège qui lui fut. accordé pour &ire imprimer des mandements , des ordonnances y un ritael et les résultats des conférences. Le 25 août suivant , le prélat céda ce privilège , pour vingt ans , à Antoine DezaMier , imprimeur-libraire à Paris.
33. Un établissement imporiant fut formé à cette époque , dans le diocèse de Luçon. Le 16 juillet 1678 , Marie Marchand de la Mulenière , présenta* une requête à révoque pour rétablissement de filles et femmes veuves séculières , destinées à l'instruction des nouvelles converties. Cette demande fut suivie d'une ordonnance pontificale favorable et des lettres-patentes , du mois de décembre 1680 y enregistrées au parlement , le 21 jain 1681 , après une information , autorisèrent cet établissement , sous le nom d'Union Chrétienne. M. dé BariUon donna 3,000 liv. pour cette œuvre , afin d'aebeter de la congrégation de la mission une noaison destinée à cette couvre. L*e clergé du diocèse lui alloua 300 liv. ; le clergé de France 200 liv. ; et le roi 1200 liv. , toujours de rente annuelle.
39. n est à remarquer que cet établisseinent fut d'abord formé aux Sables-d'Olonne et ensuite transféré à Luçon. « J'ai établi à Luçon , dit M. de BariUon y (1} la communauté des non-catholiqnes qui était aux
(0 Çonfit$9içn à» ce fr^at.
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Sables elle sera plus en état , par son établissemefit
à LuçoD 9 de profiter à tout le diocèse plusieurs
filles y ont déjà fait leur abjuration 9 le 7 septembre 1679. »
40. Le cardinal de Richelieu , lorsqu'il était évèque de Luçon , avait fait venir dans son diocèse des prêtres de la congrégation de la mission établie dans sa ville natale et de famille , à Richelieu en un mot. Pour leur donner plus d'importance , il les avait établis à Luçon même » où il leur avait acheté une maison. Il n'y avait là que trois prêtres , nombre trop peu considérable. Or 9 il arriva qu'en 1678 , Jean Rampillon» curé de Beaulieu-sur-Mareuil , membre dépendant de l'abbaye de S.t-Laon-de-Thouars » consentît généreusement , et sauf une pension de 200 liv. » à se dépouiller de son bénéfice pour qu'on pût l'unir à la maison de la mission, de Luçon.) L'abbé de S.t-Laon consentit à cet arrangement. L'évêque de Luçon rendit son décret d'union , le 8 novembre, et en janvier 1679 , il fut donné des lettres-patentes confirmatives de cette disposition. Alors ce fut à Beaulieu que fiit réellement la maison de mission du diocèse. M. de Barillon , qui affectionnait beaucoup cet étaUI'ssement , le gratifia d'une somme de 6,000 liv. pour l'établissement d'un sixième missionnaire.
41. On trouve que , le 28 mars 1679 , l'agenlrgënérai des affaires de l'évêque de Luçon , le prélat absent , afferma le droit de minage sur les blés et les sels qui se vendaient à Luçon ; plus , les terrages des foins , des blés et autres grains , les complants des vignes ; les cens et devoirs sur les étals des halles et le^
WÎ9) fiMftl DE BAJUIXON» 32.* ÈYÈQm. (MS
cens et devoirs» sur les bouobauds en mer et $qr les terres dans les fieffe de la baronnie » sont affermés pour 320 liv. , somme assez modique à raison de l'impor-* tance des droits.
42. Nous avons parlé de la première supérieure des Vrsalines de Luçon , là mère St. François de St. Luc , dont les noms de famille étaient Hargueritte Cbocquet de St. Luc. Elle mourut à Luçon » le t.er juin 1679 , et daas le choeur des Ursullues , avant la révolution , m voyait sa tombe un peu plus élevée que le reste da jpavé. Sur cette tombe, on lisait :
Cy-git le corps de notre révérende mère Margnerite Choo- ^pMt te St. Luc , première sopérieare et fondatrice de cette maison , qu*eUe a gouvernée 40 ans , à diflérenU titres » avec pmdence, doaceor et cliarilé, qoi décéda le premier Juin de Tan 1679, âgée de 75 ans et de réUglon 98. Pries Dieu poor 3elle. BB^iêscal in paeé..
Aatav Je la tomlie » on Ut ees mots : GeUes qoe )*al vtrantes eanduit avec douceur , poar sépalcbre «b mo^fftBt jne 4oiui(br£nt leur cœur.
« La m^e de St. Luc , dit H. de Beaurogard t laissa la maison des Ursulines très-nombreusie , et parwi les premiers sujets , on compte^ dans le nécro^ loge de la maison , d^ filles des meilleur^ in«isoQs 4e la province. »
4â. Un chanoine de la cathédrale , l'abbé Ruch^udy avait dlss mceurs déréglées. L'évéque lui déclara que sll ne se soumettait pas à la pénitence quil allait lui infliger , il le ferait poursuivre canpniquement çt userait 4a rigueur. Le chaniriiie ce somnit à la ppnitiQin que lui imposa son chef, et sa conduite ^ par la suite , fat exempte do blâme.
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44. Si le prélat, dont nous nous occupons, fut un prélat pieux , il fut aussi un prélat essentiellement
- charitable , et cet amour des pauvres , inné en lut , il voulut Finculquer à son clergé, a Un dès grands soins de M., de Barillon^dil M. de Beauregard, fut dinspirer à ses coopérateurs une charité sans borne : il leur en donna Texemple. Non seulement il versait luimême d'abondantes aumônes , dans les campagnes, mais il y établissait des confréries de charité. On en comptait, à sa mort, cent huit établies par ses soins. Toutes avaient des règlements et comptaient , parmi les administrateurs , les habitants les plus riches des campagnes. Ses charités continuèrent même après sa mort. »
45. Il faut à ce point donné faire connaître les Hôtels- Dieu et Maladreries qui existaient alors dans le diocèse de Luçon. (Ij On y trouvait cinq Hôtels-Dieu indiqués comme de fondation royale , ayant les revenus suivants, savoir: Luçon, 10,000 liv. ; Talmont , 6,000 livi ; Angles, 4,000 liv. ; Olonne ,4,090 liv. et la Garnache, 3,000. Cinq Maladreries de fondation royale , savoir*: Luçon ,800 Ilv.; Poiroux, 300 liv. ; Talmont, 406» liv. et Angle, 400. liv. Six Maladreries dé fondation - non royale, savoir: La Chaume-d'Olonhe , 200 liv; ; La Roche-sur-Yon , 200 liv. ; Jard ,^ 200 liv. ; La Mptibe-
' Achard , 120 Hy. ; St.-Michel-^n-FHerça, 100 liv. ; et La Garnache, 300 liv. ,
46. Or , en 1679, M. dé Barillon obtint, nonobstant 4'oppoâition de Nicolas Clémencéain , àumôniérde lÀiçdki,
(i ) Voir ma Statùttqut de la Vendée^ p. 848.
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des lettres-patentes da roi qui établirent un hôpitalgénéral ou Hôtel-Dieu à Luçon, qui fut alors réellement organisé par les soins de M. de Barîllon. Auparavant les pauvres et les malades n'étaient point reçus et soignés: dans une maison spéciale , comme, ils le furent depuis. . On se contentait dé faire distribuer les| revenus de, THôtel-Dieu et de la Maladrerie , par des personnes . charitables et pieuses, aux pauvres dont les besoins étaieDt les plus urgents. Pour arriver à la création réelle d'un hôpital, six sœurs de St. Vincent de Paul , furent placées dans cette maison ; le prélat, qui en avait Eavorisc l'érection donna des fonds ^Jet à~sa mort. il lui légua une dotation de 12,000 liv.j» ainsi qu'on le verra plus tard.
47. Le 14 janvi<;r 1680 , M. de Barillon établit un conseil pour s'occuper des affaires du diocèse. La manière, dont cette organisation eut lieu est indiquée par U. de Beauregard. a Tous ces savants ecclésiastiques (ceux dontfon a parlé ), formaient, dit-il , un conseil qui se réunissait , chaque année , à des jours marqués. On y traitait les affaires du diocèse; on y présentait les différentes vues pour faire le bien ; on y nommait aux dignités , aux canonicats , aux cures du diocèse. Le ^ul mérite avait la préféfence , et jamais l'opinion particulière du prélat ne dictait la décision de ces grands inlérêts. » .
Nous, apprenons , par l'historien de M. de Barillon, que ce conseil se réunissait à Tévéché , le dimanche après vêpres. Dans sa premii^re composition entrèrent le doyen ^ les U*ois archidiacres et les chanoines Louis Gaitté, de HiÙerin , Allement et Vallette.
5W) Henri de Babiixon, ^.^iytiQunL; {i%Ho
M. « L'esprit qui animait le saint étéqûe , dit M. de Beaoregard , passa bientôt dans tous ses ministres. Le cbapitre de la cathédrale fut rempli d'ecclésiastiques savants et vertueux. On citera à jamais les noms de MVL Froment , doyen ; Dubos, d^abord archidiacre , puis successeur de M. Froment ; M. Gaitte , M. Vau^se, M. de BuligQy , même M. Dupuy , ( 1 ] théologal et arrhî*diacre « qui , par des opinions singulières , ternit depuis» sous M. de Lescure, la haute opinion qu'il avait doiiaêe de ses talents. »
M. de Beauregard a omis de citer Fabbé Louis ^.i..
prêtre d'un très-grand mérite , qui commença kr ré
daction des Conférences de Luçon , continuées ensuit^ss par l'abbé Dubos.
49. Parmi ces ecclésiastiques , il en était un que M « de Barillon s'était attaché plus particulièrement ^ ^t qui était digne tout à fait de lui, par les quatitèii éa cœur et de l'esprit. C'était Charles-François Blanc Dubo^, né en 1661 » à Bresie ra Auvergne , d^une- famille marquante de cette province. Ayant fini ses études i Paris et pris ses grades en Sorbonne , Dubos M sollicité par plusieurs prélats de venir dans leurs diocèses, avec l'offre d*une belle position , et il se décida pour l'évéque de Luçon , qui l'employa comme sod vicaire-général , et lui fit donner le titre de grand archidiacre.
Parlons aussi de l'abbé Jacques Gaitte , docte en Sorbonne , appelé aussi à Luçon par M. de Barllb et qui fut fait chanoine en 1679.
L*àbbé Louis commença la rédaction d^ Co
(^) Voir ce qui concerne Tabbé Dupuy et l'enteryeniî Bofltaet , en sa ûveur.
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rmceê de Luçan^ qui ftit continuée par l'abbé Dqbos ; Qen publia dix-neuf vohiines. Ce trayait est remarquable «t peut être cité comme un des meilleurs^ en ce genre.
51. n s'était élevé, dés 1675 , (1) une grande et célèbre contestalion entre les babilanls de la paroisse du Boupère et les prieur et curé de ladite paroisse , au sujet des dtmes, et la question soulevée intéressait les kabitants de 222 paroisses des diocèses de Luçon et de La Rochelle. L'affaire fut d'abord jugée au présidial de PoUiers , le 3D mai 1678 » (2) en foveur des babitants du Beopère. On y décida que les prestations an- BoellQS , payables à là fête de Notre-Dame d'août , et en grains, tenaient lieu de dtmes , et en conséquence les propriétaires du Boupère furent renvoyés, avec dé* pens^ de la demande à eux faites , par les prieur et curé de ladite paroisse , en payement de dtmes féodales.
C^ derniers ayant interjeté appel de cette sentenc^i elle foi confirmée par arrêt du parlement de Paris , du 14 aoAt 1680 , (3) qui maintint ainsi l'usage observé en Bas^oitou dé la conversion des dtmes grosses , menues et vertes » en une redevance annuelle en blé.
52. Le cbapitre dé Luçon achetait volontiers toutes le^ maifiOQS dçi L^çon qui étai^ut à $a convenance ,
(1) Moîsgu. aff. du Poitou,
(2) Cette décision fut, tous \t titre de ientencê notahh ttu pré~ êidial de Poitiers, imprimée à Niort, en i7l4, chei J«aa Êlie, împrimettr et loar^ihand-Ubraire, sout le« haliet.'»
(3) Cet arrêt a été publié à Paris » cbet D. Pelle, ioni m titre : matubkarréid^'pmriêmêmt de PÊurtê*
ses) Henri de Babillon, 32.e bvéque. (1680 tenant surtout à fournir, des logements à tous ses meoK bres. C'est ainsi que , le 27 juin 1680 , (1) ses deux députés 9 Antoine Froment , doyen et aumônier , et Jacques du Tastel « chantre et chanoine , acquirent en son nom des religieuses Ursulincs de la même .ville , moyennant 75 liv. de rente, une maison provenant de Banfray Thouvant, et située au devant 4& la grande porte et prittcipaU entrée de l'église cathédrale. (2)
53. En 1680, les Camaldules furent introduite dans l'abbaye de Ilsle-Chauvet , et y rétablirent la régularité et la discipline.. Ils avaient été appelés là par révéque de Barillon et. aussi par Tabbè comman* dataire Henri de Maupas. Cette af&iire ne fut pas prompitement expédiée t parce que Tévéque désirait dans le principe placer là des Bénédictins, et il fit beaucoup^ de démarches pour cela sans pouvoir y réussir.
54. On s'occupait alors de relever quelques-uns dès monastères du Bas-Poitou , détruits pendant les guerres de religion. Par exemple: en 1680 , Jacques-Nicolas BeissierVfils dSm médecin du roi , nommé abbé commendataire de Breuil-Herbault, fit réparer ou même reconstruire Téglise et les bâtiments de cet établissement ecclésiastique. Peu à près sa mense conventuelle fut réunie à l'abbatiale. .
8S. Nous revenons à l'affaire relative au reftis fait, par les religieux de la Grenetière , de souffrir la visite épiscopale.
(i) Acte devant des notaires des baronniesda Luçon» étant dans ma collection.
(2) C'est la maison qa'a possédée M. Benjamin- de Maynard.
1^0) Henri de Baioixon» 32. évéque. (569 Âassiiôt la fin de la tournée épiscopale de 1677, les poursuites furent commencées devant l'officialité de Luçon , contre frère René Auger , prieur du monas* tère et ses religieux. Sur les citations et ajournement , il y eut appel au parlement , mais par arrêt du 10 janvier 1779 , il fut décidé qu!on continuerait à procède devant le juge saisi de la contestation. Le prieur refusant de se présenter y sur une nouvelle citation » il y eut interdiction prononcée et ordonnance de prise de corps. Appel fut encore interjeté par René Auger ; ^ais enfin , il se présenta devant Tofficialité de Luçon , en déclarant se désister de son appel et se soumettre à la juridiction diocésaine. En conséquence , René fiempillon » officiai de Luçon , rendit , le 3 juillet 1681 , la sentence suivante :
Entre le promoteur de la cour , plaintif demandeur, d'une i)ar(; et n-ëre René Auger, prêtre, prieur religieux de la Grenetière, défendeur d'autre part;
Vu par nous le procès-verbal de M.gr Villustrisslme et révérendidsime évêque de Luçon, fait dans le cours de sa visite, etc., vu etc. Tout considéré , le nom de Dieu au premier appelé, nous attendu le désistement dudit Auger de son appel et retiré par- devant ledit Inge-audilèur de Poitiers et vu sa soumission à la Juridiction de M.gr Tévêque se reconnaissant être son Justiciable, levons rinterdiction des fonctions de ses ordres, de quoi l'avions, privé Jusqu'à ce ^lu'il eut obéi et satisfait à son devoir; lui ordonnons à l'advenir au désir dudit arrêt et conformément à Icelui, de souffrir la visite de mondit seigneur l'évèque, tant de ladite église que des lieux réguliers de ladite abbaye de la Grenetière , et de Vy recevoir avec tons les honneurs et prérogatives qui sont dus à sa grandeur, comme aussi ceux qui à cause de leur dignité dans le diocèse ont droit et pouvoir de les visiter. Condamnons ledit Auger de Jeûner les vendredis, pendant un mois, en Jeûnes ordinaires et dire.
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ces Jours là, les psaumes pénitentiaires avec les Ittaaies, â genoux et aux dépens pour sa pari de l'instance, taxés sar les pièces â la somme de il livres, non compris ces présentes. Si donnons en mandement, etc»
St. M. de Barillon avait plus d'un motif pour désirer d'être au courant de ce qui se passait à Rome ^ à raison du Jansénisme et du Molinisme^ dont il était grandement question alors , et surtout à raison d'une querelle qu'on voulait faire au Catéchisme de La Rochelhf qui était aussi le sien. Or , Tabbé Divois » secrétaire flu cardinal d'Estréev(l] ambassadeur de France près le St. Père , était celui qui transmettait les nouvelles ûe la capitale du monde chrétien à l'évéque de Luços, soit directement , soit en écrivant à l'un des ec<^6siastiques qui lui étaient attachés. Nous allons dcoiaer deux de ces lettres.
58. Alors , et c'était en 1681 , il existait lineffinrw ouverte entre la cour de France et la eour de fiem^ pour la Régale. C'était le droit qu'avait le roi , ou. quil prétendait avoir de jouir des revenusdes évédiés^ et de conférer [les bénéfices , sans charge tl'âmes p pendant la vacance des sièges épiscépaux. Ce droite avait été exercé effectivement^ dans toute la Franeer Muf dans TAquitaine^ dans le LanguedoC;, daBS la Vt&v&aae et dans le Dauphiné.
En 1673 et i67«, Louis XIV rayant éteoda à^tovfc
(i>Césfr d'Estrée* aéèiPanê le 5 féTrîer 469a« .4W>«id tétêata^ de Laon nifrgocîa a^ec le nonce du pape le raccommodement^e» mitinréfèqtn»* qaîaraientfehiâé de aonsctire la condamnatioir d^ ilattséiiina* Qèla le fit anîter ^ua ca^diittlai. -S^éiani démii de «oca évéçbé ea iafeor "de ion neveu; il ivt twfo^étbàhé^Mtfi^^t^RûtÈê # où »1 ent de^aadea dilicvlt^t 4 iurmonter.
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le royaume , les évéques d'AIet et de Pamiers , ré-» sistèrent, et le Pape Innocent XI , prit leur parti. Sur cela les parlements appuyèrent les édits. Alors le Pape rendit une bulle portant suppression d'un arrêt du parlement de Paris , relatif au couvent de Charonne , défendit de le lire , sous peine d'excommunication et enjoignit aux évéques d'en brûler Ie,s exemplaires. Le parlement et l'assemblée du clergé de France , qui tenait alors , furent également révoltés d'un tel acte. C'est précisément ce qui amena la déclaration du clergé de France de 1682 , sur les deux puissances et l'approbation des quatre articles rédigés par le savant et orthodoxe Bossuet , évéque de Meaux.
59. Dans une telle position de chose , il devait y avoir de l'exagération de part et d'autre. Nous remarquerons aussi que dans les lettres que nous allons domier, on y est injuste envers le Pape Innocent XI, ( Benoit Ordescalchi ] qui valait mieux que le portrait qu'on en fait ; car ce premier pontife fut désintéressé et voulut réformer' le clergé , en faisant revivre la science et la discipline.
Rome , ce 18 de JaUlet 1681.
60. Je vous écriyis , il y a qaelqae temps, moù cher pa8teor4 (1) par an valet de chambre de M. le cardinal d'Estrées. Je pense que M. de St. Severin voas aura fait tenir cette lettre, quoique Je n*en aie pas reçu de réponse. Je le fais même par M. Guvier^ aumônier de M. le cardinal d*£strées, et chanoine de Laon (â). C'est un. ecclésiastique qui mérite votre amiUé , car U a toutes les qualités que vous aimez dans ceux de cet
(1) Cette lettre est écrite à un ecclésiastique» ami de l'évèqne de Luçon.
(2) On a vu que le cardinal d'Estrées avait été évéque de T^on et qu*il avait résigné cet évéclié à son neveu.
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état , et l'air de Rome n'a altéré ni sa modestie, ni sa pléU» J'espère cpe vous m'écrirez à son retour, oar il vous ira voir. Il va pour prendre possession de son canonicat', pour revenir à Rome, sitôt que la saison le lui permettra. Nous sommes ici dans un exil , sans antre exercice , à l'égard des affaires pour lesquelles nous sommes ici , que la patience sans rieB espérer» mais pour empêober que les maux ne s'aigrissent. Le pape 09 se mêle des afTaires ecclésiastiques que pour censarer dof livres. On remarque qu'il en a plus censuré par bref que ses prédécesseurs^ depuis cent cinquante ans, et tous sur le sujet de son autorité, qooiqu-fl ne prerràe pas la peine de les lire. 11 Juge qu'ils sont criminels , lorsqu'on lai dit qu'ils ne lui aecosdenl pas toBi le pouvoir^ il pense avoir, et qu'il ét^id pUis^lei^ qoe tous ses prédécesseurs. On a voulu faire aétrir le catéchimi de La Rochelle (i), ou l'a soutenu autant qu'on Va pu. Je pe puis vous en dire d'avantage, à cause du Secret; J'en écrirai quejqoé Jour t M. de Lpçon. On a aussi déUvré h& livre de ïtmovr p^ nitml, il a trouvé d'autres protecteurs. On n'espère riende «1 Sainteté, ni pour les affaires de Téglise, ni même pour la guerre des Turcs. Son autorité et la chambre sonf Tunique Objet de son Eële, mais il à plus de soin de son repos et de sa santé. Mas tant de st^elsqui acnigent , une des plus grandes «onaoiationf qu'eii patsscj reeevolr, e'est d'a{>prendre des nouvelles de sfvi ami9 et de ceux qui vous ressemblent. J'espère que vous ix^ la donnerez. Cependant Je vous prie de vous souvenir de moi, dans vos prières. Je vous prie de taire tenir cette lettre à Mademoisette "de Sainte^Méme , c'est une réponse à une qa'elle m'a fail niQBQeur de m'eserire, au mois de msnrs, par des capucins qui passaient par Lusson, pour venir à leur chuplt^re.Maiideihmoi on peu les nouveUl384e sa famille qit'eBt ne peut me mander.
61. La lettre qui suit est encore écrite par M. Divois^ et elle est adressée directement à M. de BariUon. Il y a long-temps , Monseigneur , que je me serais donné
(i) On a TU, sur l'année 1676, que le Catéchisme de La Rochelle é tait commun à ce diocèse , an diocèse de Luçon et même au dUocèse d'Angers. Voir , plus tard, l'afaire relative à ce Catéchisme.
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rhoDoear de yoqs écrire , sar le Catéchisme de La Bochelk , (1) si J'en avais en la liberté . Mais vous savez dans quelle contrainte l'on est ici , sur ce qui regarde le saint office. Cependant son éminence (S) n*a pas laissé de faire tout ce que M. dé La Rochelle et vous eussiez pu contracter dans cette œeasion. On avait déjà donné de ce livret des impressions fort fAeheiises , avant que son éminence en sût rien ; cair eRe ne se trouve pas toujours jà Touverture des congrégations , et c'est alors que ceux qui veulent faire du mal , font leurs coups. Lorsqu'on en fut averti , on fit valoir et lu bons sens qu'on pouvait donner aux choses qui faisaient te la peine , et le sujet qu'on avait de les expliquer favondUement j venant d'une personne , d'une doctrine et d'une piété recommandable , et les mauvais effets qu'une censure {courrait produire. Cependant il a fallu bien du temps , sutra&t la méthode de ce pays ici , pour être dans une entière usarsHice. Son Eminence m'a dit que Je pouvais vous l'écrire. Hile n'avait pas voulu que Je vous mandasse auparavant ce (IQ'elle faisait pour cette alTaire. Le P. Mabillon (3) vous en a écrit , consume la croyant encore en péril ; Je lui ai dit «D'elle n'y étaK plus. Une des choses qui a fait le plus de |)eiiie , c'est ce qu'on dit du péché de ceux qui entendent ta messe, sans désir de se convertir à présent. Je vous avoue qae Je n'ai pu rien trouver , ni dans l'écriture , ni dans les pères , pour appuyer cette opinion. Un seul passage de Saint ClirysoBtdme, qu'on apporte d'ordinaire , ou est excessif ou ne fait rien an siijet , outre qu'un seul passage d'un père , qui souvent même parle peu exactement , n'est pas on fondement raisonnable d'un dogme de l'église. Or, on trouve à dire que dans un catéchisme , on mette autre chose que des dogmes assurés. Cette considération a fait encore trouver à redire à d'autres propositions. On a aussi déféré le livre de l'évéque de Hollande , de
(1) H est toujours question , par cette indication , du Catéchisme dei trois Henris, (^) Le cardinal d'Estrées , ambassadeur de France à Rome. (^) Le savant bénédictin de ce nom, qui se trouvait alors dans la capitale du monde cbrétien.
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VAtnour Pénitent. La considération de sa personne qoi est fort estimée, en ce pays-ci et des ftoits qu'il fait en Hollande , a empêché qu'on ne le flétrit. On dit qu'il fait une seconde édition , où il expliquera les choses qui ont .déplo. Le meilleur moyen de se tirer de la juridiction des théologiens de ce pays ici et d'éviter les contestations de l'école et leurs termes, et de traiter les choses suivant les notions des saints pères. En cette manière , il n'y a presque point de vérité nécessaire ou utile qu'on ne trouve décidée on enseignée si clairement et communément dans les pères qu'on n'oserait penser à le reprendre. Je remarque cela dans les contestations de quelques docteurs de Louvain » qal ne se peuvent tirer des notions de grâce efficace , d'amoor actuel et d'autres semblables , et de leurs adversaires. Jnsqa'à ce que les premiers ayent renoncé à toutes les idées de Jansénistes , ils ne se tireront Jamais d'affaire , et qui pis est , ils donnent occasion de blasphémer la vérité. Je vous parle de ces affaires , parce qu'elles sont sur le tapis , plus écbaof* fées que Jamais, en ce pays- là ; et delà, elles reviennent ici. Le Pape ne se met pas en peine de toutes ces qoeslions , parce qu'il est incapable d'y rien entendre. (1) Il a été favorable à ceux qu'on appelé Jansénistes , parce qa il les a crus du parti de la régale , et par conséquent de sa personne et de son autorité. Il est maintenant en colère contre eux , persuadés qu'ils ne désapprouvent pas les propositions du clergé ; quoiqu'il soit aussi peu savant qu'aucun de ses prédécesseurs , il n'en est pas pl9s docile. Les idées qu'il a de son autorité , semblable à celle des femmes d'Italie et de fausses révélations dont on Ta flatté , lui ont entièrement gâté l'esprit à l'égard des affaires de l'église, et on ne peut rien voir de moins édifiant que sa conduite présente sur toutes ces sortes de matières. Il peut avoir bonne intention en général , sur ce qu'il n'aime l'argent , l'autorité , le pouvoir des ..... soumissions que pour sa
(I) On l'a «lit déjà . il y a ici uue véritable injustice commiie enveri le Souverain Pontife. Ce successeur de St. Pierre avait une portée d'esprii bien plus élevée que celle qu'on lui attribue.
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qualité et son siège , sans aacone considération , ni de vente ni de trésors , ni do saint des peuples , ni de rétablissement de la religion , ensorte qo'en ce pays ici tons les gens de bien gémissent d*ane telle conduite.
Quant aux révélations , dont Je vous ai parlé , et qu'on lai a fait croire qu'en vivant comme il est , il ne laissait pas d'être un grand serviteur de Dieu ; et ceux qui n'obéissent pas à toutes les fantaisies des ennemis de Jésus- Christ. Elles tiennent de ceux qu'on appelé ici Quiétistes , c'està-dire , ceux qui font l'oraison de Quiétude. Us mettent la souveraine perfection à contempler Dieu , comme ils disent ^ tel qu'il est en lui-même « dépouillé de tontes les idées des choses créées et des attributs qui y ont du rapport. Us ne demandent , pour cette contemplation , qu'une vie exemple de crimes et l'application à suivre leur méthode. On a découvert qu'ils se croyent Impeccables , lorsqu'ils pensent être avancés dans cet exercice, quoiqu'ils fassent des choses qui , dans d'autres , seraient des péchés considérables. Ils se servent de l'exemple de Job , qui fait paraître de si grands mouvements d'Impatience sans déplaire à Dieu. Le principal promoteur do cette secte est un prêtre espagnol , nommé Molinos (l). Il a dit lui-même qu'il avait sous sa direction plus de dix mille personnes. Entre elles était la reine de Suède et d'autres dames considérables ; le cardinal Asoian et beaucoup de prélats , de prêtres et de religieux, le soutenaieot. Nonobstant tons ces appuis et l'idée que le pape en avait comme d'un grand serviteur de Dieu , il fut mis an saint-ofïïce, il y a environ un mois. Le pape y consentit , avec peine , quand il sut que c'était l'avis de tout le monde. Yoilà , Monseigneur , les affaires de ce pays ici , où Je crois que vous prendrez quelque part. Nous ne savons quand la providence de Dieu nous en tirera , quoique l'on y fasse rien , sinon d'empêcher quelque mal étant vrai que Dieu conserve son église par lui-même.
Je ne vous mande point de nouvelles des choses tempo -
(1) C'est le chef de la secte des Moliaosistes qu'il ne faut pas confondre avec celle des Molinistes.
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relies, vous les savez aassi bien <iiie nous. Je vous prie devons souvenir de moi dans vos prières , comme d'une personne qui esl autant que jamais, avec toute la vénération possible, Monseigneur, votre très-humble et très-obéissant serviteur» ( signé ) DIYOIS. Ce 38 d'Août 1681.
62. Les ordonnances synodiales de M. de Barniôn furent imprimées en 1681 , et on y traite de la manière de procéder , relativement aux protestants. (1)
63. £n 1681 et 1682 parurent chez Dézallier à Paris , en deux volumes in-12, la l.*"^ partie des Conférenoe$ de Luçon j relative aux sacrements. (2) L'autorisation pour llmpression était donnée à Luçon, pour le second volume , le 15 juin 1682.
64. M. de Barillon qui avait viisîté 74 paroisses en 1680 , et 55 en 1681 , entreprit une visite d'ime partie de son diocèse en janvier 1682 , mais cette visite était d'une nature particulière , et elle avait pour but d'amener des ccmversions de protestants , par voie d'ifttimidation , ce qui était le prélude de la révocation de redit de Nantes. En effet ^ le prélat n'était pas seol, il avait pour compagnon de tournée le chef politique de la province. Laissons parler M. de Barillon luî-^ même (3]> relativement à ces courses.
« J'ai fait , dit-il , dans le mois de janvier 168^» avee M. de Marillac , intendant de la province , la visite de la plupart des paroisses de mon diocèse où il y avait des huguenots. Cela a été cause de la con»
(1) Vovez Thiers. Traité de l'abtoluUon de ï hérésie, p. 205.
(2) Relative aux sacrements eo général et particulièrement aa baptême et à la coniIrQiation.
(3) Confession.
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versio0 de plus de eniq cente qui , par la grâce de Bieci et par les scAns que les curés ont pris de les ingtrwre , sont devenus bons catholiques , au moins pour la plupart. J'ai été t&rt édifié éa zèle , de la patience et de la piété de M. de Mariliac , pendant ces visites. »
65. Rendons ici justice aux bonnes intentions et à la piété de M. de Barillon« Il simagînatt que les moyens mis^ en usage alors étaient les meilleurs pour parvenir à des Gonversi<ms et même à des conversions véritables. Aussi, à la suite de ce que nous venonfs de lire , il avait écrit: h J'ai promis à Dieu de donner 1,000 lîv. aux pauvres , s'il lui plaisait de répandre sa bénédiction sur les ctmversions ; je l'ai fait. Il s'en est converti plus de neuf cents, i)
^6. n ajoutait : « J'ai visité tout Tarebidiaconné de Pareds et quelques autres paroisses , jusi^'au nombre de <îinquante-deux. J'ai trouvé plusieurs b(ms curéÉ «tles paroisses en meilleur état qu'à la première visite. U y a néanmoins encore bien des désordres auxquels U faut remédter d
67. Dans le cours de sa toumée («âinaîrede i66d, et le i2 s^vr41 ^ Hepri de Barillon put enfla exécuter sa visite du monastère de la Grenetière. À cette foi^ il y fuJt reçu cQnyeuablement ; Iça religieux s'excusè'rçut di5 leur cooduite antérieure» et les cboses^'y passèrent conformément à l'usage. Le prélat , qui était accompagné de Tabbé Louis, sou&4oyen et chanoine, ^^ de soQ secrétaire , fit toutes les constatations convenables. Il se trouva là quatre religieux proies , au
578) Henri db Barillon» 32.e bvéqub. (1682 lieu de six qui existaient précédemment , et ils vivaient à part et à divis ayant chacun des béaiéfices particu*liers. Le prélat reçut en grâce le frère sacristain Pineau , qui avait été interdit , et annonça à tout le couvent qu'il s'occuperait de leur faire un règlement » pour rétablir la régularité.
68. Alors on dressait des rôles contenant les noms des protestants nouvellement convertis , on les imprimait et on les signifiait aux ministres avec défense d|0 les admettre à leurs réunions. Nous trouvons quête rôle de Poitiers a 228 pages , celui de La Rochelle 60 pages y et enfin , celui de Luçon 25 pages. Un exemplaire de ces rôles fut signifié » le 12 août 1682 , à Elie Coyeau, ministre à La Forêt- sur-Sèvre*
69. On voit , par un mémoire , que jusques vers Vannée 1682 , le droit des Eteux s'exerçait encore , au profit de l'évéque baron de Luçon sur les nouveaux mariés de cette ville. Ce droit consistait dans Tobli* gation imposée aux mariés de l'année de &ire à un jour donné, passer trois fois une balle ou éteuf (1)» au-dessus des trois travées de la halle , et à chaque fois qu'ils manquaient d'atteindre ce but , ils payaient cinq sous à la recette de la baronnie.
70. Cet exercice ayant paru au moins futile à H^uri de Barillon , celui-ci , s'il ne le supprima pas , le fit au moins suspendre. Or , il arriva que Guillot , le fermier des revenus de la baronnie de Luçon demanda,
(i) JEiteuf ( ptla lusoria } , balle de jeu de longae pannie » fort petite et fort dare, remplie de son et couverte ordinairement de cuir. Ménage • d'après Lipse , fait dériver ce mot du latin Tu/a , nom que portait la boule qui se trouvait au bas! des enseignes i
1682) Henri de Barilloh, 3â.e étéoue. (599 à raison de ce défaut d'exercice , une diminution assez forte sur chaque annuité de son bail. Mais on lui ré« pondit y avec raison. , que le droit iièteux n'était exigible que des nouveaux mariés de la ville de Luçon et que ceux des faubourgs en étaient exempts ; que le nombre des mariés de la ville ne se montait guère qu'à trois ou quatre par an, et que beaucoup d'entre-eux étant assez adroits pour éviter l'amende en tout ou en partie; dès-lors , la perte réelle soufferte parle fermier se réduisait à bien peu de chose. On ajoutait que sous l'ancienne ferme remontant à quinze *îis , on n'avait pas fait jouer à Véleuf et qu'il avait P^yé exactement ses fermages sans rien réclamer. Les ^otife étaient déterminants contre le fermier chicaneur, ^t aussi ils eurent un plein succès.
71. Dans le courant de 1682 , M. de Barillon perdit Sa mère Bonne de Fayet , demeurée veuve , comme On l'a vu , d'assez bonne heure. Cet événement obligea le prélat de partir de Luçon » le 22 juin , pour se rendre à Paris. Là » il s'occupa de ses afEaiires personnelles et des affaires de son diocèse. Or , ces dernières affaires n'étaient autres , en grande partie que la destruction des temples protestants du Bas-Poitou. Ces procès n'allant pas assez vite , au gré du prélat , il fit un voyage en Bourgogne » chez sa parente M."« de Ghatillon » puis en Dauphiné , chez le cardinal Le Camus y évéque de Grenoble , et enfin à l'abbaye de la Trappe.
72. Les démarches faites à Paris réussirent : laissonsle parler lui-même.
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<i (l)Heareiit succès , dit-il, du procès pour le temple de Mouchamps , le 15 janvier 1683. L'arrêt ordonne qu'il sera démoli. Je n'aurais pu l'obtenir , sans une protection de Dieu toute particulière; 300 liv. d'aumône.
c( Heureux effet du mémoire présenté au roi et aux ministres , quij empêchet le jugement des prêches et donne occasion à un règlement général.
c( .... Translation du temple de Pouzauges. Toos^ces succès ont fort mortifié les huguenots de mon diocèse , et j'espère que [cela servira, dans la suite, à lèra* conversion. »
73. n y a une un dans ce qu'a écrit , sur cette année» M. de Barillon , passage sur lequel nous fixons l'attention : « Je crois que ce voyage , dit-il, a été utile pour aider à dissiper le reste des mauvaises impressions qu'on avait données contre moi. »
Or , il paraît, en effet ^''qu'on avait persuadé , à la cour , qu'Henri de Barillon était un prélat qui usait de formes trop douces envers les protestants. Ce n'était pas alors ce qu'on voulait; et la suite le prouvera.
74. Du reste , notre prélat quitta la capitale , le 30< mars 1^83 , pour se rendre dans son diocèse. Mate tombé malade à Blois et obligé de séjourner là , il n6< put arriver à Luçon , que le 12 avril.
7&. Il parut encore , en 1683 , un nouveau volume des Conférences de Lu/çon. (2)
(!) Confession.
{^) Toujours à Paris, chez Dezallier.
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A cette époque, il y eut dans le diocèse de Luçod
deux curés qui firent beaucoup de mal à la religion ,
eo persécutant à outrance les nouveaux convertis. Ce
que nous allons dire sur chacun d'eux est extrait des
papi^*s du pieux évéque d'alors , Henri de Barillon ,
qui chercha à débarrasser son diocèse de ces deuxprè*
très. Occupons-nous d'abord du premier , du moins
marquant 9 parce qu'il nous restera beaucoup plus de
choses à dire sur l'autre.
77, Il s'agissait du curé de La Chaume-d'Olonne , et nous n'avons rien de mieux à faire que de copier ici la. (note qui le concerne.
Ce carè est celai de La Chaame , qui est un petit port de
mer , près les Sables-d'Olonne , où II y a , dans cette paroisse ,
environ 500 nouveaux convertis , la plupart matelots et gens
<)e mer. Ge curé s'appelle Serpant , âgé de 40 ans. II est
fort mal avec les nouveaux convertis de sa paroisse , qni
a^ont aocnne confiance en lui. Il est fort peu capable de
les instruire, et il ne songe , depuis dix ans qoMl est curé ,
<iu'à faire des procès auxquels il s'entend fort bien, n s'est
opposé à Tagrandissement de son église , qui se fait par les
libéralités da roi , parce qu'on a été obligé de prendre ,
pour cela , nno petite partie d'un Jardin qui lui appartient ,
^loigdé de sa maison. On a tâché de le raccommoder pln-
Bleurs fois avec ses paroissiens , mats inutilement , parce
Q^'fl recommence à leur faire des affaircfs , sous prétexte
^Q moindre péril d'intérêt auquel II e^t fort attaché.
On croit qu'il serait à propos de l'envoyer , par autorité ^Q roi , jusqu'à nouvel ordre » demeurer dans le séminaire
fe Klchelieu , (1) pour apprendre à aimer moins les procès ^ à être moins intéressé. On aura soin de pourvoir sa paroisse , en son absence. %
(^) Le séminaire dit de Rickelieu était celui que le cardinal de c^ «om avilit fondé à Luçon.
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78, Nous arrivons an second personnage dont nons avons à parler » bien autrement important que l'autre. Il s'agit de H . Eschallard , prieur de Mouebamps , et pour le faire connaître à fond , nous allons donner sa monographie , telle qu'elle existait dans les papier» de M. de Barillon.
Le prieur de Moochamps est flis de M. Eschallard du Coadray. _ employé chez le maréchal de S.t Genard. A quinze ans , il se mit chez les Bénédictins réformés et y fit son noviciat. A la veille de sa profession , il fat renvoyé parce qu'on crut qa*il était pulmonique. Ensuite il fut à Paris , et , après quelques ^s études , il alla prendre l'habit dans Tabbaye d'Ableconrt , ^^ auprès de S.t Germain , de l'ordre de Prémontré. Mais il en^m fut chassé et avec ignominie ; on lui donna le fouet sor le épaules , étant accusé de vilain \ice. Ensuite , il fut à Renne et prit l'habit chez les Carmes mitigés, et il ny deniepr guère. Il retourna chez les Bénédictins réformés , où 11 ftiV reçu , à la fin , à la faveur de son maitre nommé Legrand ^ qui était fort ami de son père. Il y a demeuré quatorze anapa et fit beaucoup de peine à ses supérieurs. Quand Ils llavalen humilié pour quelques fautes qu'il avait faites , il allait trou — ^ ver le supérieur dans sa chambre ou en particulier ^ e| FJ
l'outrageait d'injures et de coups. Enfin , étant Jugé incorri
glble, ils l'envoyèrent à S.t Florent, près d'Angers» dan^ le dessein de l'enfermer en prison perpétuelle , dans un^ abbaye de la Basse-Bretagne. La veille qu'on devait l'emmener, son frère rompit les prisons de l'abbaye de S^/ Florent, et l'en fit sortir. Les Bénédictins le poursuivirent comme apostat et son frère criminellement ; après quelques années, ils cessèrent de s'en mellre en peine. Il voulut ensuite se faire chanoine régulier et il n'y demeura guère. U alla prêcher dans le diocèse de Limoges, où l'évèque averti par les Bénédictins, linterdit. n se mit alors chez un genlilhommc , dont il enseignait les enfants , auprès di Blanc en Berry , et il prêchait Jusqu'au moment où l'archevêque de Bourges prononça son interdiction. De là M. Lanier,
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un de ses parents , renvoya dans une petite abbaye où il fil mille procès. Ensuite M. Lanier le présenta à M. rëvèqae d'Angers (l) , afin de répondre aox moines dans Taffaire qa'il ayait contre eux. Il y réassit assez bien , et M. d* Angers Ta toQjoairs protégé depais. Néanmoins , il y a deux on trois ans qu'il se déchaîna fort , dans ses sermons , contre ceax €iai soutenaient la grâce et qut étaient da sentiment de M. d'Angers. Alors celni-ei appréhendant qo'il ne lui fît beaucoup de mal, dans la suite, lui donna le prieuré de Mouchamps, q^i vint à yaquer.
le prieur Eschallard a quelques talents extérieuri , beau-, ^oup de mémoire , parle facilement , mais n'a étudié qu'à bâtons rompus ; il est superbe , orgueilleux , méprisant les puissances séculières et ecclésiastiques, menteur, fourbe dissimulé , avaricicux au dernier point , ne voyant personne ^0 peur de faire quelque dépense , chicanier , faisant des procès à tout le monde pour des bagatelles. Il n'est point ^ccQsé d'être débauché aox femmes , ni ivrogne.
n parait qu'un ecclésiastique gradué , M. Delorme , Jeta ^û dévolu sur le prieuré-cure de Monchamps , se fondant sur ^ qu'il était un apostat. Un -moine de St. Nicolas d'Angers Ma aussi tim dévolu sur ce bénéfice , mais l'habile titulaire ^ Vie si aventureuse , trouva moyen de résister â ces at- ^^ques.
79. Voyons à présent les faits et gestes d'Eschallard , à Monchamps , toujours d'après un mémoire de M. de
Barillon.
Le prieur-curé de Mouchamps, s'appele Eschallard; c'est on ancien religfieux de l'ordre de S.t Benoit , âgé de 60 ans, n y a 1200 nouveaux, convertis , dans la paroisse. C'était le lien d'exercice réel le plus considérable de tout le Bas- Poitou. La plupart paraissent assez bien convertis et auraient de la disposition à se faire instruire et à approcher des
(!) Henri Arnauld d'Andllly, l'an des évéqces qui avait publié U Catéchisme des Troii Henris,
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sacrements, mais le enré les. traite avec tant de rigoearet de sôvérité, qu'ils se sont. éloignés de lui. Plusieurs folseï^ cbaire , il a menacé ses paroissiens de faire venir les dra-— gons dans sa paroisse pour les obliger à mieux s'acquitter d^ leurs devoirs. En effet , ayant obtenu de M. Foucaut , in — tendant de la province , qu*on envoyât quelques dragons dans sa paroisse , (1} sous prétexte qu'il y avait quelqqeo l^bitanls qui ne venaient point à ta messe, il se servit Ae leur pr^ence pour Caire signer à tous les nouveaux ceiftvertis de sa paroisse une nouvelle profession de £oi qiM ii'est pas dans les termes de celle dont l'église se serL Pour ceux qui ne voulurent pas signer cette profession de foi nouvelle , Il faisait envoyer les dragons chez eux ,. il obligeait ceux qai ne savaient pas signer à amener quelqu'un qui signât pour eux et en leur nom ; c'est un fait public et avéré. On a la lettre du commissaire , député par M. l'intendant , pour le logemeoC des dragons , qui certifie que cela s*est fait en sa présences Cette conduite a tellement irrité ses paroissiens contre fol » qu'ils ne peuvent le souffrir.
Le seigneur de la paroisse , qui est fort bien ca«ver4l4^)ni*9i a un lahukème plaintes et à M. l'intendant , assoranltique si on n;y remédie , il n'y a rien à, espérer des. i|oqvp4if|S convertis, de cette paroisse. Ce curé a un gr^md noitf^erds procès avec le seigneur et un grand nombre de paroissleoi*
C'est un bomme qui prétend être le maître dans sa paroisse et ne veut souffrir aucune autorité supérieure , ptf même celle de son évèque. Cela paratt par la hardiesse qu'il a eu de faire, de sa propre autorité, une .«otitvill profession de foi qu'il a fait signer à ses paroissiens, et de faire imprimer cette année un nouveau catëchisnie peur les nouveaux convertis de sa paroisse , sans la- permissKm et approbation de son évêque , qui $ont entreprises intdlêrables. 11 souUent, dans ce catéchisme, plusieurs «rrews, notamment que les évêques n'ont point le pouvoir de luger des matières de foi , mais que cela appartient seulemeat m
(I) On voit, d*aprë8 cela, que les dragonnades ayaîent» en Bas-Poitou , précédé la révocation de Fédit de Nantes.
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pape , dont tout les Jogetnents dotrent être reçns avec une 8Mnf8SfoH absolae ; ee qui a été condamné depuis peu , parlaSorbonne dans l'affaire de l'archeyéqae de Strigénie. il y a encore plusieurs autres propositions contre Tépiscopat.
n est facile de voir , i^ar ce détail , que cet homme est iiua{)able de faire du bien dans sa paroisse et de traTailler Qliieffleni à Tinstruction des nouveaux convertis. On poarrait procéder contre lui par les voies ordinaires de la Justice Mèsfastiqae , à l'égard de la profession de foi et du catécUsme, mais cela serait sujet à de grandes longueurs , par I« appels qu'on pourrait interjetter des Jugements qu'où feiHlrait eontre lui.
On croit qu'il serait plus à propos de l'envoyer , par ordre ^ roi , dans quelque abbaye de l'ordre de S.t Benoit , dans ^ Basse-Bretagne , comme à Quimperlay , etc. , ou dans une Pn>Tioce oè il n'y eût point de nouveaux convertis, et ^'ordonner an prieur de l'abbaye de veiller sur sa conduite.
S'il prend la résolution de résigner son bénéfice, son successeur apparemment y fera mieux son devoir, stnoii on aura soin d'y envoyer à sa place ua prêtre capable d'ini« ^'Qire les nouveaux convertis.
80. Le catéchisme d'EschalIard / dont parlait M. de Grillon y avait été imprimé ^ en 1682 , à Nantes, sous ,j ^ titre : Sommaire des pritmpatux; poinU de la Doetrine l (^tienne. Nous allons en faire connaître un article , ; îttî est celai sur lequel l'évoque de Luçon avait surtout a|)pelê rattetition.
AJKrrCLS XXV. Des devoirs envers les Supérieurs Ecclésiastiques.
Demande. Quel&sont les diflèrents Supérieurs Ecclésiastiques? Mêpmaei, Cest le Fâpe , dans toute l'Eglise , les Evêquea» daiiiileiii»-(Mceèseê, et les curés, dans leurs paroisses.
JX QtkelB sont nos devoirs envers le Pape? R^ Nous le àfft^jftks honorer et vénérer , comme le vicafre et le propre
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sabstitol de Jésas-Ghrisrsar la terre, lëconter comme rorac^t.^ des vérités chrétiennes ; lai obéir , comme an père , aa malLx^e et au pasteur soaverain de tons les fidèles.
D. Qaels sont nos devoirs envers les Evêqaes ? B, Noos ¥«t devons honorer , comme nos sapérienrs majeurs aox désirs des carés , et obéir aux règlements qu'ils foht , pour la conduite de leurs diocésains.
jD. Sommes-nous obligés de donner créance à tout ce qu'ils enseignent , touchant les mœurs ? A. Oui , autant que ee qu'ils nous enseignent et nous ordonnent se trouve conforme à la doctrine et aux règlements communs de règlise caltao* lique et non autrement.
D. Avons-nous plus de dépendance du Pape que des autres évêques. R. Oui , en trois points principalement: l.ole Pape est notre premier , notre principal et souverain pasteur, duquel nos autres pasteurs, tant les évêques que les curés dépendent aussi bien que nous , et ils ne nous peavent gouverner et conduire que sous son autorité ; 2.oNotU sommes obligés de recevoir avec une créance et sonmissioD de foi, les règlements décisifis que le Pape donne, me la solennité requise ; mais nous n'avons pas la même <^gation , à l'égard des autres évêques particuliers qui D'o&t point le pouvoir de faire des décisions , en matière de foi, mais seulement de nous régler et conduire , selon ceux qoi sont faits par l'église; 3.o Nous sommes toujours sujets, en tout temps et en tous lieux , à l'autorité et à la JurldieUon du Pape , comme du pasteur universel de tout le chrisUft* nisme ; mais nous ne sommes sujets à l'autorité de nos évêques qu'autant que nous sommes actuellement dansleu diocèse , hors desquels ils n'ont aucune Juridiction sur nous....
81. Ce catéchisme ayant été imprimé sans exam^ d'un docteur en théologie , comme la]chose était exigée alors , pour les ouvrages de cette spécialité et par suite sans privilège , plainte fut portée contre le livre , sous
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ce point de yoe. Par suite , interviot Farrèt du coaseil doot la copie suit :
Le roi , en son conseil , ayant été informé qae le nommé Querro , imprimeur et libraire Jaré de raniversfté de Nantes, s'e&t ingéré d'imprimer un livre qui a pour titre : Sommaire 4es principaux painU de la Foi et de la Doctrine Chrétienne , am U$ remarques des erreurs de la nouveUe doctrine » par D. H. Esctiallard ', R. B. P. D. M., docteur en théologie. Et sa majesté ne voulant pas souffrir des entreprises et des contraîentions si manifestes aux règlements et arrêts du conseil , iïït le fait de l'imprimerie et librairie ; oui le rapport du sleor de Courgne , conseiller du roi en ses conseils , mattre ^€8 requêtes ordinaires de son hôtel, commissaire à ce dépoté , et tout considéré : Sa Majesté , en son conseil , a ordonné et ordonne que ledit Pierre Querro représentera , <ian8 trois Jours , à compter de celui de la signiflcation qui lai sera faite du présent arrêt , à personne ou domicile , par-deyant le sénéchal de Nantes ou son lieutenant, le •privilège de Sa Majesté , en yertu duquel il a imprimé ledit Qrre, pour, sur le procès-verbal qui sera dressé, par ledit Bénécbal ou sondit lieutenant , de ladite représentation être ordonné par Sa Majesté ce que de raison. Et cependant ordonne que tous les exemplaires dudit livre qui se trouveront tant chez ledit Querro , que chez le^ autres libraires et imprimeurs de la ville , seront saisis par ledit sénéchal on tendit lieutenant; leur fait défense d'en plus vendre » ni débiter , à peine de punition. Fait an conseil privé du roi , tenn à Versailles , le 3.e Jour d'avril 1683.
BRUNET
82. On a vu ce qu'était Serpant » le curé de la Chaume-d'Œonne; nous avoos fait cooDaître la vie et le c^aract^e turbulent d'Escballard^ prieur de Mouchamps. Ud digne prélat comme M. de Barillon ^ devait être bien contrarié d'avoir de tels hommes dans son diocèse ; les
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en éloigner était chose difficile alors ; néanmoins ,• en ^ les présentant pour ce qu'ils étaient et les notes don- — nées avaient ce but , il parvint à obtenir de la cour , ^ des ordres par suite desquels ils furent placés ailleurs. ^ ^
83. Il parjyit qu'il y avait aux Touches de Chavagnes— ^ •en-Pareds, un temple protestait, dontTnsage était très- — ^ restreint. A la fin de 1683 , M. de Barillon, mentionna _ ainsi ce fait : « Arrêt par lequel l'exercice des Touche est réduit aux habitants de la justice. C'est la suit du mémoire que j'ai présenté au roi. Obtenant de sencr^blables arrêts , pour les autres prêches personnels , c^e sera d'une grande conséquence pour la religic^jn et attirera , dans la suite , un grand nombre [de co=bversions. ...»
84. Les promesses dont parlait M. de Barillon y et* l'occasion d'un de ces voyages à Paris , ne tardera vit pas à se réaliser , car voici ce qu'il écrivait, sur fo commencement de l'année 1684. « Plusieurs arrêts «* déclarations très-favorables à l'église , contre les huguenots et particulièrement la déclaration générale pour la limitation des exercices des fiefs aux seuls habitante
de la justice , et l'arrêt du conseil , qui déclare que j pour faire l'exercice dans les fiefs , il faut qu'ils ayent toujours été possédés par ceux de la religion prétendue réformée , depuis l'édit de Nantes , et qu'ils leur soient échus par succession. Je crois que c'est la suite da mémoire présenté au roi en 1683. Gela détruit quasi tous les exercices du fief de mon [diocèse et la plus gra^ade partie de ceux du royaume. Cela pourra produire beaucoup de conversions dans la suite. »
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Toujours le même système , faux au dernier point ,
qu'en persécutant une secte , on finira par l'anéantir.
85. Henri de Barillon retourna faire une nouvelle et courte visite à Tabbaye de la Grenetière , le 25 octobre 1684. Il trouva les choses à peu près dans le même état qu'en 1682. Seulement sur ce qu'un religieux , frère Pierre Rousseau , s'était fait pourvoir aux ordres sacrés » sans son consentement » et qu'il avait été interdit par l'official » pour le temps qui serait jugé ^ propos , il lui enjoignit de se rendre dans le séminaire de Richelieu , pour y demeurer jusqu'à 'ïonvel ordre.
^6. Limportance du Catéchisme des trois llenris avait ^t-é de plus en plus appréciée. Une seconde édition ^A^^iit paru peu après l'édition originale , et une troi- ^i^me fut publiée à Paris , en 1684. (1)
87. On s'occupait alors de rétablir les bâtiments de ^* abbaye de St.-Mlchel-en-l'Herm , et un marcbé| fut ^^ît , le 23 février 1685 , pour cette constructioa* avec ^^ architecte François Le Duc dit Toscane. On deviiit lui
fournir tous les matériaux et lui payer en outre une Bomme de 25,600 livres.
88. Nous mentionnerons ici la continuation 'de la publication des Conférences de Luçon , travail fait par /'abbé Louis , et dont les sixr premiers volumes furent achevés dMmprimer» en Tannée] 1685. Ce nombre de volumes complète la première série et il sera , plus tard, question de la seconde. ' "
(I) Catéchisme de la Doctrine Chrétienne imprimé par orilre des évéquet d'Angerg , de La Kochelio et de Luçon ( dit des 3 Hen-ris). 5.e éd. Paris. Ant. Dexallier, hG^k. i vol. io-i2.
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L'état maladif de l'abbé Louis, fut ce qui arrêta cett^ publication , dont un volume parut pourtant encore en 1689. Du reste, on doit faire ici l'éloge d^^ travail de cet ecclésiastique; il est clair ^ bien écrit ^^ les solutions en sont bonnes. Quoiqu'il en soit , Tabb^^ Louis ne mourut que le 11 avril 1694.
89. On imprima aussi à Paris, en 1685 , des Ordovm nances Synadiaies du diocèse de Luçon , qui avaient ë^td faites dans plusieurs Synodes. (1)
90. a J'ai obtenu au commencement de cette année, 1685 , dit M. de Barillon , [2] plusieurs arrêts particuliers qui osit interdit, les uns après les autres, tous les exercices personnels de la religion prétendue réformée qui restaient dans mon diocèse. Cela a beaucoup disposé aux conversions qui se sont faites dans la suite, n
91. Sous Tannée 1685 , M. ;de Barillon (3) a inscrit le passage que nous allons tr^rnscrire.
« J'ai fait, dans le mois d'août , un établissement aux 8ables-d'01onne , pour l'instruction des filles des matelots , et j'ai obtenu du roi une pension de 600 liv. , par an , pour cet établissement ; elles devaient y apprendre toute sorte d'ouvrages , pour y gagner leur Tie.
<( Les personnes que j'y avais mises au commencement n'y ont pas été propres. J'ai réuni cet établissement à celui des nouvelles catholiques de Luçon , sous la conduite de NP>« de la Mullenière. J'espère qu'il réussira.»
(i) In-ëo. Paris. DezaUter.
(%) Confession.
(r») Confession.
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92. Oq n'attendit pas , en Bas-Poitou , pour ne plus laisser un seul temple protestant , Finstant où l'édit , résultat de la sagesse d'Henri IV , serait anéanti. L'éyéque de Barillon , en effet» s'exprime ainsi qu'il suit : € Le 1.» mars 1684 , on surprend une femme nouvellement convertie , dans le temple de Pouzauges , qui y faisait la cène. On poursuit le procès par-devant M. de Bâville , intendant de la province , qui rend un jagemmi; suivant lequel le temple est démoli. C'est le «eal qui restait dans nK>n diocèse »
93. On sent que rien n'était plus aisé que d'engager ujaç nouvelle convertie à retourner au temple , afin d'arriver à un tel résultat. Un ministre pouvait ignorer qu« son aaci^ne brebis eût fait abjuration à sa cro-
fance Du reste , des notes vraies ou fausses indi-
ïtient le fait de Pouzauges , comme préparé à dessein , Ponr amener la destruction du temple. Remarquons ^Ussi que , peu avant la révocation.de Tédit de Nantes , ^^ temple de La Rochelle fiit aussi démoli , parce H^'on y avait reçu une, relapse , et de plus , les ministres avaient été condamnés à une forte peine , et conduits à Pari^^ où la sentence fut mitigé]^.. (1)
94. M. de Barillon indique (2) un grand nombre de canvei*sions de calvinistes , au catholicisme , pendant le mois d'août et jusqu'au 12 septembre 1685 . Ces conv^ersions auraient porté non-seulement sur des paysans , mais encore sur des bourgeois , et elles auraioit eu lieu , au dire du prélat , avec une rapidité extraordinaire.
({) Le père Arcère. Htst. de Ta Rochelle. Çl) Conffm'om.
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95. Sur cela , Tévêque de Luçon , en faisant connaltK^c cette nouvelle , demanda à la cour d'agrandir ce«*taines églises de son diocèse , et il reçut du ministre marquis de Louvois , la réponse suivante :
A Fontainebleau , le 9 octobre 1685.
Monsieur, J'ai reça la lettre que vous avez pris la peine ifc m*écrire le i.er de ce mois, par laquelle le roi a vu avec beaucoup de plaisir le compte que vous lui rendez des conversions qui se sont faites dans votre diocèse. Sa majesté s'attend qoe vous conUnuerez vos soins pour l'Instruction des nouveaux convertis et pour porter les gentilsliommes de la religion prétendue réformée à se faire instruire.
Le roi trouve bon que vous fassiez agrandir les égnses de votre diocèse qui ne peuvent pas contenir les nouveaux convertis, et en attendant que vous les ayez fait visiter pardev experts et que vous me mandiez quelle somme sera nécessaire pour cet effet, vous trouverez ci Jointe une lettre de change 4e 3,000 livres que sa majesté m'a commandé de vous faire remettre pour employer â celte dépense. Elle ne doute point que Jusques à ce que ces réparations soient faites, vous ne preniez le parti de faire dire assez de messes , les fêtes et dimanches dans les églises, pour que tout le monde y puisse assister successivement. Sa Majesté a fait avertir M^I. les Intendants de faire les diligences qui pourront dépendre d'eux pour obliger les nouveaux converUs â se défaire des livres de leur religion qui leur restent entre les mains. A l'égard de ceux que vous Jugez à propos que l'on donne aux pauvres gratuitement, si vous en trouvez à aclieter dans le pays , sa majesté veut bien que vous leur en distribnyez et J-ai ordre de vous en faire rembourser sur l'état que vous m'en envoyerez, que s'il n'y en a pas dans la province et que vous vouliez prendre la peine de m'envoyer.iin mémoire de ceux que vous Jugerez à propos que l'on achète et du nombre que vous en demandez ; Je vous les enverrai aussitôt , sa majesté m'en ayant donné l'ordre, le suis, Monsieur, votre très-humble et très-obéissant servitea^,
M. LOUVOIS
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96. Ainsi qu'on i*a vu , on avait déjà bien préludé à la destruction en fait des libertés accordées aux protestants 9 pour Texercice de leur religion. Or , nous arrivons au moment de la révocation de Fédit de Nantes. Voici comment cette mesure fut annoncée à rintendant de Poitou , par Louis XIV lui-même , sous le contre-seing du chancelier Le Tellier :
« M. FoucaoU ayant fait expédier an édit par lequel et poar les causes et raisons importaoies que voas y verrez décrites. J'ai ordonné la révocation et suppression de redit de Nantes et de toutes les concessions faites en faveur de ceux de la religion prétendue réformée , tant par ledit édit que par d'autres ^its, déclarations et arrêts donnés depuis , et en conséquence décerné plusieurs choses concernant ladite religion ; et voulant qoe cet édit soit inviolablement gardé et observé , je vous adresse copie coUationnée d'icelui , et Je raccompagne de cette lettre, pour vous dire que mon intention est que vous ayez à lenirlamain, dans rétendue de votre département, àTexé- <^QUon et exacte observation de cet édit et de tout ce que vous y Verrez être de mes volontés , particulièrement pour ce qui ^^Sarde la prompte démolition des temples qui se trouveront ^aiis l'étendue de votre déparlement , et pour faire que les ministres obéissent ponctuellement à ce qui leur est enjoint K^^r ledit édit et dans le temps qui y est marqué; comme aussi Pour empêcher que ceux de ladite religion ne sortent de mon Royaume > à l'excepUon des ministres qui ne voudront pas se ^ODYerUr, auxquels , afin qu'ils puissent se retirer et sortir de lOon royaume et terres de mon obéissance , sans être arrêtés par ceux qui sont préposés pour empêcher la désertion de ceux de la religion prétendue réformée , Je désire que vous leur expédiiez et fassiez délivrer des certificats conformes au modèle ei-Joint , et ne doute pas que vous ne vous appliquiez avec un soin particulier et selon que l'afTaire le mérite, à tout ce que Je vous recommande par la présente comme la chose du monde que J'ai le plus à cœur. Je ne vous la ferai plus longue que pour prier Dieu qu'il vous ait, M. Foucault, en sa sainte garde.
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Écrit à Fontafnebleaa , le 17 octobre 1685. LOUIS , et plas» ba8,LETELLI£R.
97. Il est à remarquer que cet édît portant révocati(ym et suppression de l'édit donné à Nantes , par le roi Henri^ le-Grandf au mois d*avril 1595 , fut donné à Fontainebleau, au mois d'octobre 1685, et enregistré le 2s du même mois, par la chambre de vacation du parles ment: il contient onze articles et ordonne la destruction de tous les temples protestants du royaume , défend jk ceux de ladite religion de se plus assembler pour en faire l'exercice j même en maisons particulières ; enjoint â tous les ministres de sortir de France , dans le délai de quinze jours , et prescrit d'élever , à l'avenir , les enfants des protestants dans les principes de Fégltea catholique. L'article 10 de cet édit est trop rigoureui pour n'être pas transcrit ici littéralement :
Faisons très-expresses et itératives défenses à tous nos sujets de ladite* religion P. R. de sortir eux, leur» femmes et leurs enfants de notre royaume , d'y transporter leurs biens et effets, sous peines, pour les hommes, des galères ; et confiscation de corps et de biens , pour les femmeS'
98. Il &ut aussi donner Tarticle^li de cet édit , il est ainsi conçu :
Pourront au snrplus lesdits de la religion P. R., en attendant qi*il plaise à pieu les éclairer, demenrer dans les yilles et nen de; notre royaume , sans pouvoir être troublés, ni empêchés, sous prétexte de ladite religion , à condition de ne point fUire d'exercice, ni d'assemblée, sons prétexte de prières oti de culte de ladite religion , de quelque nature qn'il soit.
Si cet article eût été exécuté , il aurait pu tempera la rigueur des autres , mais on va voir qu'on ne s'y arrêta aucunement.
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A la soite de la révocatioD de t'édit de Nantes
M cotfia im moment la mission de convertir à la fbl
ortliodoxe les protestants da Bas-Poitod et de FAnnis,
à un homme dont le nom est demeuré comme le type
i» la charité chrétienne. Noos vouions parier de TabbA
Fraiiç(Mis de Salignac de la Mothe-Fénelon , préire alors
d'on pen plus de 30 ans » et il adjoignit à sa mission
des^eeelésiasticpies du diocèse de Paris » d'one morale
aas$l douce , notamment Tabbé Fleury , à qui on doit
fBistirire Eeclisiastiqm. Louis XIV avait ordonné que
le» Jeunes missionnaires fussent , sous le préteiite de
leor sûreté » escortés de compagnies de dragons. En
mmA congé du roi , (1) Fénelon le pria de leur re-
firer eette garde. <c Sire » dit«*U » loin de nous le bruit
te armes ! Notre ministère est un ministère de paix t
de cracorde et de persuasion. Nous allons vers des
frères égalés , nous les ramènerons par la douceur. Ce
^*efl pas par la violmee que Ton fait péj^étrer la
convietfon dans les Ames. Nous imiterons les Apôtres
«t Bien nous scieondera » car il lit dans les cceurs. d Ces
parâtes si émiiBiemment chrétiennes , frappèrent le vieux
monarcpM, qui- permit à Tbomme de Dieu de se présenter
leularecseaooopérateurs, au milieu des populatioiid
des vifses de la Charente etde^ deux rivières dei Sèwe.
''KM. Ce M d-abofd à La fiocfaelle que Fénelon
irtiftHt parce que cette viHe était consid&rée, avec
raisMiv dti reste » comme la capitale du protestantisme
dan^rouest de la Frànee. Mais desfiné aussi aux mis*-
sirnis du Bas-Poitou , et devant opérer d'abord dans
te marais de cette contrée et de VAunis , le flitur ar-
(l) Fabre de Karbonnc , Vie de FineîoH.
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chevéque de Cambray vint à Luçon, pour conférer SOT son œavre » avec Henri de Barillon., Que ces deux hommes si véritablement bons , suivant l'évangile , Jureot bien s'entendre I Ce n'était , en réalité , que par la persuasion que Tévéque de Luçon voulait agir snr les membres de la secte dissidente » et quand on opéra autrement , ce fut en quelque sorte malgré lui. On a vu que y sous ce point de vue » il avait été mal noté à la cour et il nous apprend Jui-méme que ce ne flit que dans un voyage à Paris qu'il put foire cesser les préventions que Louvois et autres intimidatean avaient fait naître sur son compte.
101. Toujours est-il que Fénelon et ses coopérat^m eommencèrent leur mission dans Ies;marais de la Sèvr&- Niortaise. On les vit «euls se livrer dans ces cantons alors bien plus inabordables, bien plus mal sains qu'au-* jourd'hui à des courses multipliées , allant chercher, ks vieillards; les infirmes et les malades-» les pauvres comme les riches, pour. l^ur. porter, aux uns» des nnmônes et des secours , et à tous la parole de Dieu. An objections qu'on Taisait à ces hommes de paix,, ils répondaient avec douceur et avec bonté. 'Prêchant. mA la morale pure et douce de l'évangile, ils exposaient cette religion '4u Christ, qui, en civilisant le xaim^ avait traversé les siédes et était arrivée* jusqu'à ces temps, triomphant de toutes les dissidences; ils re^ présentaient l'unité e^ doctrine religieuse, aux hoaunei réellementcroyaiïts, et il y en avait beaucoup alon qui la considéraient comme la seulQ ancre du salut. Ces prédications ssuds appareil de force , ces paroles per* suasives produisirent réellement un effet magique , aux yeux des populations.
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102. Jugeons de ce résultat d'après ce qu'écrivait Fé^ oelon lui-même.
«Les hiigueuots, disait-il dans un dé ses rapports à là cour, paraissent frappés de nos instructions jusqu'à verser des larmes ^ mais ils nous répètent sans cesse : «Nous serions volontiers d'accord avec vous, mais «TOUS n'êtes ici qu'en passant. Dès que vous serez <r partis , nous serons à la merci des moines qui ne nous (T prêchent que du latin, des indulgences et des confré- <Kries. On ne nous lira plus l'évangile, et on ne nous <r parlera qn'avec menace. » L'apAtre faisait ensuite coimaltre que certains moines étaient détestés par les protestants , parce qu'ils lès avaient déjà persécutés et (jae les jésuites ne parlaient aux nouveaux convertis , pour ce monde, que d'amendes et de prisons; pour Tantre, que de l'enfer et du diable. Nous avons eu des peines infinies, continuait Fénelon, à empêcher ces bons pères d'éclater contre notre douceur, parce qu'elle' rendait leur sévérité plus odieuse, et que tout le monde lesiuyait, pour courir après nous. Pour les curés, ilà n'ont aucun talent de parler, et c'est une grande confusion pomr l'église catholique, car les huguenots étaient accoutumés à avoir des ministres qui les consolaient et les exhortaient par les paroles touchantes de l'écriture. B
103. Ce rapport ne pouvait que déplaire à ceux qui voulaient qu'à défaut d'une soumission immédiate de â part des protestants, un abandon instantané des loctrines qu'on avait tolérées si longtemps , on eût ecoiirs à des moyens violents. Les ministres de ouïs XIV firent, en conséquence, écrire au chef
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de la mission évangélique» dont nous ayons fait connaître les actes et les discours, pour lui reprocher de n'avoir pas mis, dans l'exercice de son ministère, toute la fermeté qu'exigeaient, prétendait-on, l'endurcissement et Topiniâtreté des hérétiques. On lui indiquait même des contrées où ces moyens avaient semblé faire arriver à un résultat satisfaisant. Fénelon répondit au marquis Colbert de Seignelaj qui lui avait transmis ces plaintes, que la conduite qu'il avait adoptée, était la seule bonne. « Je vous en prie, Monseiignenr, était-il dit dans sa lettre, recommandez aux agents de Tautorité d'oublier le droit qu'ils ont d'employer la force. Ces moyens coercitife n'ont qu'un temps et ne font que des hypocrites. Ah ! qu'ils emploient plut6t les immenses ressources qu'ils ont en leur pouveir» pour se faire aimer . n> (1)
Cette manifestation si contraire m% ynm de ceos qui ne voyaient que l'emploi de la rigueur, conmie miqrea de persuasion firent bientôt rappeler Fénelon et ses coopérateurs , malgré les conversions nombrûoses et véritables dues à leur conduite sage ^ totérasle.
104. On revint donc, pour convertir immêdiatemenH les protestants, car le pouvoir le voulait ainsi, «a moyens violents.
Pour faire connaître comment la révocation de Têdit de Nantes fut exécutée en Poitou, je veux laisser parier un écrivain, qui écrivait avant la révolutî(m de 1789, sur des pièces originales , et dont le livre , soumis à un censeur royal , fut imprimé avec privilège (ô).
(1) Fahre. Hi'st. de Fênclon.
(2) Thibauiieau. Abrégé de Vkisf, du Tottou.
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105. «Cette révocation de Fédit de Nantes, fut principal^Qirat l'ouvrage du chancelier Le Tellier, qui inoorat peu de temps après , en disant le Nunc dimiuis. Le marquis de Louvois, son fils, ministre de la guerre , fiit chargé de fiiire exécuter Fédit et d'accélérer les conversions; il crut y parvenir par la violence et les cruautés.
106. «L'miiformité du culte et de la croyance étaient un Uen à désirer, mais ce ne pouvait être Tonvrage d'un jour; on pouvait tout attendre du zèle des pasteurs, de rattachement du prince à la religion catholique f et de la distribution de ses faveurs. On n'avait pas lieu de craindre les protestants, ils ne pouvaient alors former un parti puissant dans le royaume; néanmoins on leur déclara une sorte de guerre. Ceux qui avaient flatté le roi de l'espérance de voir bientôt tous ses sujets catholiques, n'imaginèrent pas d'autres moyens pour en assurer le succès. On commanda les dragons pour aller faire observer l'édit de révocation dans les provinces , et principalement dans le Poitou. On va faire ici , d'après les pièces originales ^ l'analyse de la correspondance des commissaires chargés de VexéciUion de ces ordres^ de la part desquels il y eut beaucoup d'abus.
107. a Les conversions parurent d'abord plus nombreuses dans le Poitou que dans un autre endroit; les èvéques s'intéressaient vivement pour les nouveaux convwtis.
108. a On envoyait jusqu'à douze, vingt et trente dragons, dans les maisons des gentilshonunes qui reiosaioit d'abjurer l'erreur. Us s'emparaient de' tout ce qu'ils y trouvaient , et y lorsqu'il n'y avait plus rien à
600) Henri pE Barillon» 33.» évêque. (1685 prendre \ on mettait les maîtres en prison , pour les dissiuider de l'opinion où ils étaient que , quand tout serait consommé chez eux, on les laisserait tranquilles. Lorsqu'il n'y avait plas rien dans les maisons, oa vendait les bois futaies et les bestiaux des métairies. Les maisons des catholiques étaient quelquefois pillées , comme celles des protestants. On mettait les chefe de famille les plus obstinés en prison y dans l'espérance d'épouvanter leurs voisins.
(t Les dragons étaient souvent laissés seuls dans les maisons et sans officiers. N'y ayant personne pour les contenir, ils commettaient toute sorte de désordres et brisaient tout. Lorsque les chefs de famille où on mettait des dragons étaient convertis , on envoyait les soldats chez les maris catholiques dont les femmes étaient huguenotes.
c( Les commissaires qui avaient des âmes: de fer , mangeaient les gentilshommes jusqu'à la moelle. Les dragons leur coupaient les vivres et les forçaient d'abjurer, s'ils ne voulaient pas mourir de faim.
a Les évéques même demandaient à ceux qui étaient préposés par la cour , les ordres nécessaires pour acheter les conversions. Commue touJt est dans le mouventent présentement , il faut , disait - on , profiter de l'occasion favorable pour achever promptemmt. On menaçait les gentilshommes qui avaient les plus beaux châteaux , de les démolir, s'ils ne se rendaient chez eux.
<x Les cavaliers de maréchaussée ne commettaient pas moins de violences que les dragons. Ils enfonçaient les coffres, volaient le linge, dispersaient les
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papiers , présentaient le pistolet , donnaient des coups de sabre à ceux qui voulaient s'opposer à ces pillages.
« Tous ces désordres n'affligeaient pas tant les familles protestantes , que les cruelles séparations qu'elles éprouvaient ; les maris arrachés des bras de leurs épouses.... les enfants enlevés du sein de leurs mères.... On ne peut lire sans attendrissement la douleur des femmes qui se trouvaient dans cette malheureuse position.
« On envoyait quelquefois , par des mal-entendus » des archers dans les maisons où il y avait déjà des dragons. Ds s'y battaient , pour le pillage , comme dans une ville prise d'assaut.
« Les gentilshommes étaient conduits en prison à pied , et on laissait leurs fenunès , leurs enfants malades couchés sur la paille. Celles qui étaient en état de soutenir le voyage étaient envoyées da^s les couv^ts^ et si les maris ne se couvertissaient pas^ par Içur; séjour daos des prisons ordinaires , on le's mettait dans des
prisons plus obscures. .' .
«Les officiers; .g^)8 pour l'ordinaire bien nés\ contenaient les dragons; lorsqu'ils étaient logés avec eux, il y avait alors moins de désordres. Il fallait toujours fournir la subsistance à toute la troupe. Les militaires avaient eux-mémés pitié des malheureux qu'on tourmentait ainsi; ils cherchaient quelquefois les moyens d'adoucir leur sort.
« Les dragons allaient à la chasse des hommes qui vivaient dans les forêts , et on leur donnait un écu par chaque homme qu'ils pouvaient prendre.
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109. M. Pommier^ ministre converti , prêchait beau* coup les protestants; mais il marchait toi^oiBrs accompagné de dragons et de commissaires , qui second daient merveilleusemerU ses prédications; il disaU que les dames les plm opiniâtres m tenaient posa la vue de$ dragons f et que ce moyen était beaucoup plus efficace que les prisons et les couvents. »
110. L'emploi des moyens de violence et de la natore la plus acerbe est consigné dans une foule d'ouvrages dont on ne peut révoquer la véracité. Ami de la yé* rite , nous avons fait connaître les ravages des protestants et leurs cruautés ; nous devons dès lors aussi faire connaître les cruautés dont ils furent les victimes. Parmi ceux qui Q»t retracé ces faits» nous dteronsle duc àe S.t Simon, dont nous redirons les termes. Pour une localité tout près du Bas-Poitou » nous emploirofis le9 paroles du père Théodore de Blois > capucin, (f )
jr M. Demuin (2], dit-il, avait, envoyé des dragons à Mauzé pour y faire des conversions qu'on appelait, en ce temps-là, les conversions à la dragonne. Us y fireirt de £Drt grands ravages, psurtienlièrement diez le directeur du bureau de la poste. »^
lil\ On croira aisément à tous ces. excès de dragonnades quand on saura que le niarquis de Louvois, ministre de Louis XIV avait écrit de ^a main au commandant de la province du Poitou.
m Sa majesté veut qu'on fasse sentir les dernières rigueurs à ceux qui ne voudront pas se faire de sa
(1) Hist. de Rochefort.
{%) C'était l'intendant d'Aunis et Saintonge.
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religion; et, ceux qui auront la sotte gloire de vouloif rester les derniers, doivent être poussés jusqu'à la dernière extrémité. (1) »
112. Au moment où les dragonnades allaient commencer^ M. dé Barillon qui intérieurement, comme on Ta dit, n'était pas partisan de ces mesures, assembla les gentilshommes protestants du fias-Poitou , pour les engager à revenir à l'unité catholique , s*ils voulaient éviter les mesures de rigueur dont la cour avait déjà commencé à faire usage. Laissons, à ce sujet , parler le prélat lui-même (2).
« Assemblée de toute la noblesse huguenote de mon diocèse, à Luçon, le 20 octobre 1685. Il n'y eut que douze ou quinze gentilshommes qui promirent dé se convertir ; le reste témoigna vouloir persister dans la religion , mais par le logement des dragons , ils se convertirent presque tous , avant la fin de Tannée , avec assez de facilité...»
113. Ce n'était pas assez de faire subir une véritable question aux grands propriétaires du sol dans leurs châteaux, par rétablissement à domicile des dragonâ qui procédaient par voies de fait sur les personnes et par dégradations et pillages sur les choses. On ne pouvait d'ailleurs mettre des dragons partout à la fois. Or, le marquis âe Yérac , qui était bien aise de s'attirer les faveurs de la cour prit à la lettre les ordres du marquis de Louvois de faire sentir les dernières rigueurs aux protestants qui ne voulaient pas devenir catho-*
(i) Biog, universelle. Article do Loqtoîs par M. H. de la Porte. (2) Confesêion,
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liqueSy sans aucun délai, et usa de son commandement du Poitou, pour enjoindre à ceux qui en faisaient partie de faire abjuration sans perdre de temps. Plu-* sieurs gentilshommes ayant résisté» il en fit arrêter quelques-uns des plus marquants et des plus décidés, notamment Gazeau de La Brandaniére et Régnon de Chaligny, et les fit conduire à la Bastille , à Paris. Le ministre approuva ces dispositions ainsi qu'on -le verra, dans la lettre suivante , écrite par Louvois à l'êvéqqe de Luçon, lettre qui fait connaître les suites de celte arrestation.
A Versailles, ce 14 décembre 1685.
Monsieur, J'aî reça la lettre qae vous avez pris la peine de m'ëcrire, le 6 de ce mois , avec le mémoire qui y était Joint de la dépense à faire pour le rétablissement des églises de votre diocèse , par lequel le roi ayant reconnu qu'il était nécessaire d'une somme de 9,050- livres pour, avec celle de 3,000 livres qui vous a été renvoyée, réparer et agrandir les églises de votre dit diocèse , sa majesté m'a commandé d'en expédier Tordonnance que vous trouverez ci-Jointe. Sa majesté a appris avee plaisir que la sévérité avec laquelle Topiniâtreié des gentilshommes du ban de Poitou a obligé M. de Vérac à agir contr*eox commence à avoir son effet. J'ai fait rendre au sieur de la Braidanière, qui depuis quelques Jours m'a prié d'assurer le roi qv'fl était résolu à se convertir, la lettre de sa femme et 11 doit ètn mis en liberté dans un Jour ou deux.
. A l'égard du sieur de Chaligny, quoiqu'il ne m'ait encore rien fait dire, sa majesté n'a pas laissé de trouver bon que l'on loi rendit la lettre de sa femme.
Non seulement le roi aura agréable, mais sa majesté désire que vous otiez de votre diocèse les curés qui ne seront pas en état d'instruire les nouveaux convertis, soit parleurs dérèglemens, soit à cause de leur incapacité. Elle trouvera même bon que vous obligiez les gros décimateurs à entretenir des
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Ylcalrefl dans les endroits où vous les Jugerez à propos et elle m'a commandé d'expédier les arrêts do conseil qui seront né> cessaires pour faire exécuter les ordonnances que vous rendrez sur ce sujet, dont Je vous supplie de m'envoyer des copies avec des mémoires pour me mettre en état de satisfaire à Tordre de 6a majesté. Je suis, Monsieur, votre trés-humble et très» obéissant serviteur. M. LOUYOIS.
115. Avec une telle lettre il n'est pas permis de douter de ce point qu'on emprisonnait les nobles du Bas- Poitou, qui ne voulaient pas abjurer leur croyance et qu'aussitôt qu'ils consentaient à le faire , les portes des prisons s'ouvraient pour eux ; telle fut la position de Gazeau de la Brandanière. Il arrive pour un autre , pour Régnon de Chaligny, une lettre de sa femme , et ie ministre impitoyable se fait un grand mérite , il considère comme une grande faveur qu'on ait rendu à ce prisonnier d'état une lettre de sa femme quoiqu'il n'ait encore rien fait direl On verra qu'il ne céda que beaucoup plus tard.
116. On s'apperçoit de la vérité du rapport officiel de Fénelon; quant à beaucoup de curés du diocèse de Luçdn, ils étaient incapables. Plus que cela, on trouve des traces des dérèglements de certains autres. De tels missionnaires n'étaient pas faits pour opérer beaucoup de conversions et on autorise M. de Barillon à s'en dë&ire et à les remplacer.
117. D'après le commencement de cette lettre ministérielle, on avait fait des fonds et on en faisait encore pour le rétablissement des églises détruites pendant les guerres de religion. Beaucoup , en effet» avaient été brûlées ou même démolies par les
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novateurs. Celles qu'on édifia , à leur lien et place , à la fin du XYIP siècle et au commencement duXVIIIs dans le Bas-Poitou , sont aisées à reconnaître. Elles sont de Tarchitecture la plus simple et la moins appropriée à l'usage auquel on les destinait. On peut les comparer, en effet, à de vastes granges destinées à recevoir des fourrages. Qu'il y a loin de là aux belles églises romanes ou à celles construites dans le style ogival I
118. Nous allons donner un ordre du marquis de Yérac y qui fait voir que la province était alors sons le régime militaire et comme en état de siège, puisque c'est par lui que les ordres de la cour sont trananis, pour des lois pénales à appliquer par les tribunaux da pays.
Le marquis deVérac, commandant pour le roi enPoltoa, sur l'ordre qai nous a été adressé, an nom de sa majesté, de faire publier en Poitou que tons ceux qui recevront des lettres séditieuses ou imprimées contre la religion catholique et qui ne les remettront pas, le même Jour, aux Juges des lieux, seront condamnés à cent écus d'amende, applicables an soulagement des pauvres convertis du même lieu. Nous ordonnons, conformément audit ordre et intention de sa majesté, qu'il sera publié et afûcbé dans le ressort et baiUiage de, . . • Fait à. . . , îe 23 novembre 1685. VERAC.
119. Â la fin de 1685, plusieurs ministres protestants du Bas-Poitou se déterminèrent à obéir à Tédit de révocation, en passant en pays étranger. Nous avons trouvé, à la date du 21 décembre 1685 , des passeports qui leur avaient été délivrés pour cela, par Foucault, Intendant du Poitou , en leur assignant une route obligée f jusqu'à La Rochelle, où ils devaient a'em^
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barqaér. Quelques-uns de ces passeports sont collectifs pour le ministre , pour sa femme et pour les enfants.
120. On a déjà dit que les dragons envoyés dans le Bas-Poitou n'avaient pas été assez nombreux pour qu'on pût agir à la fois sur tout le pays. Aussi dans certaines paroisses» ils n'arrivèrent qu'au commencement de 1686 , mais leur action d'intimidation continua, pour plusieurs, à être bien réelle. Pour preuve, nous citerons une note qui était jointe au registre de l'état civil de la paroisse de la Chapelle-Themer pour ladite année 1686. « Tel jour ^ y est-il dit, (1) les dragons sont arrivés dans la paroisse. » Puis en indiquant deux Jours peu éloignés de ce jour d'arrivée et assez rapprochés l'un de l'autre , on lit : a Aqjourd'hui. ... Le Seigneur du Fougeroux et sa famille ont abjuré l'hérésie de Calvin. . . . Aujourd'hui. ... le seigneur de la Jousselinière, sa femme et ses enfants se sont convertis à la foi catholique . d On voit , par ces quelques mots , quelle était l'influence des dragons !
121» Mais était-ce bien de véritables conversions que ces changements de religion obtenus à l'aide de la force brutale? Pour qu'il y ait véritablement changement de croyance religieuse, il faut qu'il y ait conviction, et que la conscience ait parlé. Or, pour que la conscience parle , il faut qu'on puisse user de sa liberté. Dans l'espèce , c'était souvent pour échapper à une torture réelle et morale , pour éviter même la mort qu'on consentait à dire qu'on n'était plus protestant et à se prétendre catholique. Que pouvait-on attendre de bon de cette vio-
(1) Nous donnons le sens et non les expressions du document ()ont nous n'avons plus la copie textuelle sous les yeux.
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leiice faite à la première des libertés ^ à la liberté de conscience , au droit qu'a chaque individu d'adorer son Diçu selon le culte qui lui par^dt le meilleur l
122. Ces abjurations si nombreuses d'abord dans le peuple et dans la bourgeoisie ; puis presque générales, dans la noblesse du Bas-Poitou , par le logement des dragons f comme dit le prélat du diocèse, n'eurent donc rien de réel. Un témoin , essentiellement catholique (1) et dont le nom fait autorité , apprécie , ainsi qu'on va le voir, ces changements subits de la religion.
c(De la torture à l'abjuration , dit le duc deSt Simon, et de celle-ci à la communion , il n'y avait souvent pas vingt-quatre heures de distance. Presque tous les évéques forcèrent les conversions, pour grossir le nombre de leurs conquêtes dont ils envoyaient les états à la cour. Le roi applaudissait de sa puissance et de sa piété. Les évéques lui écrivaient des panégy-» riques ; les jésuites en faisaient retentir les chaires et les missions. Le monarque ne s'était jamais cru si grand devant les hommes » ni si avancé devant Dieu, dans la réparation du scandale de sa vie. Il n'entendait que des éloges, tandis que les bons et vrais catholiques, les saints évéques gémissaient de tout leur coeur, devoir des orthodoxes imiter contre les hérétiques ce que les tyrans payens avaient fait contre les confesseurs et les martyrs. Ils ne se pouvaient consoler de cette immensité de parjures et de sacrilèges; ils pleuraient amère*^ ment de l'odieux que ces détestables moyens répandaient sur la religion.»
(<) Mémoires du duc de St Simon.
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123. C'était ainsi que M. de Barillon appréciait les abjurations presque en masse de la noblesse du Basfoitou. Pour preuve 9 il avait écrit ce qui suit (1). « 1686. Continuation des conversions des gentilshommes. Il y en a quelques-uns qui paraissent l'être sincërem^t » mais la plupart ne le sont qu'à l'extérieur. »
124. Mais il y en eut qui , convaincus que pour les croyances religieuses , ils étaient dans le vrai, tentèr^t de s'expatrier et ne purent y parvenir. Nous citerons un membre de la branche atnée de la £amille de la Fontenelle, seigneur de la Violière, près Montaigu , qui fut arrêté , avec aes jeunes eiiants , au moment où il se disposait à s'embarquer pour arriver aux lies ÂnglO'-Normandes. Ce fugitif fut retenu en prison et ses enfants furent conduits chez un de ses parents, de la branche cadette et catholique, qui fut chargé de les élever dans la foi catholique.
125. Ainsi., grand noùibre de protestants du Bas- Poitou, dans la noblesse, dans la bourgeoisie et même dans le peuple quittèrent le pays et se retirèrent dans les lies Britanniques, en Allemagne, en Suisse, en Amérique et en bien d'autres contrées. Plusieurs d'entr^eux prirent du service en pays étranger. Un Béjarry de la Roche-Lbuherie leva une compagnie au service des provinces unies. Armand de la Fontenelle, d'abord capitaine au régiment de Palant, mourut à Batavia avec le grade de brigadier-général et le commandement de toutes les troupes Hollandaises aux Indes orientales ; et enfin un de Yillates arriva aussi, dans cette contrée , au grade d'officier-général.
(1) Confetêion,
610} HenUi de Barillon, su."" évêque. (168â
126. L'émigration protestante , dans les classes inférieures , fut bien plus désastreuse encore pour le pays. L'industrie de la fabrication des étoffes de laine était particulière à certaines parties du Bas-Poitou qui en approvisionnaient la Bretagne , la Normandie , la Touraine et d'autres provinces , comme aussi TAmé^ rique septentrionale , et elle fut portée dans les pays étrangers. En même temps la production de ces pro** duits cessa en grande partie sur les rives de la Sèvre- Nantaise et de là à la mer. Une source de prospérité pour le pays fut ainsi» en partie, tarie.
12?. Nous trouvons dans l'ouvrage d'un auteur catholique et d'un prêtre pieux (1) un tableau des résultats de la révocation de l'édit de Nantes , que nous croyons d'autant mieux devoir reproduire ici qu'on y trouve des aperçus vrais, en même temps que des réflexions tout à fait philosophiques.
a La révocation de l'édit de Nantes , dit-il , abolit le culte extérieur du calvinisme. On vit alors, comme dans tous les temps, que l'empire de la conscience est toujours plus fort que celui deâ lois. Les peines décernées contre les fugitifs n'arrêtèrent pas les zélés du parti. A la faveur de cent déguisements qu'inventait leur courage ingénieux, ils quittèrent. leur terre natale , pour aller chercher une patrie, dans les pays étrangers* Que de maux n'eurent-ils pas à souffirir ! Le douloureux sacrifice des biens, le sentiment d'une indigence réelle que Tincertitude d'un établissement nouveau ne pouvait guère adoucir, les accidents qui mar*
(i) Le père Arcère, Htst. de La Rochelle,
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chent tonjours à la suite des grands voyages » et, ce qui mettait un «urcrolt à ces malheurs , le tendre et cher souvenir du lieu de leur naissance : déjà éloignés
leurs tristes regards cherchaient toujours
ces climats à jamais perdus pour eux : image touchante pour des cœurs sensibles à la pitié , qui ne peuvent se défendre de donner des regrets à la perte d'une foule de citoyens devenus les victimes volontaires de leurs préventions. »
On sent que Técrivain aurait voulu dire plus qu'il n'a dit : sa position arrêtait l'essor de sa plume.
128. Encore un autre désastre : on saisit les biens des protestants que le désir de conserver la liberté de conscience entraînait hors de leur patrie. La confiscation f cette mesure atroce , vint ainsi spolier de
nombreuses familles Rendons donc grâce à notre
nouveau ré^e politique» qui a effacé de nos codes une pénalité qui punissait les enfants, non pas seulement des £aiutes de leurs pères » mais souvent encore de leur résistance aux injustes exigences du pouvoir. Â Louis XYin rhonneur d'avoir inscrit , pour la première fois , l'abolition de la confiscation dans la charte de 1814!
139. A un événement malheureux , d'une portée immffDse , en succéda un autre momentané et local, mais encore très désastreux. En effet , dans les premiers jours d'avril 168! , à la suite d'une grande misère , parmi le peuple , causée par la cherté des blés , il éclata une maladie épidémique et souvent mortelle, appelée le pourpre; elle se manifesta à Luçon
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et dans presque tout le Ba^Poitou. Cette épidémie sévit beaucoup eu septembre » octobre et imh vembre » tandis que la dissenterie exerçait , en même temps de grands ravages. Par suite de ces deux maladies , la mortalité fat très grande , notamment parmi les ecclésiastiques qui visitaient les nudftdesavec un grand esprit de charité. On indique comme ayant succombé à ces maladies , les abbés de Boisdavid , grand archidiacre ; Yausse , archidiacre et directeur du séminaire ; Grelaud » chanoine et le curé de Luçon. Au total , dans cette seule année , le diocèse perdit trente-six prêtres, dont vingt et un cnr& Plusieurs de c;eux-ci perdirent la vie en assistant les malades de leurs parusses. Ainsi ils moururent véritablement au champ d*hbnneur«
130. M. de Bârillon^ que précédemment on avait vpuln fi^ire archevêque de Tours se trouva malade et excédé de travail en 1686. Alors il s'adressa à son. ami intime M. Le Camus, évêque de Grenoble qui' ne tarda pas à être fait cardinal, pour lui &ire part de l'état de dégoût dans lequel il se trouvait et du projet qu'U avait de résigner son évêché. L'évêque de Grenoble dissuada son ami d'exécuter son projet, a Si vous quittiez votare évêché, lui écrivait-il (1), on le donnerait à un sqet qui ne recevrait ses bulles qu'à la mort du pape (&]. L'état présent des choses ne vous permet pas en conscience d'en agir ainsi. D'autres mofiCs encore: les convertis de vos quartiers ne goûtent guère la re-
(i) Lettre originale.
(2^ A cause de la mésmtelllgence qui eiiçttit alors entre h cour de France et le lonverain pontîfe.
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tigion catholique; les gens de guerre y sont et les forerai à aller à la messe. . • Cet état de chose nécessite im homme prudent. Demeurez donc k Totre poste.»
Dans l'intérêt de son diocèse M. de Barillon suivit les conseils qui lui étaient donnés : il demeura évêque de Luçon.
Dans le courant de l'été 1686 « M. de Barillon fut obligé d'aller à Paris, pour des afTaires d'intérêts, causées par la mort de son oncle, M. de Barillon de Horangiés (1) qui , comme on Fa vu, lui avait presque lervi de tuteur. L'ouverture de cette succession ocerâionna des démêlés d'intérêts dans la famille de révéque de Luçon, et aussi, à cette date, on trouvé ces mots , dans la confession du prélat : a Tai obligé H. de Barillon à s'en rapporter au chancelier, pour nos affaires de Camille.» Elles fhrent terminées enâèrement et à la satisfaction de tous dans le courant le l'année suivante. C'est à la fin de ce séjour dans là capitale et vers la Toussaint 1686 que le prélat ressentit les premières atteintes de la colique néphrétique dont il eut tant à souffrir depuis.
132. Les maladies qui avaient désolé le Bas-Poitou, Tannée précédente, continuèrent en 1688. Il mourut, dans le courant de l'année, quinze curés, et plusieurs par suite du soin qu'ils avaient donné aux malades.
133. Il est Qcheux de voir que pendant que tant de prêtres se sacrifiaient, pour remplir leurs devoirs,
(1) ArrWée le 18 mars 1666.
6li) T Henri de Babillon , 32« ètèque. (lesT d'autres afQchaieot une conduite scandaleuse. Quand OQ attaquait de front une secte dissidente » il fiiUait se présenter pur» sous le rapport des mœurs. Le contraire existait d'après M. de Barillon. a 1687. Visite de la plupart des curés et prêtres. J'apprends » dit-il, des nouvelles de grands désordres. Dieu m'a foît la gr&ce de remédier à quelques-uns. »
134. Comme on l'a vu déjà , 11 existait dans le chapitre de Luçon, un chanoine docteur de la &cultëde Paris , nommé Jacques Gaitte (1)* Il fit paraître en icsa (2) un traité de l'usure p sous ce titre: Tractalm de usurû et fœnore, item de usurarià trium carUractuium pravitcUe, Ce livre, très bien écrit, doit , selon DreoxdurBadier , placer l'auteur dans un rang distingué pannl les théologiens catholiques. Il s'y montre » du reste , d'une excessive rigueur» et attaque Dumoulin et d'autres auteurs» sur ce qu'ils ont dit relativement au prêt à intérêt» Suivant lui , le profit qu'on retire d'une somme d'argent » fournie à un marchand » pour son commerce » est un intérêt usuraire et illicite.
Actuellement que l'église est revenue à d'autres principes plus conformes au droit et aux besoins de l'époque » un livre , cpnune celui de Gaitte » n'est bon à consulter que pour faire connaître les opinions) fhé(>» logiques de l'époque , sur le prêt à intérêt
S(l) Le svpplément de Morérl l'a appelé Gfaîeite , errenr releTés ar lea autearg du Journal des Savants et par Orens-dii-Badier» ans sa bibL du Poitou,
(2) Tn-&o , à Paris « chez Arnonlt Seneuse. Une première éditloi» de ce livre avait para précédemment à Lyon » mais elle est remplie de fautes.
1688] HBimi DE BariLLO]!!, dS^ ÉTÊQUB. ' (615 135. Tout était mis en couvre pour sputenir le zèle des nouveaux conTertis et pour les empêcher de retourner à leur ancien culte. K un gentUhomme , dans cette position y ne se trouvait pas avoir un revenu suffisant , il n'avait qu'à foire solliciter une pension à ce titre et le plus souvent il l'obtenait. On va en trouver un exemple dans la lettre ci-après , écrite & l'évéque de Lu(on , par le ministre Louvois.
A Versâmes » œ 19 mars 1688.
Monsleiir, la lettre qoe you arez pris la peine de m'ècrlre le 11 de ce mois, m*a été rendue. Je ne vous al point envoyé rordonnance qae toos m*aTez demandée ponr le payement de la pension qae le Eoi a bien voola accorder an sieor de Saanay (i)» genUlhomme nonvean converU de votre diocèse, parce qae ce n'est qa'ao 30 de ce mois qae ]*al ordre do Roi do rezpédler, et en ce temps^là J'aaral soin de vous Fadresser poar la loi remettre. Je saisi Monsieur, votre très-humble et très-afliectionné serviteur. M. LOUVOIS.
136. Dans Tété de 1688, H. de Barillon continua ses visites pastorales et ses course pour les conférences. Mais il dirigea ses pas particulièrement vers les lieux où il y avait beaucoup de nouveaux convertis. Or pour les consolider dans leur nouvelle croyance , il avait avec lui des mfssionnaires dont le chef était l'abbé du Mahis. Nous allons voir , par les deux lettres suivantes , écrites par Louvois à Henri de Barillon , que le dernier avait obtenu de l'autre une pension pour son misrionnaire en chef*
(1) De la («mille de Tingaj , encore eiistante et nombreuae > en Ras-Poîton,
616) Henri de Barulon» 32« évëque. (I6W 137. Auparavant, voici ia biographie de ce personnage. Morin Grosteste du Mahis, naqoit à Paris , le 22 décembre 1649. Né dans ia religion protestante, ii devint ministre de cette religion , dans laquelle il fîit très considéré et ftit placé à Brionne et à Orléans. S*étant décidé à trente-trois ans à quitter le caltinisme , par suite de la conviction la plus absolue , il fit son abjuration à Paris , le 27 mai 1681 » entre les mains de M. de Coislin , évêque d'Qrléans. Ce nouveau converti entra aussitôt au séminaire , devint diacre et fut nommé chanoine de la cathédrale d'Orléans. Quoiqu'il ne voulût jamais , par humilité ^ arriver à la prêtrise, Fabbé du Mahis ne fut pas moins chài|6 de diriger plusieurs missions, notamment celles do Bas-Poitou , qui eurent lieu antérieurement aux lettres qu'on va lire.
A Versâmes, ce 24 août 1688.
flionsleiir, le voyage qvej'ai faite Forges m*a eeipéehé de répondre pins tôt aax deux lettres qae vous avez pris la peine de m'èertre, dont la dernière est da 12 de ce mois, par lesquelles le Roi a va les dispositions où sont les nonveau conTertis de votre diocèse et les soins qne vous donnez poni les porter à faire leur devoir. Sa Majesté vous recommande de les continaer.
Sar le compte qae Je lai ai renda dès réparatldfns qa! sont encore à faire à qaelqnes églises dadlt diocèse , elle a bien voola accorder un fond de 4^000 livres pour y faire travalHert et Uya déjà da temps qae rordonnaace en a été envoyée A M. Foacaat, intendant en Poitoa.
Sa Majesté a bien voala aussi accorder an sleor du Mahls une gratification de 3,000 livres et une antre de SûO livres ao
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eienr Cbabert » en considération des dépenses qa*ils font dans lear mission et vous en trouverez les ordonnances ci-Jointes qae Je yoos snpplie de leur remettre.
Jesnis, Monsienr» TOtre trës-homble etlrésol>éiS8ant servitenr» M. LOUYOIS.
A Versailles, le t Janvier 1689.
J'ai reça la lettre qne tous m'aves Oit rhonnenr de m'écrire en Catenr da sienr da HalilB* Le tèmol^^ge qoe vons lai ren* 4ez est nne forte recommandation. J'ai donné Tordre pour le payer aniiraltôt qae le Roi Ta marqaé. Je loae Diea tons les Jours de n'être que l'exécateur des ordres du Roi pour la distribution de ses flmmces. Ckmmie Je ne le crois pas à Paris, rai fait prendre des mesures pour savoir qui peut avoir sa procuration poar ne pas retarder son paiement. Les bons convertis doivent bien être distingués en ce temps-ci. Je suis bien persuadé que votre zèle épiscopâl n'est pas moins utile présentement poar le bien de Tétai dans le pays oi^ vons êtes que les troupes de sa Majesté. Les affaires présentes obligent tous les gens de bien À redoubler leurs prières et tous les bons Français 4 augmenter leur application pour maintenir le repos dans Tétat. J*ai bien de la Joie que vous m'ayez donné cette occasion de TOUS souhaiter nneîiearease année et de vous assurer que Je sols avee tontis Testime el la considération que Ton doit i votre verta» Monsieur, votre Urès-bomble et très-obéissant servitenr, LE PBLLETŒa.
138. On voit qu'à cette époqoe plusieurs ecclësias* tiqoes y An diocèse de Lùçon /se retiraient à l'ablmye de la Trappe , afin d'y finir leur vie de la manière la pins austère. D'antres allaient au couvent des Robinières » dans la forêt de Youvant. Il y avait là moins d'austérité, et un prêtre du diocèse de Luçon, vou-
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lanty à raison de cela, aller de cette maison à laTrappe, le prieur l'en empêcha* Une fois entré là^ on n*en sortait plus , et M. de Barillon (1) disait > à .ce sujet : a Ils ne relâchent Jamais personne. »
139 Las grands Jours tinrent à Poitiers, en 1689. On sait qu'à cette cour temporaire siégeaient des magistrats du parlement de Paris , qui venaient dans les proyinces surtout pour faire Justice des excès commis par les hommes puissants , excès contre lesquels les magistrats des lieux n'osaient pas sévir. Henri de Barillon se rendit , dans la capitale de la province, à cette occasion , et il assure que ces sortes d'assises et le voyage qu'il fit à leur occasion , furent utiles à son diocèse.
140* Après avoir tenu un synode et assisté à de nombreuses conférences, M. de Barillon partit de Loçm^ le 23 octobre 1689 , pour aller à Paris où il arriva le 5 ^ttovembre , car alors on ne franchissait pas Ie9 distances aussi lEacilement qu'aujourd'hui. L'ëvéque àà Luçon avait entrepris ce voyage pour voir son frère a!né| M. de Barillon, arrivé d'Angleterre, oà il était ambassadeur. Notre prélat était d'autant plan désireux de visiter ce frère, qu'ils ne s'étairat pop trouvés ensemble, depuis dix-huit ans.
141. Sauf une lacune de quelques mois où il y eut un débat d'intérêt que nous avons vu se terminer bien vite, l'intimité entre les deux frères n'avait pas été diminuée par l'éloignement, et une correspondance active suppléait à l'impossibilité de se voir. ASdA ils
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étaient exactement au odorant de ce qui intéressait l'un et Tautre. L'évéque , dont l'esprit de charité s'exerçait bien au-delà des limites de son diocèse , chargeait l'ambassadeur de distribuer ses aumônes aux pauvres catholiques des lies Britanniques , persécutés pour cause de religion.
142. Par occasion, disons aussi que^ dans ses voyages à Paris , M. de BariUon disposait de sommes considérables pour aider aux missions dans les Indes.
143. Pendant ce même voyage, M. de BariUon obtint ^Ui dégrèvement de 3,000 liv. sur les impôts de sa Ville épiscopale, qui était ruinée, à bien dire^
144. En conf(Nrmité de ses idées de charité , M. ^enri de BariUon , lorsqu'U se trouva à Paris , dé- ^^a vpir les nouveaux convertis , ses diocésains , qui ^ troavairat à la BastiUe. En effet , ce n'était pas le Umt df avoir rwié sa première croyance religieuse ; si le Joindre fait portait à croire que vous n'étiez pas de bonne foi , on vous emprisonnait.
. An reste , H. de BariUon rend compte , dans les termes suivants du résultat de sa visite : a Dans le mois de mars 1690 , j'obtins la permission de voir à la Bastille , quatre de mes diocésains nouveaux conv^tis f qui étaient prisonniers. |ls en furent fort consolés et assurés d'être délivrés à la fin de l'année, ce qui fut fait au mois de novembre. J'espère que cela produira de bons effets , dans les esprits des nouveaux convertis. M. de Chaligny seul en a profité. »
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145. M, de Bârillon revint à Lùçon , le 11 mai 1690. Il reprit ses coorses accontumées , qu'il fit en juillet et septembre.
U6. Le 3 janvier 1691 , 1^ feu prit au palais épiscopal deLuçon, de manière à faire craindre pour cet édifice. Heureusement qu'on s'en aperçut à temps et un quart d'heure plus tard , à ce qu'il paraît , tout aurait été brûlé. (1)
147. L'intervention de l'abbé du Mahis, chanoine d'Orléans, sur les protestants de marqve^ qu'il avait convertis en Bas-Poitou , continuait toujours. Pour preuve, nous trouvons , sous 1à date du ^ juillet 1691 , une lettre écrite par ce personnage , au célèbre évéqué^dé Meaux, à Bossuet (â), par laquelle il lui recommande l'affaire de M* de Lambouiniére, or afin que ce gentilhomme passe de m galère dms quelque communauté où il y ait plus lieu d'espérer ; que M^ des Coulàndres > qui est si bien convertie /^i^tbènK touppour sa conversion, etc,. » (3) ; ^
Lambouinière était un malheureux protestant qal» tendait à ses conviction» religieuses , avait y&aSji passer en pays étranger. Arrêté et puni confomiémmoit i Fartide 10 de l'édit portant révocafièn de Fédit de Nantes, ce gentilhomme ^trouvait ainsi couvert del'luK 1>it de criminel, et placé comme rametir^iuf une galéi^'
(i) Confession de M: de Btirf lion. ' •
(^) Lettres de Bofsuet; EdH. m-^.
(5) Gomme nous avpns jtqnnôj la biegi^pble^ l'abbé 4a Makis # nous ajouterons que ce personnage» à qui Ton doit plusieurs ouvrages , mourut le 16 octobre 1694>.
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Ba Mahls priait le grand Bossaet dlntenrenir en sa &Yeiir pour le tirer de cette affreuse position, et le faire placer dans un couvent. Pour le faire arriver là, il fiaiUait s'appuyer sur cette circonsbmce que Lambouiniëre avait une sœur , la dame des CoulandreSy qui étant bien convertie , agirait m le firère , ajBn de le porter à changer de religion. Qu'il y a loin de ces temps anciens j^ celui de liberté de conscience dont nous avons le bonheur de Jouir l
148. Un événement inattendu et malheureux rappela an commencement de cette année , l'évéque de Luçon
j à Paris f où il arriva en avril. C'était l'état de maladie I extrême de son IGrère l'ambassadeur , qui mourut le I 23 juillet suivant.
149. Dans ce voyage, M. de Barillon entra encore à là Bastille , pour voir de ses diocésains , nouveaux convertis. Il est à remarquer que , d'après la lettre suivante du ministre Phelippeaux de Pontchartrain , m le fit accompagner d'un religieux qui* avait la mission d'obséder cette espèce de détenus.
A VersalUes , le dernier Jain 1691.
Honsleor , Je youb envole Tordre de vous laisser entrer à la Bastille et le père Bordes aussi , pour yoir les siears de Boisrogae et Hodel , et Je yoqs rendrai réponse en pen 8nr les antres articles contenus dans votre mémoire.
Monsieur , yotre très hnmble et affectionné servitear.
PONGHARTRAIN.
Enfin, les douces exhortations de M. de Barillon
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à l'égard de quatre gentilhommes protestants de son diocèse , détenus à la bastille^ savoir : Lamboaini^, Quenreneau, de la Gantinière et de Lansosnière eurent un résultat , ou bien le carcere duro produisit effet sur eux. Tocjours est-il qu'ils firent dire à Tévéqne de Luçon qu'ils abjureraient leur croyance , si on voulait leur faire rendre leur liberté. Sur cela, le prélat s'adressa au ministre de Pontchartrain , dont nous transcrivons la lettre.
A VersaiUes^ le 3 JniUet 1691.
Monsieur « J'ai rendn compte an roi de ce que Voos m'écrivez en favear des sienrs de Lambooinlère, de Qaenrenas, de la Gantinière et Lansosnière. Sa Majesté désire , et avant tontes choses , et que vons vous assuriez s'ils ont fait adoration , ou s'ils sont en bonne résolution de la faire , 9iA vous assurez Sa Majesté que l'on peut faire fonds sur lean paroles , elle leur accordera la grâce que vous demandez pour eux. Sa Majesté veut bien aussi faire donner 1,000 liv. comme vous le proposez , pour les maîtresses d'école de . votre diocèse. Mandez-moi , s'il vous platt , le nom de eeloi à qui vous désirez les faire remettre. On ne peut se dispenser d'en faire mention dans l'arrêt qu'il est nécessaire de faire expédier pour la décharge du sieur Monnerot qoi doit payer cette somme.
Je suis , Monsieur , votre très humble et très affectionné serviteur. PONTCHARTRAIN.
151. On voit^ par la dernière partie de cette lettre, que révéque de Luçon s'occupait , pour son diocèse » de l'instruction des enfants du sexe féminin. Alors les ordres de sœurs qui prennent aujourd'hui ce soin , n'existaient pas et on employait des institutrices laïques.
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15â. Devena le chef de sa fomille , par la mort de son frère aîné , réyêqne de Lnçon ne pourrait pas n'en pas ranpUr les devoirs. Il s'agissait d'établir sa oiécey et il. la maria , en septembre 1691 , avec H. de la Briffe , procureur •» général au parlement de Paris.
Henri de Barillon après ces noces et à la fin de 1691 , fit nn voyage à la Trappe. A raison de cela » il ne revint à Luçon qu'en novembre.
183. L'évéque de Luçon tint nn synode» le 18 Juin 1692 y y rendit des ordonnances et ensuite assista aux deux retraites des ecclésiastiques de son diocèse.
154. Dans cette même année y il fit exempter la ville de Luçon de rarrière-ban, tenu par le maréchal d'Estrée et le Seigneur de Tessé.
155. Le 3 juin 1693, M. de Barillon réunit un synode. Ce fut alors qu'il publia des ordonnances et la formule d'an nouveau prône , dont les curés du diocèse parurent contents. Les ordonnances et le prône furent imprimés à Fontenay (1) » dans le courant de l'année.
156. n régna y ^n 1693 , une grande disette qui fut presque générale et qui se fit surtout sentir en Bas- Poitou» et l'évêque de Barillon vint au secours des pauvres , comme par le passé. Aussi le ministre de Pcmtchartrain y en invitant le clergé de venir au secours des malheureux » citait Tévéque de Luçon comme un type , en fait de bienfaisance.
(4) Prônes et Ordonnances du diocèse de Luçon. In-4®. Fontenay-le-Comle* Jacques Poirier, 1695.
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157. La santé de M. de Barillon , lông-temps diancelante , était entièrement rétablie en 1693. Aimi il visita one bonne partie des paroisses de son diocèse et en vit encore un grand nombre l'année gmvaoter
158. Le clocher de la cathédrale dé Lnçon s'était écroulé quelques années avant la nomination de M. de Barillon , à l'évéché de cette ville. Celui-ci prit de concert avec son chapitre , la détermination de le relever. Cette restauration se fit probablement peu i peu j car nous voyons que le prélat y emfdoya €00 liv. en 1681 et 800 liv. , par an , en 1684 , 1686, 1688, 1691 et 1692. Mais il n'a pas tout indiqué dans ses notes, car on voit ailleurs (1) qu'il y avait déplue de ses propres fonds , une somme qui s'élevait à piiis de 24,000 liv. Du reste , ces travaux ne furent tc^ minés que beaucoup plus tard et sous M. de Lescore.
159. Notre prélat passa une bonne partie de l'année 1695 à Paris , parti de Luçon , le 17 janvier , pour s'y rendre , et ne quitta la capitale que le 13 octobre, pour arriver dans sa ville épiscopale , le 27 du même mois. Lors de ce voyage , il tat question d'élever Henri de Barillon au siège archiépiscopal de Paris , mais il refusa de se prêter aux vues qu'on avait sur lui , à cet égard.
160. Dans ce voyage , l'évêque de Luçon termina plusieurs affaires importantes relatives à son diocèse , notamment celle de son chapitre avec le seigneur de
(1) Dubos. Hist. de M, de Barillon,
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Champagne, et des curés de la Jonchëre et de Sainte Jacques de Montaigu.
161. De retour dans son diocèse et dans cette même année , H. de BariJlon déplaça certains curés qui , sans doute , Causaient du scandale. « Dieu , dit-il , m'a fait la grâce de changer cette année les curés de St.- Hilaire-le-Y ouhis^ de St.-Cyr et d'Angles. *
162. On a TU que la première partie des Conférences de Lupon s'était terminée à la mort de Tabbé Louis , premier auteur de cette belle collection. Alors Tabbé Dnbos , sur l'invitation de M. de Barillon , mit la main i l'œurre. Le travail de ce savant ecclésiastique étatt très avancé à l'époque où nous nous trouvons rendus et l'impression commença. Quatre volumes parurent dans le courant de Tannée 1695 (1) , toujours dans la même librairie de Paris , et les lettres pastorales, |N>ar l'impression, sont datées de Luçon » les 15 et 16 janvier de la même année.
163. Par suite d'une réclamation faite dans son dernier voyage à Paris, Tévéque de Luçon obtint de M. de Pontchartrain , le 10 décembre 1695 , l'établissement de trois sœurs de St. Lazare , entretenues aux Sables-d'Olonnè , aux frais du roi ^ pour soigner les matelots malades.
164. En vertu d'arrêt du conseil , du 21 janvier 1698 et par suite de lettres patentés du roi de l'année sui-
(l) Nous avons sotis cette année et toujours à la maison IV- ^lier, à Pajris , les tomes V et VI ; plus uo volume sur Tépltre de St Paul aux Hébreux , et un autre* Var Téptlre de St Paul à Thimolée , etc.
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vante » les biens et revenus des aumôneries ou mar ladreries de Hareuil, de la Chaise-le^Yicomte et de Ste.-Hermine furent attribués à Thôpital- général oo bôtel-4ieu de Luçon , dont l'importance se trouva ainri plus grande. Mais il était bien entendu que les paroisses où étaient les maladreries acquéraient le droit d^eor voyer leurs pauvres et leurs malades dans l'établissement qui concentrait leurs ressources relativement i la mendicité»
165. Par un arrêt du conseil , du 21 janvier 1695 et d'âpre des lettres-patentes du roi , enregistrées au parl^nent , le 14 mai 1696 , il fut établi à Montaiga un hôpital pour les pauvres malades de cette ville et les biens et revenus de la dite ville furent affectés à cet établissement.
Cette option fut due à H. de Barillon.
166. <rPeu après un synode que l'évéque deLnçoi avait tenu , le 4 juillet 1696 , il apprit le 'bombardement des Sables et de la Chaume, op&6 par les Anglais ^ les 18 et 19 juillet. <k Dieu , dit-îl » empêcha la raine de ces paroisses et conserva les églises* Le dommage n'a pas été si grand qu'il y avai<; lieu de le craindre. Dieu m'a fait la grâce de leur foire une aumône d'environ 1,000 llv. et de fiadre tout ce qui. dépendait de moi pour les faire soulager. »
Le bon prélat dans ses Pecêota se plaignait de n'avoir pas assez fait d'aumônes à cette occasion y et il citait M. J>. L. R. f comme ayant donné plus. Nous ne sommes pas. absolument fixé sur la valeur de ces initiales.
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i[ Au reste , le ministre Phelippeao ; consalta M. de
1^; Barillon» par lettre du 22 août , sur les moyens de
si soulager les habitants des Sables et de la Chaume, et
^ le prélat lui indiqua ce qu'il y avait à fisdre , dans roo-
4 curraice.
\ 167. Le 22 août 1696 ^ la Toute de la cuisine du
palais épiscopal de Luçon s'écroula et entraîna le plancher de la salle de- réception et de la grande chambre. 1^1 &llut réparer ces dégâts » qui coûtèrent 4,000 liv. , ^onmie considérable pour le temps.
168« Dans la capitation accordée par le clergé au ^^Noiy dans rassemblée tenue en 1695, 39,600 liy. 6 s. ^ d. avaient été à la charge du diocèse de Luçon. Le ^^ompte de cette somme rendu plus tard à la chambre ecclésiastique dudit diocèse, par Antoine Ferrand , re- ^^eveur des décimes , est revêtu des signatures des ïnembres du bureau ecclésiastique, qui sont , outre l'évéqne , J.-F. Dubos , doyen ; de Hillerin , syndic ; St Jean de Lescure et Gabriel des Nouhes. Le secrétaire est Tabbé Durand » dont on parlera plus tard.
169. M. de Barillon fit, dans Tété de 1697 , une dernière visite d'une partie de son diocèse , au moment où on lui avait proposé de passer à l'archevêché de Bordeaux» poste qu'il refusa. Mais les .atteintes du mal auquel il devait succomber, se manifestaient déjà , et de violentes coliques se faisaient sentir..
170. Le mal que ressentait Henri de Barillon le détermina à partir, le 13 décembre 1696, pour
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Paris , et il y arriva seulement le 27 du même mois i s'arrêtant en route chez quelques-uns de ses confrères*
171. Peu après son arrivée à Paris » le ministre consulta l'évèque de Luçon, touchant une déclaratimi qu'on voulait rendre, rdative aux protestants qui avaient abjuré leur croyance religieuse. Henri de Barillon, conforme à ses idées de charité chrétiehne , conseilla d'user de voie de douceur , mais ces conseils furent mal accueillis* Au surplus , nous n'avons rien de mieui à faire , pour établir le point que nous constatons , que de laisser parler le prélat lui-même. « 1697* J'ai fait f dit-il , ce que j'ai pu pour porter ceux qui avaient part à la déclaration, touchant les nouveaux c(mvertiSy à joindre i la sévérité de la douceur , la croyant plus nécessaire , pour leur conversion. On n'y a pas eu d'égard. x> Sa conviction, que le mode qu'il {ntoposait , était le meilleur, et la preuve qu'il avait bea» coup insisté sur ce point , se trouve dans ces mois mis par l'évèque de Luçon, en regard du passaga
. cité^ et comme un péché qu'il avait commis. « Je me suis trop plaint de ce qu'on n'avait pas suivi mon avis , dans la déclaration touchant les nouveaux éonvertis et ceux qui y avaient eu part, n
172. Oh ne sait trop quels étaient les motiGsi qui avaient mis du froid de la part des évêques de Nantes et dé Là Rochelle envers celui dé Luçon. Toij^jours estil qu'un rapprochement s'opéra , et d'abord l'évèque de Nantes vint, en 1698 ^ visiter l'évèque de LugoDi ft l'évèque de La Rochelle ne tarda pas à en {ure autant. Peut-être ce désaccord tenait-il aux questions théolo^fues qui alors étaient très irritantes ?
1699) Henri m Bâruxon, 3â« jévéqub. (6S9 t73. Depuis le commencement de la repriie de la publication des Conférences de Luçan^ beaucoup de travail avait été fait par Tabbé Dubos. Aussi l'érèque de Barillon fit une l^tre pastorale , datée de Luçon , le S5 Janvier 1598» et portant approbation de nouvelles parties de cette collection. Par suite » il en parut deux volumes > en cette année (1).
174. M. de BarQlon se trouvant plus soufflrant de la mialadie à laquelle il devait succomber, eut le désir, tfnon de terminer, du moins d'avancer beaucoup les Conférences de Lufim^ et son ami , Tabbé Dubos, s*y prêta grandement. Aussi nous voyons que dans Tannée 1699 y il parut trois volumes de cette collection (2].
175. Nous emppUntiHis encore à M. de Beauregard , ee qui concerne la maladie et la mort de notre évéque.
c M • de Barillon &isait Tomement et la omsolation de son diocèse , dit M. de Beauregard , lorsqu'une grande infirmité le força de se rendre à Paris ; il se détermina à s'y faire opérer de la pierre , dont il était incommodé depuis plusieurs années : il s'y rendit au mois d'avril 1699.
€ n se disposa à cette cruelle opération par les pré- WUtions que lui inspiraient la piété et la crainte de la
(l) Sur Vépttre de Si Paul aux HomainSp touchant les devoirs et ie$ vertus des pasteurs et des eeclésiastiques. 8 vol. in-12.
&) Un Yolfime sur Vépttre de St Paul aux Corinthiens , et deux Tolomet sur la pénitence. Ces volnmet sont les lie» iSe et 13e de ma collection. Mais, comme les titres diffèrent sur certains ezempUûresi les séries ne sont pas uniforaief.
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mort, dont il était très occupé. Il fit une confession générale et remit son testament , qa'il avait fait depiûs long-temps, entre les mains de son confesseur, après y avoir ajouté quelques dispositions en faveur des pauvres de Paris , et déclaré ses dernières dispositions sur sa sépulture. Il la choisit à l'Institution de Toratoire où il s'était retiré. Le 3 de mai, il reçut la sainte communion avec les sentiments les plus vi& de piété et d'humilité. Le 5 mai fut le jour où l'on avait résolu de l'opérer. Il soutint cette opération avec beaucoup de courage. Elle avait infiniment répugné à sa modestie , mais il crut qu'i^ devait sa vie à ses diocésains et ce motif le détermina. L'opération fut très prompte et heureuse » mais sur les onze heures du soir du même jour , son état devint si désespéré qu'on n'eut le temps que de lui donner les derniers sacrements, et il expira doucement entre les bras do curé de St. Jacques du Haut-Pas , ceux de son confesseur, de M. Dubos^ archidiacre de Luçon, son grand vicaire , de son ami , M. Dugast , grand chantre, et de M. Aubry, son secrétaire, vers les cinq heures da matin, le 6 mai 1699.
176. <i A la première nouvelle de la maladie da prélat , son chapitre ordonna des prières publiques , mais la nouvelle de sa mort, arrivée à Luçon » le 10, combla la ville de douleur.
.... « M. de Barillon fut inhumé, à Paris, à Féglise de l'Institution de l'Oratoire , et on voit, sur son tombeau , une êpitaphe que nous conjecturons être de la composition de M. Dubos. Elle est très bien
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bite et comprend Téloge da prélat le plus étendu et le plus Trai »
178. Le cœur de Henri de BariUon fut transféré à Luçon et placé dans la cathédrale , le 29 juillet 1799.
De grandes cérémonies furent faites à cette occasion et une Oraison funèbre du prélat fut prononcée paf l'abbé Dupuy , archidiacre et théologal , en présence le H. de la Frézelière» évéque de La Rochelle , qui prèida à^ cette cérémonie. Le procès-verbal de ce qui nt lieu alors » fut imprimé un peu plus tard (1).
Nous allons donner, à ce sujet , une autre mscription omposée encore par l'abbé Dubos, et placé sur la ortion de la dépouille mortelle conservée à Luçon.
nioslrisslml Ecclesi® Prlncipls
D. P. Henriel de BarUlon
€or
Hoc Inclosam lapide qnlescit.
Verbo, scriptis, exemplo, oplbas oves pavU annos xxvii,
Pastor bonus.
^eClerlcali semlnarlo taceant bomines; asaxis ipsis clamabitor
iBdiflcator beneflcns.
GoUaUonibus sacris ad scientiam Parocbos accendlt
Veritatis doctor.
Tria In hâc snâ dlœcesi erexit Nosoconnia, Lnclonense dotavit ,
Paoperam pater.
^oeUaram fidem catbolicam edocendaram coUeglom fandaylt,
Fidei propagàtor.
Templom hoo perflcere conatas, donis ornaylt amplisslmls
Dlgnos ecclesl» sponsns.
(*) 42^ mémoire immortelle de Henri de BariUon , évêqw de Luçon , ( Cérémonies observées à la réception de son coeur, avec ton épitaphe lat, et franc, ) Fontenaj, Jacq. Poirier. 1701 , in-&<» îe 7 panes.
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A88idoi8 carte, Itineribiis, sodoribiis, pericaliB;sregl8 snïîmo
Dominici, yaUnin agnovlt,
Gharitatis GhrlsU yicarlos.
Lethali morbo abstraclùs est invitas LnteUam. 1I«im hic
remansit tota.
Mortai cor nonqoam moritamm hùc sponte rerolavit
Prid. non. maii an. M. D. G. XG. IX œtat. L ;is; I ' PeregrinatlonlB flnem Inrenlt
Sanctomm civis.
Pr«rali sno «temom hoe grati animl mononentiim D. F. &
Laelonense eapitolom.
179. Henri de Barillon avait &it son testament à Loçon , dès le 20 novembre 1697 , et on est étonné de la multiplicité et de l'importance des legs qoH contient. Nous en allons indiquer les plus importants; A sa catliédrale » sa chapelle et quatre tentures de haute lisse ; au chapitre de Luçon , I9OOO liv. pour m anniversaire et 2,000 liv. pour les quarante-heures, dans les trois jours avant le carême ; pour le clochert 4,000 liy. ; pour le petit séminaire , 10,000 liv. ; à l'hôpital-général de Luçon, 12,000 liv. particulièremeot pour l'établissement de six sœurs de St. Vincent de Paule» et en outre un habit neuf à chaque orphelin et à chaqae orpheline ; à la communauté des nouvelles catholiques^ 10,000 liv. et une maison. Si l'hérésie cessait, le fonds devait être employé à former des maîtresses d'école i distribuer dans le diocèse ; dans ce cas, la maison albit à l'hôpital; à la maison de mission de Beaulieu , 6,000 liv, ; au chapitre de l'église cathédrale de limitait pour décorer l'église , 500 liv. ; aux capuchis de Luçon , 500 liv. ; aux capucms des Sables , 150 liv.; aux carmes de La Flocellière , 150 liv. ; aux Jaoobiiis de Beauvoir-sur*Mer , 100 liv.; aux cordeliers d'O-
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loime y 100 liy. ; à la confirérie de charité des Sables 200 liv. ; à l'assemblée pour le soulagem^t des pauvres honteux de la même ville , 200 liv. ; aux pauvres des paroisses des Magnils , des Moutiers-sur-Ie- Lay et des douzeaux, 500 liv. ; aux confréries exish tant dans le diocèse, pour les pauvres malades, à chacune 50 liv. ; à son neveu , le chevalier de Chastellux , qui avait été près de lui pendant plusieurs années, 10,000 liv. ; à M. Aubry, chanoine deLuçon, son secrétaire , 1>000 liv. ; à M. Ferrant , son secrétaire , outre ses appointements , 1,200 liv. ; à ses domestiq[ues des rentes viagères ou des sommes d'argent, ^oup le tsarplw de ses biens , Henri de Barillon le laisse à ses héritiers, qui étaient la comtesse de Chastellax , sa soeur, les en&nts de M. de BarUlim, et les enfonts de M. de Montaigu , ses frères. Il nomma pour exécuteurs testamentaires ses neveux , MM. de la Miffe, procureur-gâiéral et de Barillon, conseiller au parlement de Paris> en leur adjoignant Tabbé Froment, doyen de Lugon , et Dubos , grand archidiacre.
80. Par son codicile fait à Paris le 18 avril 1689, hd annonçant qu'il veut être inhumé dans l'église de V4tMioke de Paris, il lègue à cette maison 4,000 liv. à chaige de lui faire un anniversaire. U déclare vouloir des ftmérailles modestes et donne 300 liv* aux pauvres de la paroisse de St Jacques du HautiféSf su^ laquelle il se trouvait; 1,000 liv. à l'Hôpital-Général de Paris, et autant à THôtel-Dieu. Le prélat lègue de pins tous ses papiers et manuscrits à l'abbé Dubos, et veut, qu'aux dépens de sa succession, on fasse continuer, pendant l'année, les exercices du grand et du petit séminaire de Luçon.
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81. M. de Barillon avait ^ pendant son ëpisccqpat, fondé on couvent de Cordeliers à Olonne.
182. Nous allons pour la|demière fois (1) laisser notre savant et vénérable devancier, esquisser les fidts et gestes de M. de Barillon , et sa manière de vivre d'autant plus que son travaiifinit avec ce dernier évoque.
« Au milieu de ses œuvres actives , dit-il , M, de Barillon se livrait à un travail infatigable. II avait conservé l'usage de répondre seul à toutes les lettrés qu'on lui écrivait , et il n'a manqué à ce point que dans les trois ou quatre^ derniers Jours de sa vie.
<i • • • Au milieu des travaux continuels qui timwt sa vie constamment occupée pendant vingt-sept ans d'épiscopat , il n'oubliait jamais aucun de ses devoirs particuliers.
«c Rien n'était plus simple que sa maison. 11 en hh nissait les dérèglements , les vices et les autres défauts communs des serviteurs des grands. Il les exhortait lui-même à l'usage des sacrements , et lear foisait faire , à chaque repas , des lectures spiritiieUes«
«( Le même usage était établi pour sa table et quand les ccmvenances le forçaient à déroger à ce pieax usage y il y suppléait par une adresse à rappcNrter la conversation à des objets utiles et pieux*
« n savait anoblir, même aux yeux des grands du monde, toutes ces pratiques et, quand il voulait, soit en ses repas, soit (dans les circonstances qui le
(1) Le tr&vaîl de M. de Beauregard allait au-dftlà de l'épiscopat de M. de Barillon, mais cette dernière partie à laquelle l'anteor n'avait paa mis la dernière main , eat entièrement perdue.
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forçaient de se livrer au monde, ses conversations embrassaient les sujets dont on peot entretenir le monde , sans blesser la vertu. On y remarquait Tétendue et la variété de ses connaissances , la facilité de sùfk esprit et la profondeur de son savoir.
« Son domestique était réglé d'après les principesjde la vertu. Sans affecter d'avoir un grand nombre de serviteurs , il en avait plusieurs qu'il conserva longtemps , persuadé qu'il leur était bien plus nécessaire qu'ils ne lui étaient utiles. Il les feisait instruire par son aumônier 9 les instruisait lui-même Son indulgence, dans l'usage de leurs services, était très grande, mais il punissait le vice 'avec une sévérité extrême. y>
183. Henri de Barillon est sans contredit un des prélats qui ont foit le plus d'honneur à l'église de France, par sa vie sainte , ses énormes charités , le soin qu'il prit de rétablir l'OTdre dans son diocèéte et tout ce qu'il fit pour modérer les rigueurs de la cour , contre les protestants et contre ceux qui , ayant abjuré la nou* vdle croyance, ne paraissaient pas être rentrés de bonne foi dans le catholicisme. J'avais déjà payé ailleurs un tribut d'éloges à ce prélat (1) et là , dans une notice abrégée, je crois l'avoir suffisamment fiaut| connaître à fond.
184. Nous avons cité la Confession de Henri de Barillon , évêque de Luçon. n l'écrivit de sa propre main , et elle fut trouvée dans un paquet cacheté et
(1) Voir l'article à* Henri de Barillon inséré dans là Biographie Univerulle. Sopplément, tome LVII. page 168.
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adressé à Tabbë Marcel , curé de St Jacques du Haut- Pas , à Paris. Cette vie du pieux prélat > était écrite en deux colonnes. A droite étaient les Êiits avec cette inscription en tête de la page : Gratim^ et de l'antre côté des réflexions et l'indication des fautes qu'il s'imputait f sous ce titre: Peccata. On voit , par ces notes » combien la conscience de l'évéque de Luçon était tknorée, et on peut dire que là est le nûroir d'une belle âme«
185. L'abbé Dubos publia, en 1700, fn-12, à Rouen , sous l'indication de Delf (1) , un AbrigideU vie de SI. de Barillon , iùêque de Luçoh , avec des tisolutions iur la mort , la manière de s^y préparer et des consolations contre ses frayeurs.
185, Postérieurement à la mort de M. de Barillon» on imprima deux volumes de la suite. de ces conf^ rences , et cela à dater de 170â à 1728 (i). On VnM d^à I cette seconde partie d'une collectîoii très biei foite et fort utile dans sa spécialité , fiit écrite sous la direction du {urélat , par l'abbé Blanc Dubos , m vicaire-général et son ami.
(1) DUiraîne de H. V^n-Rin , in-A%.
(2) Conférences de Luçon, par feu M. Henri de Barillon» nr VÈxtréme-Onction. 2 vol. ParU , A. DezalUer. 1702. — Sur la% aux Corinthiens. 1 \xA% JParrs, G. Vandelle. i70A>. ^ Sur VEpiM èe St Paul aux Gaïafes. 1^.» id. — Sur le Symbole» Paris , A^ 0»alHer.Svol. itTlÀ.-^SWf* ia Prière. ParU, VeBrponond Macère. I7à0et 1721. 2 vol. — Sur les Epiiresetles Evangiles, Paris, Ph. totttn. 1728. 2 vol. -:- Toute cette collection est dans le format în- 12 , et le faux-titre ou même le titre des \'olumes présente souvent des numéros différents ; de sorte qu*il est assez difficile de former «ne série exacte et vraie de ces volumes.
LIVRE SEPTIÈME
I. De i699Â 1723. JEAN-FRANÇOIS DE JLESGURE, 35e 6v^oe. — n. De 1723 à 1736. MIGHBL-GELSE-ROGEH DE RABUTIN- DE-BUSSI , 34e èyêqae. — m. De 1738 à 1758. SAMUEL-GUIL- LAUME ra: YERTAMON, 55e évèqae. — IV. De 4758 à 1775. CLAUDE-ANTOINE-FRANÇOISIACQUEMET-GAUTIBR-D'AN- GTSE, 36e èvêqne.
I. Jean- François de Lescube , 83« éyéqae de Luçon 9 naquit au chAteau de Lescure , près Âlby , et fut baptisé le 5 janvier 1644. n était fils pufné de N. de Lescure , baron de Lescure et d'Anne de Caïlus. Sa mère , qui parvint à un Age très avancé , avait le pressentiment que ce fils serait évéque , et elle lui fit donner une éducation soignée et essentiellement religieuse. Elle fut commencée sous les Jésuites dont le jeune de Lescure adopta toutes les idées, ainsi qu'on le verra plus tard.
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2. L'évéque de Laçon est appelé mal à propos de Yalderic ou de Yalderie j par plusieurs auteurs , notamment par Tabbë Hugues du Temps (1}« Ce fut le surnom de Yalderiès qu'il porta dans sa jeunesse , à cause d'une dépendance de la baronnie de Lescure , affectée particulièrement aux cadets de cette iiaanille.
3. La maison de Lescure , dont le nom primitif était Saignes (2) , tire sa dernière dénomination du château de Lescure (3] ayant le titre de baronnie » en Albigeois. Elle était ancienne , riche et bien alliée. Attirée , en Bas-Poitou , par le prélat dont il est ici question > elle a fini dans le Général Vendéen de ce nom»
4. Comme il avait annoncé le désir le plus yif d'en- i trer dans l'état ecclésiastique et quil était déjà fort | instruit, l'archeTéque d'Alby, Gaspard de Daillon du Lade (4) se décida à donner de bien bonne heure à Jean- François de Lescure, la tonsure cléricale. Ensuite et
à la fin de 1660 , le jeune abbé se rendit à Paris et entra au séminaire de St. Sulpice pour y finir ses i études. Là, fl se lia intimement avec Etienne de Chamflour qui , lui aussi , devait plus tard devenir évéqœ et être son plus proche voisin.
(i) Clergé de France,
(2) Mémoires de Mme de La Roche-Jacqueletn,
(3) La maison de Lescare portait pour armes : Ecartelé an 1er et A. , d'or an lion d*azur, an 2e et 3e de gueule , an lion d'or, entouré de 12 besants d'or.
(4^ Arrière petit-neyeu de Bené de Daillon , nommé 4vèqiie de Lnçon, et qui pins tard fut connu sous le nom d'abbé de» Chateliers. /
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5. Arrivé à la prêtrise , Tabbé de Lescure , dont la capacité fut aisément reconnue , se vit bientôt placé par l'arcbevéque de Paris , en qualité de supérieur de la communauté duMont-Yalérien. L'abbé de Càilus, son oncle , avant d'aller porter les lumières de Téyangile dans les terres étrangères , avait rempli cet emploi avec distinction , et on trouva dans le neveu les mêmes qualités , et sous lui l'établissement fut extrêmement florissant.
6. Mais alors , la cour voulut mettre tout en œuvre pour anéantir le protestantisme en France, et la haute capacité de l'abbé de Lescure fit qu'on le tira du Mont-Yalérien » pour le inettre à la tête d'une réunion de missionnaires qu'on envoya dans les Gévennes^
Nous ignorons les circonstances de cette mission. Mais elle était à peine terminée que M. dé la Bercbère » archevêque d'AIby attira près de lui le jeune de Lescure , et le fit théologal et pénitencier , en mêmetemps qu'il lui donnait des lettres de vicaire-général. Dans ces diverses positions , il fit preuve d'une grande capacité, d'une véritable piété et d'une activité, extraordinaire. ' ^
7. Il était ainsi placé et loin de s'attendre à un prompt changement de position , lorsque sur la désignation de l'archevêque d'AIby et d'autres grands personnages t l'abbé de Lescure fut nommé , par le roi , le 6 juin 1699 , à l'évêcbé de Luçon , que la mort de M. de Barillon venait de rendre vacant.
•c Quelle aurait été la joie de la bonne mère , Ma-
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dame de Caïlas , dit rhistorien de M. de Lescnre (1) , si elle avait va de ses propres yeux , ce qu'elle avait si souvent prédit ! Hais , hélas ! la mort , quelques années auparavant , Favait enlevée de dessus la terre , sans doute pour la placer dans le ciel j à cause de sa piété 9 qui fut toujours constante et solide. »
8. Fixé à 150 lieues de Paris, n'ayant point demandé d'avancement » Jean-François de Lescure fut viveoMsnt frappé lorsque rarchevéqued'AIby lui apprit sa promotion à répiscopat. L'effet de cette nouvelle fut si grand , qu'il tomba évanoui à réglise% le jour de la Fête-Dieu , et que la fièvre l'ayant pris » il flit oMigé de garder le lit.
Mais il avait reçu l'ordre de se rendre sans délai à Yersailles , et , un peu remis , il partit accompagné d'un seul domestique. Présenté au roi , qui l'accueillit de la manière la plus gracieuse > et lui dit qu'il l'avait nommé sans le connaître , le jeune prêtre lui répondit avec humilité: a Sire , si vous m'aviez connu , vous ne m'auriez jamais nommé. »
9. Apprenant le choix de son nouvel évoque , le chapitre de Luçon s'empressa de lui écrire une lettre de félicitation. Nous avons la réponse du prélat « elle est ainsi conçue :
« Messieurs , Je ne doute pas qae la perte que vous ayex faite de votre illustre prélat ne vous ait causé une très*sensible douleur. G'étail un évêque si distingué par toutes sortes de rares qualités, qu'il eut fallu que vous eussiez été insensibles au bien dé l'église , si vous n'aviés pas été
(1) L'abbé Durand.
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j^nétrés 4e regrets » en le perdant. Ce qui me fâche le plus, c'est qœ Je crains que , dans la salie , vous ayës encore plus de sujet de le regretter , lorsque vous cognoistrés tes défauts de son successeur. Je vous suis , Messieurs , trèsobligé des marques de Joye que vous voulés bien me donner de nia nomination à vostre évesché de Lnçon. J*espère que vous voudrés bien aussi m'ayder à supporter le poids d'un si rude fardeaa , sous lequel J'avoue que Je sucoomberois , sans vostre secours. J'ay esté charmé d'apprendre les excellentes vertus de toutes les personnes qui composent vostre vénérable chapitre. Tous pouvés vous assurer que l'aurai toute ma vie , pour le général et pour tous le particulier, toute estime et toute tendresse possible. Je suis, de toot mon cmor , Messieurs , vostre très-humble et trèsebéissaai serviteur. (Signée LBSGUaE.
A Paris , le 8 Juillet 1699.
10* £a 1700 révêque et le chapitre de Luçon ûr&ai imprimer^ en cette ville , par Antaine Nélw, leur imprimeor, la bulle de création de réyéché et leâ statuts de leur église (1). Ce petit volume fait sur le SmHipttm de chacune de ces pièces est très incorrect.
11. M. de Lescure n'attendit pas le moment où il aurait pris possession de son évéché, pour en affirmer le temporel. Peut-être aussi le bail courant allait-il expirer. Toujours est-il que nous trouvons un acte ; daté du 12 déc^bre 1699 ^ par lequelJean^Françofg
(l)Cet Imprimé do SO pages, petit in-folio, povté ce iitreî Excerptum ex Buïla Joannis Papœ XXII , pro distracttone epis^ copains et Diœcesis Luctonts ex Ptctaviensi, BnUa sacuiartsaiiont's Ùfsigms ecclesiœ Luct'onensts , data à Paulo Papa II^^Ejusdem iMi^Êdt tcclesim statuta , confirmata à Si'xto Papa IV , Unà cum edicto rcgio, et excerpto ex reçiêtris svpretni aenatûs Parisiensis. Qm'^u» additus est Catalogus episcoporum Lucionensi'um,
642) Jbam-^François ])e Lcscurb» 330 ÉTÊQins» (1700 de Lescure , se qualifiant de docteur ea théologie et d'évéqae nommé de Luçon, passe bail des reveniu de cette prélature, moyemiant un fenùagC' annad de 19,500 liv. , d'une part , 400 liY« de l'autre et encore 500 boisseaux d'avoine ^ mesure de Laçon*
12. D'après l'historien de M. de Lescure , ce prâat aurait été sacré à Paris , le 8 novembre 1699 » par le cardinal de Noailles. Puis il serait arrivé à Luçod ^ le 11 du mois suivant , et il aurait pris possession , le lendemain 12 décembre 1699. Mais ces chifiGres sont contrariés par le bail à ferme dont nous venons de parler. Peut-être la date de cet acte n'est-dle pas exacte ?
13. Quoiqu'il en soit> nous allons [donner une idée de ce qu'était alors Luçon , toujours d'après Tauteor dont nous produisions tout à l'heure le témoignage et qui était contemporain.
a Quoique Luçon , dit l'abbé Durand , soit mal construit et qu'il soit placé au bord d'un marais 1 les habitants sont cependant d'un naturel fort humato. Depuis qu'il a plu au Seigneur purger cette ville des Calvinistes 9 qui autrefois y étaient en grand nombre, la piété a pris la place de l'erreur , la vertu y est estimée^ le vice y est en horreur; grâce au seigneuries désordres 9 si communs dans les villes, ne se trouvent pas en celle*-là.
<K La cathédrale n'en cède point aux autres diu royaume; elle l'emporte sur plusieurs parsaâtructiui^ et par sa propreté. On y fait l'office divin avec nn^^
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dficenoe k plus édifiante, trente chanoines, douze dignitaires ^ tàx hebdomadiers , des musiciens en grand nombre serrent cette église » où on entend une musique des plus charmantes. »
14. Antoine Froment, docteur en Sorfoonne et élu comme doyen de Luçon , au second chapitre de 166S , mourut le 2 mai 1701. On a déjà fidt connaître la valeur de cet ecclésiastique qui était pieux , éclairé , élocpient et d'une grande am«J>ilité : il fit un legs pour la psallette.
Un peu auparavant était mort un chanoine > Louis Sanseau » qui , assez riche de son patrimoine , avait beaucoup dcmné à l'égtise et aux pauvres; il fonda pour lui un anniversaire à la cathédrale et deux autres & l'hôpital et chez les capucms de Luçon; puis il légua 1200 liv. pour une messe à dire à la cathédrale , le jour de la St. Louis , et fournit les fonds pour avoir mi aigle en cuivre servant de pupitre. Les pauvres de luçon reçurent de lui 1000 liv. et ceux de Triaize une soimne égale.
15. L'abbé Blanc Dubos, après la mort de l'évéque de Barillon , avait quitté Luçon et était revenu à Paris, dans Fintentiôn de s'y fixer. Mais la haute capacité et les vertus de cet ecclésiastique déterminèrent le chapitre de Luçon à l'élire , tout d'une voix ^ pour son doym le 3 juin 1701 ; il s'empressa d'accepter le décanat, le 11 de ce mtaie mois , et il revint à Luçon oà tt demeura jusqu'à la fin de sa vie.
Après avoir passé dans sa ville épiscopale , les
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temps rigonrenx de Thiver , le nooTéan prâatsongei à se mettre à mtoie de connaître son flibedsé» eA è& commençant la visite. Il porta ses pas , dés son début, sur les point les plus éloignés et les moins abordables^, à [savoir : llle-Dieu et l'itle de Noirmoutiers. Dejpuis très long-temps la première, de ces lies n'ayait pas Ta d'éyéque , et il promit à ses habitants et .à ceux da Noirmoutiers de venir les voir une seconde, fois. On verra qu'il remplit cet engagement peu ayant sa ouffL
17. Après cette visite , M. de Lescure voulut tiSm une course dans son pays , pour ensuite suivre adirément, les travaux de son épiscopat. Laissons parier ^ relativement à ce voyage , l'historien de notre évéçie»
a Comme il savait parfaitement concilier , dit l'abbfr Durand, ce qu'il devait à Dieu et ce qu'il devait auxhôahmes f il entreprit , la même année, le voyage de Languedoc , pour témoigner à M.gr de la Bercfaière » archevêque d'Âlby , sa reconnaissance. Il partit le 17 août 1700 et y pour faire d'une action politique , une œune sainte , en passant par Bordeaux» il se chargea d'ooe précieuse relique de St Clair , premier évéque d'Alby. On ne peut exprimer la Joie qu'il eut d'être le porteur de ce présent magnifique que l'église de Bordeaux 61sait à celle d'Alby ; il s'en est félicité bien des fois de^ puis. <2uelle joie pour sa patrie ! Elle ne dura pas long-temps , notre évéque saintement impatient de revoir son troupeau , après avoir visité la dévoté église de N.-D. de la Drèche, partit et fut de retour , le *^ septembre.
Elevé par les Jésuites ^ Jésuite de cœur , il faut
(M) JBAN-FRANÇOIS de LESCURE, 33« ÉVÉQUE. (645
dire , H. de Lescnre révoqua , peu après son arrivée nies les approbations qui avaient été données » et il venir des Jésuites pour prêcher à Luçon. Ceux-ci novërent. A les entendre , avant eux , on n'avait fait )n de bon dans le diocèse ; avec eux, rbérésie allait aitftt être entièrement extirpée. On prétend que l'un s premiers qui prêcha , dans la ville épiscopale , nmença son sermon , par ces mots : a Maintenant il est permis de dire la vérité. » Toujours est-il 3 le théologal , l'abbé Dupuy , archidiacre , fut fort îté des expressions employées par le prédicateur cdte, et Tattaquaen chaire. Alors» suivant la version t soit peu Janséniste » l'évêque de Luçon blâma le ologal et donna gain de cause au disciple de saint ace.
9. Mais est-ce bien ainsi que les choses se passèrent ir ce théologal , M. Dupuy , qui joignait à cette fonci la dignité d'archidiacre? Or » M. de Beauregard > l'indiquant comme un des ecclésiastiques distingués , mgers au diocèse que M. de Barillon avait appelés à ^n 9 ajoute que <r par ses opinions singulières , il lit depuis , sous M. de Lescure» la haute idée qu'il it donnée de ses talents, b
>onnons donc, d'après l'historien de M. de Lescure, détail de cette affaire.
I Lorsqu'il ne s'appliquait plus( M. de Lescure) qu'à culture du champ qui lui avait été confié , l'homme lemi y sema de l'ivraie. Il est triste de rappeler ici > temps nébuleux ; je n'en ferais pas mention » s'ils ient; une preuve moins célèbre de la vigilance de
646) JbAN-FaanCOIS de LBSGUfiB, 83* ÉtÊQini. (1708 notre prélat. Un prêtre respectable par sa dignité , dont je tairai le nom, par respect pour le corps dont il était, annonça , dans un sermon , des propositions fismssekel téméraires. Le bon prélat , qui les entendit, pria ce prêtre de se rétracter. Ce fiit inutilement Le semum suivant fut encore plus mauvais. Alors notre évèioe ne put s'empéeher de porter la censure qui suit :
CBNSVKB de quelqwi propoiitUmi qt^m a $(mtmmei , ém VÉvêehi de luçon.
Jia!i-Françox8« par la grâce de Dieo et la grftee d« 81 Siège Apostolique, Ëyèqiie de Laçon , à tons les fidèlei d* notre diocèse; Salât et Bénédiction.
Sar ce qni nons a été remontré , par notre promoteur qn'on anrait aTancé etsontenn dans notre diocèse, les positions suivantes :
Lee grdcei m f/Uonlet ne ecnt rien ;
la eocpératUm même de là volonté vient de la eenle 0i»;
La grâce efficace , par eUe-méme , peut eeule enfanter le$Mm»
osmores.
Ce n'est pas la volonté qui agit avec la grâce , c'est la grieepii agit dans la volonté.
Que cette doctrine paraît très dangereuse et qii*n Ml l>lait nécessaire d'en arrêter le cours. Nous , ayant égard à une remontrance si sage et si prudente , après avoir iniroqné le secours An St.-B8prit et consulté des personnes d*ime probité et capacité généralement approuvées, avons condamné et condamnons ces propositions comme fiiusses, téméraires , scandaleuses , et qui ne tendent qu*A renouv^er des opinions qui ont déjà été censurées par l'Église. Cest pourquoi nous défendons à tous nos diocésains de les débiter en public ou en particulier , sous les peines portées par les saints Canons. Et nous voulons q[oe ceux qnt les ont
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ataneèes on soQtenaes , les condamnent incessamment , sons peine de suspense , encoanie par le seal fait.
Noos déclarons , en même- temps, que nous ne prétendons pas par cette censure » donner atteinte an sentiment de cenx qui admettent la grâce efficace.
Donné Â Lnçon , le 18 mars 1701.
... « Gomme ce particulier se vantait de sontenir d'autres propositions , la doctrine du diocèse et celle de H.gr de Barillon , plasieors ecclésiastiques ciigagèrent M.gr de Luçon » à adresser une lettre circulaire à MM. les curés où , avec les termes d'un père le plus tendre y il les assurait n'avoir aucun soupçon de leur' foi.
• , . d Enfin , l'orage s'apaisa , le calme revint , par la soumission de celui qui avait tout troublé. Il demanda pardon et promit , par écrit y de ne jamais commettre de pareilles fautes. »
âO. Mais nous avons , sur cette affaire , des documents positif. Ce sont les pièces mêmes , et particur lièrement des lettres de l'évéque de Luçon , du théologal Oupuy et enfin de Bossuet lui-même (!]•
21. Nous commencerons par donner une lettre de l'évéque de Luçon à l'évéque de Meaux.
Honseignenr , Je Tons ai toqjonrs regardé comme Toracle dés éTèques : Je vous sopplie donc très humblement de ne
/l) Cet documents sont extraits des œavres de Bossuet « éditioii ÛM^ donnée par Oom Oeforis , sayant bénédictin bien calomnié , & l|«i même on a iatissement attribué la constitution ciyiie du clergé. fl «1 mort le 25 juin 1794, sur TécliafiiBiud révolutionnaire» anrès ' MYoir exhorté à mourir saintement cenx qui périrent après lui « oan* cette journée né&ste.
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pas dësapproQver la liberté qae Je prends dé tous eonsiilter, dans une affaire qui me parait assez délicate. C'est du de mes chanoines qui a avancé en chaire ces proposlUoDs:
« Les grâces safflsantes ne sont rien ; »
« La coopération même de la volonté vient de la 8eolegrflee;i
« La grâce efficace , par elle-même , peut seale enfanter les bonnes œuvres ; »
« Ce n'est pas le libre arbitre qni agit avec la grâce , c'est la grâce qui agit dans le libre arbitre. »
Comme on ne peut pas douter. ';que ces propositions ne tendent à renouveller des erreurs déjà condamnées , Je rai averti de ne point continuer à prêcher une pareille doctrine. Hais 11 y en a qui prétendent que Je dois obliger ce chanoine à condamner ces propositions , comme fausses 9 téméraires , scandaleuses et renouveliant une doctrine condamnée par l'Église. Je vous supplie très Instamment de m'honorer de votre avis , que Je suivrai aveè autant de soumission que Je suis avec respect , Monseigneur , votre très humble et très obéissant serviteur.
Suit la réponse du célèbre Bossuet
Monseigneur , pour obéir en simplicité à votre lettre d^ 20 , J'aurai l'honneur de vous dire , sans hésiter , que votr^ qualification sur les quatre propositions , contenues dans 1^ même lettre , est très Juste. On ne peut dire sans erre<^^ que «les grâces suffisantes ne sont rien; » puisqu'elles opèret»^ toujours des illustrations et des délectations, qui , en rabatta^^ Jusqu'à un certain point ' la concupiscence , pourraient s'^^
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Ire plus loin , 8f noas yoalfons agir , AdhUHtis îatU virt* fxduiUatis » comme parle souvent St Aagastlç.
B8t une erreur de dire que « la aenle grâce efficace par -même peut [enfanter les bonnes œuvres » puisque cette losltion , comme elle est conçue , ôte aux Justes qui bent le pouvoir absolu qu'ils ont , par la grâce , d'acplir les commandements: Si fideliUr laborare volueriiU» termes du concile d'Ôraàge auxquels 11 faut Joindre le 9re quod posiis et petere'ftuôd ntm pasHs , €tc. , du concile rrente.
ïïéi aussi que « le libre arbitre n'agit point avec la grâce , iue c*est la grâce qui agit dans le libre arbitre , » en lant le dans exclusivement de Vavec^ c'est directement abattre; 8t. Paul , selon qu'il est traduit dans ia vulgate , enfermement là la tradition , qui est universelle sur ce it.
B| condamnation de cette quatrième proposition Induit e de la [seconde , où il est porté que « la coopération de 'olonté vient dellaÀseule grâce ; » puisqu'elle exclut la grâce est avec nous , et avec laquelle personne n'a Jamais nié i le libre arbitre ne coopérât.
OQs ceux qui avancent{de telles propositions errent contre loctrine de la grâce, en ce qu'ils ne veulent pas expliquer tous les Justes qui tombent lui résistent, pèchent contre > lui manquent , lui sont infidèles et se perdent par leur
t abusent de cette expression , « efficace par elle-même ; » t l'on peut induire l'exclusion de la coopération du libre tre sans laquelle la grâce n'opère point* St Augustin dit i , et dit partout , que la grâce est efficace , Invincible , t ce qu'elle veut, fléchit les cœurs les plus endurcis , opère :^uloir et le faire, selon l'expression de St Paul. Hais Je point encore trouvé qu'il se soit servi de ce mot , « efficace elle-même, » dont on peut très aisément abuser; encore
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qn*fl ait an bon sens » qui ne permit pas de le oondanuNf ladlstinétementé
Voilà, Monseigrnenr , ce qui me fait dire qae votre qaili- Bcation est Joste ; et , en Totre place , Je n'hésiterais pu A la faire telle qu'elle est. An surplus ; pnlsqae Tonstoidtt que Je tous parle en évêque, on doit prendre garde pe, dans une matière si délicate, souTent la censare d'une iwreur Induise à une autre , si on ne sait tenir Ja ImIiins. droite , et il se faut bien garder de laisser passer la doctriito. qui 9 contre la décision' du concile de Trente , ne meUalfe» du côté de Dieu dans ceux qui font bien , et qui persèfè— ^ rentà bien faire, aucun secours spéciid, ni par conséqvea^^ aucune préférence gratuite. Vous êtes maître' en IsraS fÊtm. il suffit de marquer les choses pour se faire entendre.
Je suis , Monseigneur , votre très humble et très obèlisagmf serviteur.
J. BÈNIGIHB , Évéque de Meaux.
A Paris, ce 17 février 1701.
A Monseigneur TËvôque de Lugon.
23. a A présent donnons une lettre du théologal d--'^ Lucon adressée à l'évéque de Meaux.
Monseigneur , depuis la lettre que J'ai pris la liberté vous écrire , Je n'ai pu attendre tranquillement la réponse que J'espère de votre Grandeur. Deux Jomra après, Jereço^ nourseulement la ceiffiure faite iniquement contre moi, quoique en termes vagues; mais J'appris encore qu'on m'ai^ laquait nommément' à l'offlcialité , où Ton me fidlsait citer comme ayant avancé les propositions censurées , pour nt déclarer suspens ipio faeio ; que de plus on me dénonçait que l'on pourvoirait é mes dépens & la Tbélogale. Toaies ces choses , Monseigneur , me déconcertent dans les meso-
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res de tranquillité que Je m'étais prescrites , Jusqu'à ce qpe Je reçusse les ordres que vous auriez la bonté de me donner. La veille de la réception de la censure , J'eus l'honneur de Caire la révérence à Monseigneur de Poitiers (l) , et de souper avec lui. n m'engagea, avec sa charité et sa prudence ordinaire , À porter satisfaction à Monseigneur de Luçon , en condamnant les quatre propositions en question y et me dit qa'U était sûr que mondit seigneur de Luçon ne demandait que cela. Je protestai à Monseigneur de Poitiers que je ne me ferais nulle peine de les condamner, mais que Je ne ponvais les rétracter , qui était ce qu'on me demandait , parce qae la vérité et la conscience s'y opposaient. Ce digne prélat partit dés le lendemain pour ses visites: aussi Je ne pus plus avoir l'honneur de le voir et de le consulter , après avoir reça la censure. Je consultai j en son absence , d'habiles gens; et , par leur conseil , Je fis au greffe de la métropole , établi â Poitiers , l'acte ci-Joint » que J'ai fait imprimer depuis , pour rendre partout témoignage de la pureté de ma foi. Gomme tontes ces protestations verbales et par écrit que J'avais faites avaient été inutiles, et qu'on m'attaquait en justice, je me Tis forcé , avec douleur et par une dure nécessité , de faire signifier ledit acte à mon prélat , afin d'arrêter par-^là ceux «ini causent et entretiennent la division dans le diocèse. De pins , comme J'ai de fortes raisons de lenir pont suspecte l'officialité d'ici , J'appelai de tout à la cour métropolitaine.
Après cet acte signiOé , Je m*en vins à Luçon liier , ponr monter aujourd'hui en chaire ;.ce que je croyais indubitable, rarrivai à huit heures du soir ; et j'appris qu'une heure ao* paravant , on m'avait fait une seconde déclaration , de la part du prélat , avec défense expresse de prêcher. Gela me parut fi>ii extraordinaire j premièrement. parce qnq,^ aussitôt la* eensure reçue, j'avais condamné purement : et. simplefoent, les quatre propositions, qui est tout, ce, qu'on demande des> plus hérétiques reconnus tels et mème.ponvaincus;lesan-r, <Mn8 conciles et les derniers n'ayant. Jamais exigé des héré-
(4) Le prélat qai occupait alors le siéQQ de Poitiers était Jean- Claude de la Poype de Vertrieu.
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aqiies les plus obstinés qae de dire anathème à la mauralse doctrine : mais on en vent ici à la personne et à tons ceux qai ont en liaison avec feu Monseigneur de Barillon ; secoBdementy parce qu'il n*y avait point de sentence contre moi, ni ne pouvait y en avoir n'ayant été cité qu'une fols , dans une absence de trois semaines , al^sence permise à toQ( chanoine pour ses affaires, et qui n'a été ni affectée ni de libertinage ; troisièmement , que quand il y aurait une sentence , l'appel inteijeté aurait tout suspendu , d'autant qae la sentence aurait été conditionnelle : Si vous ne condanmei Celles propositions 9 encore aurait-on dû, suivant le droit, limiter un temps : et c'est ce qui est formellement exprimé dans les décrétâtes Liv. H. Tit. XXYIII, de appéiuaionibm ^ Canon XL , Prœterea , où le Pape Gélestin m , écrit à m. doyen de Rouen: Videiur autem nobUj quod in Atifiimod^ êeniefUiam, appeUatUmU obstaetdum debeat impeâire. .
Nonobstant ces raisons, mes amis m'ont conseillé de ne poinC^ me présenter pour prêcher, sans avoir fait la révérence à moi^ prélat ; et l'amour de la paix m'y a porté. J'ai été le preBdn^ avec d'autres chanoines, après Tierce, pour aller à la grande— . messe; c'est une marque de respect assez ordinaire. J'ai commencé par la plus respectueuse de toutes les révérences, eiL entrant dans sa chambre , et Je lui ai dit « Je viens ici. Monseigneur, vous assurer de mes profonds respects et de la douleur que J'ai qu'on me mette mal dans l'esprit de votre grandeur. Tous m'avez ordonné de condamner les proposilioDe, Je l'ai fait. Vous me sommez devenir remplir ma théologale ;r7 viens , suivant vos ordres. » « N'avez> vous pas reçu , interrompit le prélat, la défense que Je vous fis signifier hier? » «Oui, Monseigneur, répondis-Je, et c'est ce qui m'amène ici, pour éviter un éclat et ,un scandale public dans l'église , si Je m'y étals présenté d'abord pour prêcher, sans avoir eu l'honneur de voua faire la révérence. Je ménage la faiblesse des catholiques, les caquets des hérétiques, et, par-dessus tout, le respect qui vous est dû , Monseigneur. » « Je vous défends absolument de prêcher, repartit le prélat ; sinon J'userai de toute mon autorité contre vous. Je me serais contenté d'une
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oondamnation des propositions ; Je yeax A présent nne rétractation en forme ^ et qae tous les reconnaissiez comme de TOUS.» «J'ai fait serment, repris-Jeet J^ le proteste encore deyant Diea, que Je ne les ai point avancées , et Je le déclare prêt à aller ofifirir le saint sacrifice. » « Quoi , tous allez dire la messe étant suspens! » me dit le prélat. « Gomment cela, Monseigneur, » répondis-Je fort sûr da contraire et fort étonné. Le prélat continua et m'assura que la censure renfermait la suspension ip<o facto; qu'il ne voudrait pas entendre ma messe { que J'étais dans le crime ; et que la sentence du supérieur, soit Juste, soit injuste, est toujours â craindre « comme dit St Grégoire. Sur quoi Je lui répliquai qu*il n'y avait nulle sentence contre moi, et que de plus il savait ce que M. Talon avait cité dTves, de Chartres, dans sa protestation au pape Innocent XI: Sivenerit excommunicaturus injuste, ipse eœcommunicatui reeedet : « S'il vient pour excommunier injustement, il s'en re* tournera lui-même excommunié. » A ces paroles, un des asiUstants, peu éclairé , s'écria : a Quelle efllronterie, vous excommoniez Monseigneur? » «Entendez-vous le latin, » lui dis-Je ? Le prélat finit par une grande colère» et par des paroles outrageantes, et on s'en alla à l'église.
Je n'ai pas voulu prêcher; et J'ai mieux almô soufflrir en patience un si sanglant afllront que de faire de l'église le théâtre de la division et de la chicane. J'attends incessamment vos ordres là-dessus. Monseigneur. Vous voyez bien que tontes les Juridictions me sont ouvertes , et la cour métropolitaine et le parlement, contre des procédures si pleines de nullités. Par amour de la paix , Je diff^&reral volontiers , à moins que Je sois forcé de me défendre. Plaignez mon malheur, Monseigneur; plaignez un pauvre diocèse où tout est en combustion, et où les hérétiques se prévalent de ces éclats, et honorez d'une réponse favorable celui qui est avec le plus profond respect , Monseigneur, de votre grandeur^ le très-humble et trèsobéissant serviteur,
BUPUY, archid. et théologal de lu^n.
Dimanche, ce lo mars iTOi.
A Mgr. l'évêque de Meaux.
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Nous allons donner la Protestation de FAbbé Dupuy
Protestation de M. JDupuy , cotUre les Actes et Censures de son Évêqm.
L'an 1701 et le 5.e ]oar d*avrH , s*est présenté en personne, au greffe de la cour métropolitaine à Poitiers , Messire Germain Dapny , prêtre , archidiacre d'Aizenay et théologal de Laçon, lequel a dit et déclaré à tous ceux qu'il appartiendra ce qui 8*ensuit : Premièrement , qu'il n'a Jamais avaneé ni soutenu les quatre propositions censurées par son seigneur révêque de Luçon , le 18.e de mars dernier, ainsi qu'il loi a déclaré dans sa chambre , de vive voix, avec serment , le 5.e Jour du mois de février dernier; après laquelle conversation, le prélat l'engagea à prêcher trois Jours après ^ aux prières des quarante-heures , un sermon à sa nomination ; ce qol fait voir qu'il devait être satisfait de sa doctrine : dans lequel sermon , qu'il fit du Jeûne , personne ne l'accuse d'erreur. Secondement , qu'il a même protesté , conjoinctement ayee quatre de ses confrères, dignitaires et chanoines , qui l'ont entendu parler le â.e février , qu'il a prêché huit proposa tiens sur la grâce , toutes contraires à ces quatre propod* lions censurées. Troisièmement, qu'il a encore protesté, dans une lettre de vingt pages, toutes écrites de samahii le Sl.e de février qu'U n'a nullement avancé ces qnatre propositions. Quatrièmement , comme étant théologal > et par conséquent dépositaire de la doctrine après l'èvèque, fl condamne de rechef lesdites quatre propositions.
Cinquièmement , qu'étant à Poitiers pour ses affaires particulières « et surtout pour une qui regarde le temporel de son archidiaconé , touchant une rente en froment , que doit une terre que Ton va vendre ; U a reçu , ledit Jour , 5.e avril , ladite censure , qu'un ami lui a envoyée de Luçon, à laquelle il ne se fait nulle peine de souscrire , puisque ce sont des propositions auxquelles il n'a point de part et qui
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ont été forgées à plaisir par des personnes qui yealent décrier la doctrine da diocèse et celle de feu Monseigneur de Barlllon , évéque de Luçon. Ce qui ne Tempêche pas de soutenir la grâce efficace par elle-même et la prédestination gratuite» selon les très- illustres docteurs St. Augustin et St. Thomas , comme parle le St. Siège [1). Ainsi , il proteste de nullité toutes les procédures qu'on pourrait faire contre lui , en son absence , directement ou indirectement , comme ayant déjà sufiftsamment déclaré qu'il condamnait lesdites quatre propositions , qu'il n'a point avancées ; et ayant un ^certificat écrit de la main de M. Gaîtte , docteur de Sor* bonne, supérieur du séminaire et vicaire-général de son seigneur Févéque de Luçon , qui témoigne , même après son sermon du â.e février , que sa doctrine est très-saine.
Sixièmement, comme dans la lettre-circulaire dudit seigneur prélat à tous ses curés, il dit « qu'il y a eu des gens assez téméraires pour oser dire qu'il y avait 200 curés, dans le diocèse, qai soutiendraient ces propositions. » II déclare qu'il n*a Jamais rien entendu dire de semblable, et il répond, pour le diocèse, comme le connaissant bien, qu'il ne se trouvera pas un seul eoré qui soutienne ces propositions , puisque la doctrine du diocèse, qu'ils ont apprise de feu Mgr. de Barillon , leur saint èyèque, est celle de St Tnomas. Mais il se souvient bien que, dans une députation que le chapitre fit à son dit seigneur de Lesçnre, plusieurs chanoines lui dirent, «que plus de SOO earés soutiendraient et signeraient que la doctrine du feu seigneur de Barillon avait toujours été très-saine ; qu'ainsi on avait tort de l'accuser d'avoir eu une doctrine suspecte; » qu'il certifie que ces paroles, « plus de 200 curés le témoigneront, » forent dites à cette occasion.
^ De tout ce que dessus , il a requis et demande acte à moi » greffier de ladite cour , soussigné ; et que ladite déclaration , protestation et condamnation des quatre propositions reste en
{i) Dans les brefs d'Innocent XII aux universités des Pays-bas , confirmés , dans la suite » par celui de Benolst Xill > i Tordre de St Dominique. ,
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minute , dont copies lai soient délivrées , pour Idi senrir comme de raison; attendu que toutes ses autres protestations verbales et par écrit n*ont pas été reçues : ce que Je lui ai octroyé pour valoir et servir en temps et lieu ; le Jour et an que dessus , et s*est soussigné. Ainsi signé Dupoy, arctiidiacre d'Aizenay et théologal de Luçon«
BlDAUT,
25. Le célèbre Bossuet écrivit i sur ce débat » I» lettre suivante à Tévêque de Luçon.
Monseigneur , la confiance qu'il vous a plû de me témoigner « me donne celle de vous dire que J*ai reçu une lettro de H. Dupuy , que Je connais et que J*estimp il y a longtemps , à laquelle J'ai répondu ce que vous trouverez dan» ce paquet.
J'espère , Monseigneur » qu'en suivant mea conseils^ commo tt me le promet, il suivta en même-temps vos ordres, eft satisfera à son devoir envers vous.
Je n'y vois qu'une seule difficulté , et c'est la rétractatloi» expresse que vous sembiez à présent vouloir exiger , areo l'aveu d'avoir enseigné les propositions. Mais J'ose vous représenter avec respect; premièrement que cela ne parait pas nécessaire , la vérité ayant , sans cela, victoire entière > et votre censure son plein et entier eflet. Secondement i il parait que vous ne devez rien ajouter à une si Juste censure « et ainsi que vous y contentant de la condamnation de l'er-^ reur, le reste serait d'une rigueur inutile. Troisièmement ^ c'est-là le moyen d'éviter toute dispute qui pourrait s'élever sur ce sujets tant dans votre diocèse que partout ailleurs; et vous ôterez tout prétexte aux plaintes que l'on pourrait faire. Quatrièmement, c'est aussi le moyen de fermer la bouche h ceux qui répandent votre opposition aux habiles gens que votre saint et savant prédécesseur avait appelés , et dont 11 est mort content. Cinquièmement , Je ne puis vous dissimuler qu'on a publié que vous aviez même souffert que
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Ton attaquât sa mémoire en votre présence (1) , encore qae nons. eussions tons ce prélat en vénération.
J'espère donc encore an coap> Monseigneur, qae vooa Tondrez bien continuer à voas contenter da désaveu de M» Dupuy , qui demeurera assez puni de ce qu'il a fait contre un prélat tel que vous » d'une manière inconsidérée et irrespectueuse, avec une bonne et soumise disposition dand le fond , en la révoquant publiquement.
Je n'entre poini dans la discussion de ce que vous Jugerez nécessaire pour les bienséances et le respect de l'épiscopat ; vous suppliant seulement, Monseigneur « de vouloir bien par bonté ne pas exiger un aven , qui ne ferait que causer de la peine et du scrupule à celui qui ne cbercbe qu'à regagner rhonnenr de vos bonnes grâces et â vous être soumis et obéissant.
Pardonnez la liberté que Je prends ; J'ai cru devoir cet office À un prêtre que J'estime , et qui me choisit pour intercesseur auprès de vous. Je suis , au reste , avec an sincère et véritable respect et attachement , Monseigneur , votre très-humble et très^obélssant serviteur.
J. BENIGNB , Evêque de Meaux.
A Paris , ce 19 avril 1701.
A. Monseigneur TEvêque de Luçon.
26. Enfin Févêque de Meaux écrivit la lettre ci-jointe, au Théologal Dapuy.
Honsienri J'ai reçu les deux paquets que vous m'avei» envoyés, et en particulier celui où était la censure de Mon* seigneur votre évoque , avec votre protestation. Vous voulez
(i) Celte accnsatîon , de la part de Bossnet contre le «ttccesseiur de Tévdqve de Barillon, est grave* et ce qu'il ja deplof i c'e«t qu'elle car ait fondée.
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qne Je tous en dise mon sentiment , et Je le fais ToIonUen , par estime qae J*ai eu de toat temps ponr yons.
I. La censare est très-Juste , très- précise , très-modérée et, dans votre protestation , vous promettez d*y soasêrire.
II. Dans cet esprit vous condamnez les quatre proposition censurées , en désavouant seulement de les avoir avancées.
ni. Sur ce pied , et en révoquant tout le reste , qui pourrait tendre à faire penser qu'on en veut à la mémoire etâ la doctrine de feu Monseigneur de Luçon , vous rendrez une pleine soumission au Jugement de votre évêqne.
ly. Je vois que vous avez déféré à l'interdit de votre prélat , en quoi Je vous loue ; et Je dois seulement vovs dire que personne n'approuve ici la réponse que vous kii fltes wm l'excommunication injuste , dont vous devez lui demandor pardon.
¥• A ces conditions , Je suis prêt à supplier Monseignew de vous rétablir dans vos fonctions et de vous recevoir d«iB l'honneur de ses bonnes grâces et Je commence à le lidre dès aujourd'hui , par une lettre que J'ai l'honneur de loi écrire.
yi. Par oe moyen , il demeurerai inutile d*examtiier VOS sermons > el Monsigneur de Luçon sera supplié de ne plus entrer dans cet examen , content de ce qu'il avait exigé d'abord, qui est que vous souscrivissiez à la censare, et condamnassiez les propositions parement et simplement comme vous faites.
yn. Si vous avez appelé , ce quej|9 ne vois point dans les actes que vous m'avez envoyés > mais seulement dans voire lettre du 10 mars , il faudra vous désister de tout appel et vous soumettre â votre prélat , qui semblable à celai qni Ta envoyé , ne veut point la mort da péchear > ni sa condamnation , mais sa soumission.
vm. Vous devez aussi renoncer à défendre le diocèse qu'on n'attaque pas, et la mémoire de feu Monseigneorde
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Luçon , à iagaelle vous faites tort en supposant qu'on Tattaqa6> et vous offensez sa parenté.
J*enyoie copie de cette lettre à monseignear de Lnçon , et J'espère que vous recevrez des marques de sa bonté.
Je suis avec estime et bien bon cœur « Monsieur , votre très-humble serviteur.
J. BENIGNE , Évoque de Meaux.
A Paris, ce 19 avril lYOl.
A M. Dupny , Archidiacre et Théologal de Lnçôn.
27. L'évêque et le Théologal de Laçoû en passèrent par ce qu'avait décidé le véritable père de l'église de la fin duXVIP et du commencement du XYIII* siècles, et la réparation faite , il ne fut plus question ni des sermons de l'abbé Dupuy , ni de la censure , à laquelle ils avaient donné lieu.
â8. Après cette afTaire , réellement grave poxit son diocèse « Jean-François de Lescure « reprit le cours de ses visites épiscopales , et , aidé des Jésuites , il se porta au chef-lieu du protiestantisme.
« La fête de Pâques, dît M. l'abbé Durand , né fut pas plutôt passée que notre prélat courut avec empressement vers les endroits de âon diocèse , où il avait appris qu'il y avait nombre de nos frères égarés. Mouchamps , où il y en a beaucoup ^ Ait le premier endroit où il se rendit; après y avoir fait faire une mission , par les R. P. de la compagnie de Jésus , il continua ses visites, dans le même canton. Bon dieu! que ces sortes de courses , qu'il faisait tous les anâ , étaient fatigantes! Levé avant le jour , mangeant fort peu» voyageant en plein midi et souvent à pied , préchant^ confessant, catécbifiant, écoutant les pauvres
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comme les riches , les petits comme les grands , entrant dans les détails des affaires » répondant anx lettres missives » affable à ses ecclésiastiques , n'usant de menaces que Icontre les indociles , se déclarant ouTe^ tement contre ceux qid les molestaient, leur founûssant enf secret , de quoi orner les églises , de soulager les nécessiteux ; voilà comme notre prélat faisait ses visites. »
29. Il était dans le cours de 'cette même visite « lorsqu'il reçut la bulle de Clément XI , pour le grand jubilé , et il prit les mesures en conséquence. Fuis il se rendit à Luçon, et il indiqua , pour le mercredi d'après l'octave de la Fête-Dieu , la tenue d'un premier synode indiquant qu'il voulait en réunir chaque année , à pareille époque.
30. Dominé par une idée fixe, M. de Lescure fiit, en septembre 1701 , passer quelques jours avec H. de la Frezelière, évéque de La Rochelle, dans l'habitation de campagne de celui-ci , au château de ^He^ menault. Or, là et le 21 dudit mois , et en présence de son collègue de la Rochelle, Tévéque deLuçon, non assisté d'aucun membre de son conseil, traita avec les jésuites du collège de Fontenay, et leta donna la direction de son séminaire. Il n'existait point encore de jésuites dans le diocèse de Luçon, et , ayant voulu s'y introduire , M. de Barillon avait toij^ours refusé leurs offres (1).
(i) Ati lîeti de cela* M* Frezeatt de la Freielière» élevé ptr 1m jésuites» sacré évèqae dans ré^i^Hse de leur noviciat le 27 jvÎA iCdft avait, dès le i5 août de la môme année , donné son sémiaain aux jésuites.
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Dans la convention privée dont nous venons de parler, il fut dit qu'il n'était rien innové aux lettres patentes 9 relatives au séminaire; que l'évéque serait seul le maître et le juge des matières et de la doctrine qui s'enseigneront dans le séminaire ; qu'il y fera lire les livres qu'il voudra; qu'il sera le maître absolu des règlements de la maison, et que si, dans le nombre des pères, il s'en trouve quelques-uns qui ne paraissent pas propres pour l'usage auquel ils seront destinés, on sera tenu de donner des ordres pour les renvoyer. Le prélat se réserve les inspections , plus les droits honoraires et stipule que si, dans la suite , on venait à ôter l'administration et la direction du collège aux jésuites, les fondations, pour l'entretien des pauvres ecclésiastiques, demeureraient au séminaire,
81. Par résultat de cela et en 1701 , M. de Lescore voulut foire sortir du séminaire de Luçon les Oratoriens qui le tenaient depuis l'époque où le cardinal de Richelieu les y avait appelés. Ceux-ci qui avaient des conventions faites avec M. de Barillon , et croyant n'avoir manqué à aucune de leurs obligations, voulurent résister. Sans autre instance , que l'ordre qu'on leur avait donné, le nouvel évoque envoya des cavaliers de la maréchaussée qui en expulsèrent, à main armée , les gères de l'oratoire»
sa. L'historien de M. de Lescure, qui ne peut reconnaître aucun tort à son patron , glisse légèrement sur ces faits , ne parle aucunement des droits acquis aux Oratoriens , ni de leur expulsion forcée, a Le temps de rentrée du séminaire approchant , dit-il, les prêtres
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séculiers qui en avaient Jusqu'alors eu la direction, $'étant pour la plupart retirés , quelques-uns étaient décédés ; que fera notre prélat après avoir plus d'une fois consulté le Seigneur , après en avoir conféré avec de fameux personnages et entre autres avec feu VLJSi de la Frezelière , pour lors Evoque de La Rochelle ? Considérant combien les religieux de la compagnie de Jésus 9ont propres à instruire ^ il les appela et leur donna son séminaire ; le contrat en fut passé à l'Hermenault , maison de campagne de Tévèque de La Rochelle i au mois d'octobre 1701 * i>
93« La tendance de M* de Lescure» on le voit, tout autre que celle de M; de Rarillon. Plusieurs di* gnitaires et chanoines, membres du conseil du précédent èvêque 9 se prononcèrent contre ces innovateurs. Alors Qu les remplaça dans Tadministration ^ on leur 6ta la direction des couvents , et tout fut pour les amis des Jésuites et pour les Jésuites eux-mêmes , qui , disait-on, étaient seuls capables de faire véritablement le bien*
84. Introduits ainsi dans Févéché de Luçon, les Jésuites y donnèrent des preuves de leur activité ordinaire, La simple direction d'un séminaire , en effet, ne leur suffisait pas ; ils se livrèrent particulièrement à la prédication , tant à Luçon que dans les campagnes où ils firent de nombreuses missions. Comme en histoire 9 il faut être vrai , avant tout , on doit dire qu'ils parvinrent à rendre au catholicisme un certain nombre de protestants.
On a vu que M. de Barillon avait , à diverses
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fois » donné des fonds pour bâlir le clocher de la cathédrale de Luçon y et qu'il en avait encore laissé par son testament. Mais ce fut à M. de Lescure qa'était réservé llionnear de terminer, dans les premières années de son épiscopat , cette construction importante et belle , trop lourde néanmoins pour le portail et ce qui précède ta flèche élevée qui surmonte ce monument. Il est à remarquer que la tour était achevée quand on découvrit que les deux piliers qui la portent étaient en mauvais état « et il fallut les réparer sous ceuvre. D'après l'historien de M, de Lescure , ce prélat fit placer au-dessus des figures ^ qui {sofU des effds de $es largesses.
86. Ce même prélat fit rebâtir aussi la maison de la psallette, dont il surveilla la construction avec soin » comme il le faisait pour tous les |bâliments qu'il entreprenait.
Â cette occasion , il faut rappeler que M* de Lescure avait une tendresse de père pour les enfants de chœur , « il est important, disait-il, de conserver l'innocence de ces pauvres enfants. » Aussi il les faisait venir à son palais pour les instruire ; il allait souvent les visiter et il fonda, en leur faveur , des places dans soq séminaire.
37. Il existait des relations de bon voisinage entre les chapitres de Luçon et de La Rochelle. (1) Aussi à la mort de Charles-Madeleine Frezeau de la Frezelière ,
(1) Uno association avait été faite entre ces deux établiaeemons éccléviastiques.
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évéque de La Rochelle , le chapitre de ce diocèse adressa à celai de Luçon , la lettre suivante :
Messieurs , nos églises sont souvent affligées et nous nous voyons avec regret obligés de nouveau d'avoir recoors à vos prières , pour notre illustre évéque que nous venons de perdre par une mort inopinée, n n'a paru , Messieurs , être d'abord malade que d'une fièvre intermittente qui n'avait aucun danger. Mais le Jour de la Toussaint, sur le soir, elle se changea en une fièvre continue accompagnée d'un délire , qui ne l'a point quitté Jusqu'à rbeure de sa mort , qui arriva hier , à 10 heures du matin. Notre douleur a été d'autant plus grande que nous n'avons trouvé de temps que pour lui administrer le sacrement de rextrême-onction, Comme il était parfaitement connu de vous , Messieurs , par les occasions fréquentes que vous avez eu de le voir , nous nous contentons de vous demander les suflk*ages ]de vos prières, vous assurant à la reconnaissance que nous en aurons et du respect inviolable avec lequel nous sommes, Messieurs , vos très-humbles et très-obéissants serviteurs.
LAMBEAT , doyen.
A La Rochelle , le 5 novembre 1702.
38, Au surplus y ce fut Tévêque de Luçon qui alla assister Tévêque de La Rochelle dans sa maladie et qui jQt ses obsèques. Les fatigues que M, de Lescore éprouva dans ces circonstances lui occasionnèrent une forte fièvre qui le retint au lit assez long-temps.
39. Bientôt la nomination de M. de Ghampflour à révèché de La Rochelle, en remplacement de H. de la Frezelière, fut un événement bien agréable pour révèquç de Luçon. Compagnons d'études , toujours liés depuis d'une étroite amitié, ils se trouvairat également évoques, dans des diocèses contigus, ayant
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des Tilles épiscopales très rapprochées. Bientôt leurs habitations de campagne le fiirent encore d'avantage {!)•
40. La cathédrale de Luçon n'avait point encore d'orgues y et M. de Lescure en désirait beaucoup. Ayant fait connaître son désir à son chapitre et l'intention qu'il avait de faire moitié de cette dépense y ces of* fres furent aussitôt acceptées. Très-peu de temps après les orgues furent placées à la grande satisfaction du clergé et des habitants de Luçon.
41. On venait de terminer , en 1703, l'église des capucins de Luçon et le prélat du diocèse la consacra* Â cette occasion , on dira qu'il aimait tendrement ces religieux ^ et qu'il fournissait pour beaucoup à leurs besoins. M. de Lescure avait , en outre , une grande confiance en eux et il leur fit faire , à ses frais , se plaçant à leur tête y plusieurs missions dans son diocèse , et la dernière fut dans sa ville épiscopale. Celle-ci commencée le premier dimanche de l'Avent , de l'année 1703 , finit le 6 janvier 1704.
42. Vers cette époque , il parut , à Paris (2) , un ouvrage de controverse qui était dû y on n'en peut guère douter , à quelqu'un du diocèse de Luçon ; il était intitulé : Lettre d'un Missionnaire à un Gentilhomme du BasrPoitou , touchani la véritable croyance de l'Église catJiolique.
(1) Chateaaroux • où M* de Lescure se détermina à bàlîr « n'est qpa à ft lieues de THermenaalt , chàtean d'habitation de l'é^dqne de la Rochelle , dès avant cette époqofi.
(2) i vol. in-12. Coignard, 1705.
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43. Si Mé de Lcscure n'avait pas eu cette idée fixé qa'il ne pouvait bien faire qu'avec les Jésuites » il se serait peut-être brouillé avec eux pour une aCGadre d'un léger intérêt. En effets il existait trèi»-près de LuçoUi en allant vers Mareuil» un domaine appelé Montdoré » et le prélat désirait Tacheter pour s'en foire une maison de campagne > de tous les jours pour ainsi dire. Mais ce domaine appartenait à une vieille veuve , simple f infirme et aveugle , et comme elle se laissa persuader que ce serait une très-bonne œuvre de donner son domaine aux Jésuites > elle les en gratifia effectivement, par une vente simulée (1). M. de Lescure fut très-mécontent d'être frustré de ses espérances et il y eut du froid, pendant quelque temps au moins, ^tre lui et les Révérends Pères.
44. Nous trouvons , sous la date de Paris , le 3 mais 1707 , une lettre adressée à M. de Lescure ^ évéque de Luçon. Elle est de l'abbé Charles-Amable de Turenne d'Aynac , docteur en Sorbonne , et elle nous semble fort singulière ; il annonçait au prélat qu'il était nommé à l'abbaye de l'Ile-Chauvet , en son diocèse; qu'il était parent du cardinal de Noailles; que la marquise d'Ay* nac ^ sa (belle-sœur , née Boissière , est parente de lui évêque de Luçon ^ étant petite-fille du comte de Clermont de Tertillac , cousin-germain , s'il ne se trompe, du feu comte de Caïlus , oncle de Tévêque à qui il écrivait. On reproduit ici à peu près textuellement ces relations de parenté , tirées un peu de loin et singu-
(1) Le 13 août l706 , vente du domaine de Montdoré , par Marsnerite Orceau, veuve de Jean Després, écuyer, sei(];Qear do Marais,,inojennaQt un prix apparent de 4,U0O liv.
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lièrement anciennes , comme on le voit. Néanmoins à raison de cette même parenté y M. de Lescure donna au nouvel abbé de llleHCtiaavet , le titre de vicairegénéral du diocèse de Lucon*
45. Nons voyons Jean-François de Lescure , évfique de Luçon » faire , en novembre 1706 , sa seconde visite à Tabbaye d'Orbestier , accompagné de Pierre de la Lande , archidiacre de Pareds et son officiai » et de son secrétaire. Là » Dom Laurent Regain > prieur de ce monastère et le mandataire de Gabriel de Cosnac , évèque de St Dié et abbé commenditaire de ce même établisement ecclésiastique , lui soumirent des contestations qui les divisaient , et le prièrent de les terminer > ce que le prélat fit sur-le-champ,
46. Nous avons parlé de la vente du domaine de Montdoré, Ori des démarches faites à propos rétabli rent bientôt la bonne intelligence entre Tévéque et les Jésuites, qui s'empressèrent de bâtir là une maison de campagne qu'il pouirait^ disaient-ils à H*-4e Lescure » considérer comme sienne. Toqjours est-il qu'ils, se firent accorder un secours de 1300 liv. par le clergé du diocèse. Mais en recevant cette somme, le ^ fi^yrier 1708 » on obligea les Révérends Pères à ^ftinuler qu^f si dans la suite, une autre société que
la leur occupait le séminaire > ils auraient Toption où de jrjendre la sommç ou de céder le fond pour ce qu'ils avaient dépensé.
47. n parait que la Supérieure de rudion Chrétienne de Luçon, de cette époque, avait un goût prononcé pour lea grandes entreprises industrielles et beaucoup d'ar-
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gent ou de crédit. En effet ^ elle demanda ati Roi de lui permettre de rendre navigable la rivière du GIa!n> non seulement depuis Poitiers Jusqu'à Chatellerautt » en descendant 9 mais même depuis Poitiers jusqu'à Vivone, en remontant » et cela à condition qu'on .aocorderait à sa cœnmunauté tous les droits à établir sur cette rivière. Sur cette demande intervint l'avis ds l'intendant Doqjat, qui dit , qu'en 1531 pareille concession avait été £aite et la navigation établie de Cha» tellerault à Poitiers et qu'elle n'avait cessé que depois une trentaine d'années ; qu'il ne £allait pour cette pof» tion y que remettre les choses dans le prani^ état ; et que » quant à la partie de Poitiers à Vivone ^ ai ingénieur, qui l'avait examinée, décls^Bit que la n^nFigation y était aussi possible. Néanmoins, l'intendant concluait qu'avant de prendre un parti , il JbUait fiure visiter toute ladite rivière du Clain , depuis Tivone Jusqu'à Chatellerault. D'après cela et sur le rapport du contrôleur-général Chamillard, il fut ordomiët ptf arrêt du Conseil, du 8 février 1707,' que cette vMte serait foite par des experts , dont l'un nommé par ilntendant de Poitou. Celui-ci choisit Pierre Segretaln de la Raimondière , qui avec Pierre ChoUet , nommé par la Supérieure de l'Union Chrétienne, procédèrent à cette Importante opération , consistant à calculer ce que cpûterrient 1^ travaux , à estimer les tedèmiiités dirti aux propriétaires et à apprécier les avantages deuxito navigation. Sur la représentation de ce rapport, II fut rendu un autre arrêt du conseil , le 17 janvier .t706, dont le dispositif était ainsi conçu : ,. - ^,
Le Roi étant en son conseil , permet à ladite Sopérieve
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de rUnion Chrétienne de Luçon , de rendre ladite rivière
da Glaln navigable , dans tonte son étendue , depuis Cha-
t^teranlt Jusqu'à Tivone , et de faire , pour cet effet , A ses
IhUf , tous les ouvrages compris au procès-verbal desdits
de la Rèinoadière et ChoUet ; à la charge par ladite Supé*
îieure oo ses ayant-cause , d'indemniser ou de rembourser
les propriétaires des moulins et héritages situés le long de
ladite rivière , di^ dommage qu'Us pourront souffrir , et ce
solvant la liquidation qui en sera faite. Et avant que de rien
entreprendre sur lesdlts moulins et héritages , veut que tous
les tnirrages nécessaires , pour rendre ladite rivière navl-
ffaliie ayant été mis dans leur perfection , 11 toit arrêté an
oonsell 9 un tarif des droits qui seront lovés sur les bateaux
ot Biarchandises passant sqr ladite rivière ; desquels droits
^ majesté fait dès h présent don à la Supérieure de l'Union
Ctiïétlenne de Luçon , poar en Jouir par elle ou ses ayant*
B^me à perpétuité ; à la charge de faire faire tous lesdits
ivorvnges et de les mettre en leur perfection du cinquième,
k ieompter da Jour da présent arrêt.
Xnfin , un dernier arrêt do conseil » du â4 mars V708, sur la représentation des plans et devis des Wayaux nécessaires pour la navigation da Clain » maintiut la concession portée dans lé précédent arrêt , et
^lutorisa la Supérieure de l'Union Chrétienne de Luçon
h commencer ses travaux.
Mais quelle exécution fut donnée à cette Importante concession? C'est la demande qu'on se fait tout naturellement. Or , on n'a point vu , depuis cette époque , la rivière du Clain devenir navigable !
48. L'évêque de Lnç<m avait, depuis plusieurs années, fait entrer dans son chapitre, en qualité de chanoine et de chancelier de la cathédrale, son frère Gabriel de Lescure de Pousonac. C'était un ec-
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clésiastique érudit et très-régulier. Il moorat ao mois de septembre 1708 , et cette mort fut d'aHtant plus sensible an prélat qu'il venait de perdre peu avant un de ses neveux , élève du séminaire de St Sulpice, et qui donnait les plus belles espérances.
49. Depuis la destruction du château des Moutiarssur-le-Lay » les évéqqes de Luçon ne possédaient pas d'habitation à la campagne. On a vu que H. de Lescure avait eu le désir d'acheter le domaine de Montdoré , à la porte de Luçon, qui passa aux Jésuites. PIos tard , il se décida à bâtir sur ta terre de Châteauroux, appartenant à l'évéché et situé paroisse de la Réorthe, h deux lieues au-delà de Sainte-Hermine, Les cmistructions de cette maison assez vaste , mais couvote en tuiles creuses et ayant l'apparence d'une grande ferme , commencèrent en 1708. Il y avait entre cette habitation épiscopale et celle de Tévêque de La Rochelle^ située à quatre lieues delà, une différence bien grapde: L'HermenauIt était véritablement un château; Châteauroux était une modeste maison bourgeoise.
M. de Lescure suivit lui-même, avec une grande persévérance , les constructions de Châteauroux , aussi ma) logé qu'on peut l'être en pareille occasion. Mais plus que cela , il passa là une partie de sa vie , en y menant la vie d'un apôtre, et paraissant surtout désireux de se soustraire aux grandeurs de Tépiscopat Ecoutons , sur cela , son historien.
« Logé d'abord dans une fort petite chambre , il disait que le fils de l'Homme n'avait pas eu de quoi reposer sa tête ; couvert d'habits fort simples ,
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pour ne pas dire grossiers, quHl raccommodait lui-même ; il répétait souvent ces belles paroles de St. Panl» habenUi cUimmta etquibtis tegamus , his conterUi sumus ; il ne passait pas de jour , sans dire la sainte messe et toigours avec une dévotion la plos charmante. Partout et en tout temps , il portait la soutane , jamais ni perruque, ni calote. Aux aumônes temporelles qu'il distribuait lui-même , il ajoutait ordinairement la «pirituelle, instruiSaD|w.et exhortant ceux qui les recevaient Les secours qu'il procurait ainsi aux pauvres , à sa maison des champs , ne rempècbèrent pas de donner ses ordres pour exercer la même charité dans sa ville ëpiscopale , de concert avec son chapitre , sans l'avis duquel il n'entreprenait rien de conséquence ; les pauvres de Luçon ne manquaient de rien , dans un temps où , en tant de lieux» on manquait de tout. »
50. Pour s'établir définitivement dans le séminaire de Luçon , les jésuites sollicitèrent de M. de Lescure que ce séminaire fût réuni, à perpétuité, à leur collège de Fontenay. Des lettres-patentes portant ces dispositions furent même obtenues au mois de juin 1610. Néanmoins sur les i^eprésentations qui furent &ites au prélat , par des ecclésiastiques sages , qu'il y avait un grand inconvénient d'aliéner la propriété du séminaire , qui appartenait au diocèse et de l'unir à une maison étrangère , située même hors du diocèse, ces conventions demeurèrent sans effet et les lettrespatentes ne furent même pas présentées au parlement pour être enregistrées.
Les difficultés pour les règles de la oompétenoe
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des divers tribunaux étaient bien plus nombreuses et bien plus difficiles que de nos jours*
On a vu que des décimes ou deniers de contribntiou étaient imposés sur les bénéfices ; qu'il y avait un bureau établi à Luçon ^ pour juger les contestations qui pouvaient s'élever quant à ces temps , relativement aux béJaéfices du diocèse , et que , pour l'appel , |I était p<Nrté devant la chambre souveraine établie à Bordeaux afin de juger ces sortes de contestations , en ce qui ccmcemait la province ecclésiastique.
Mais il y avait des bénéficiers qui avaient leurs causes conunises au parlement et au grand conseil et qui ne voulaient plaider que là.
C'est ainsi qu'après 1710 , TabbéBoutard» abbé Gommenditaire de BoisgroUand , et pourvu de la chapelle de Curzon , dépendant de St. Lazare et qu'il disait être une commanderie de cet ordre , dont il prenait le titret demanda sur une difficulté pour sa cote » à être renvoyé au grand conseil.
Le syndic du clergé du diocèse de Luçon , résista à cette demande , et dit qu'il fellait s'occuper du fond et que la compétence était indifférente. Mais Tordre de St. Lazare intervint , pour prendre le fait et cause de l'abbé Boutard» et pour une somme minime il j eut un procès monstrueux. Semblables choses arri- Talent (souvent alors » tant la justice était dcnninée par des exceptions souvent de pure chicane.
Le diocèse de Luçon eut sa part des orages théo
1710} JHA»-PftAîrÇ0I9 MLESCtfBB, 3^ÉvfiQlTB. (CT3
logiqaes qui surgirent à cette époque , relativement au Jansénisme. L'évèquede Lescurë joua un rôle marquant dans ces démêlés. Sur des points si difficultuenx^ bors da cadre de nos connaissances et dans des débats où il y eut, on n'en peut guère douter^ des torts de part et d'autre , nous tenons à demeurer neutre. Nous allons donc présenter ces débats sous les points de vue divers où ils ont été pris , d'abord par un grand seignew essentîellanent cathoUque et écrivain très distingué et ensuite par un ecclésiastique très attaché à M. de Lesdire I ea un mot par celui qui a écrit sa vie.
53. On était au fort des diseussions tbéologiques , gui, dans ce siècle » afdigcâient l'Eglise gallicane. (1) Le père Quesnel avait tait paraître ses BéfleûcUms moraleê mr le Nouveau Testament » et une édition de ce livre avait été approuvée par le cardinal de Noailles , alors èvéque , comte de Cbâlons , anrès l'avoir été par Vialart , son prédécesseur et par un grand nombre d'autres prélats et de théologiens , notamment par Bissy , évèque de Touly et par Le père La Chaise, qui l'avait toujours sur sa table, quand néanmoins le père Le TeUier entreprit d'attaquer cet ouvrage et par suite le cariai ëa Noailles. Pour cela il se servit de Chalmet, homme instruit , adroit , fort de logique , élève de St. Sulpice, placé en dernier lieu à Cambray , auprès de M; de Fénelon , et tout dévoué aux lâsuites. Il partit pour l'ouest de la France > fit plusieurs séjours à La Rochelle et à Luçon et tibercha & s'attirer la ^confiance de Chaimpfleur et de L^c^ure , évoques de ces deux diocèses; Le premier passait pour' ignorant > grossier, .entêté /et
(I) Hfémoires de Si Simon,
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tellement ultramontaia qu'il avait pour cela été exilée lors des propositions de rassemblée du clergé de 1M2; les Jésuites et St. Sulpice avaient depuis et à cause de cela même ^ réuni leurs efforts pour le Mre arrÎTer à répiscopat. Pour le second, il était reconnu pour plus instruit » mais tenu aussi pour ultramontain , impétueux et disposé à se mettre en avant dans son partL Qialmet fit tant que dans une des réunions fréquentes qu'avaient ces prélats dans leurs résidences de ville et de campagne, qui étaient extrêmement rapprochées , il les décida à faire un mandement en commun pour censurer le livre de Quesnel (1) et précisément sur réditioû approuvée par le cardinal de Nqailles, qui fut indiqué au reste d'une manière non méconnaissable comme un Eaïuteur d'hérésie. Cette pièce fut non seulement imprimée et répandue avec profusion dans les diocèses de La Rochelle et de Luçon , mais .elle le fat encore dans toute la France , et même affichée , contre toute règle, aux portes de la cathédrale de ï'aris.
54. Le Cardinal, archevêque de Paris , fut outré du mandement dont on vient de paifler et chercha à s'en venger. Les évêques de La Rochelle et de Luçon avai^t chacun un neveu au séminaire de St Sulpice » et il
(1) Voîcl le titre de cette pièce t
Ordonnance et Instruction Pastorale de NN, SS. tes é¥êfUi$$ de lAiçon et de La Rochelle au clergé et au peuple de leurs diocèses , portant condamnation d'un livre intitulé leT^.T.en français » tafoe des réflexions morales sur chaque versets La Bockelle; P* Aletaier. 1770. ln-12 de 442 pages.
L'instructioii est datée an Cbàtean de Chàteâturoiu » le 15 j«îtt 1710» signée par les doux évèques et contresignée par leurs secré* taires. Le livre est dans ma bibliothèque , ainsi ^ue presque tons ceux qui sont relatifs au diocèse do Luçon.
1706 ) JbâN-FbANÇOIS de LiLSCITHE, 33« BYÊQUB. (675
manda le supérieur de cette maison pour lui ordonner de mettre ces deux Jeunes gens à la porte de cet établissement. Le supérieur eut beau représenter le scan*dale d'une telle démarche , la vertu des deux jeunes élèves à expulser et le tort qu'on allait leur faire; ses réclamations ne furent pas écoutées. Le curé dé St Sulpice , averti par le supérieur, à son retour de l'archevêché essaya inutilement de faire révoquer l'ordre donné, ne put y réussir et fut indigné de son exécution qui eut lieu de suite, et fit beaucoup de bruit.
85. Non content de s'être ainsi vengé, le cardinal de Noailles demanda Justice au Roi, qui lui fit entendre qu'il avait eu tort de commencer à se la faire et renvoya de jour à autre à lui donner une autre satisfaction. Pendant ce temps Madame de Maintenon, excitée par Bossuet , évêque de Meaux et par le père Le Tellier directement engageait le Roi à ne rien faire et le cardinal n'insistait pas avec beaucoup de force. Bientôt Le Tellier présenta au Roi , comme y étant obligé par sa charge , une lettre signée de Chamflour et de Lescure et qu'on crut leur avoir été adressée toute^ faite ; elle était on ne peut mieux écrite , forte de moyens et avec les termes du courtisan le plus délié. Le Roi y était comparé aux empereurs Constantin et Théodose , par son amour pour la foi et la protection qu'il accordait i l'Église, aux saines doctrines et à l'épiscopat. On y faisait ressortir la persécution du cardinal contre deux jeunes lévites qui n'avaient d'autre tort que d'avoir des liens de parenté avec des prélats orthodoxes. Le
676) Jean-François de Lescure, Sd^" évÉQDB. (1706 livre de Quesnel était ensuite attaqué par des raisonnements forts et bien écrits , et l'archevêque , qui l'avait approuvé I dépeint comme un ennemi de l'Église, de la puissance papale et de la monarchie. Cette pièce qui fut rendue publique en définitif , était écrite avec tant de talents , de force et de finesse, qu'on la crut fabriquée dans la capitale et non à La Rochelle ou à Luçon.
56. Le cardinal de Noailles, exaspéré de cette nonvelle attaque , insista de nouveau , pour obtenir la répression des injures contenues dans les deux pièces. Le Roi répondit froidement par des plaintes sur l'abus d'autorité relatif aux deux élèves de St. Sulpice. Cependant extrêmement choqué du tour acerbe des deux évêques de province, il promit vaguement de s'occuper de cette affaire. Le père Le Tellier , dans une audience qui eut lieu peu après , persuada à Louis XIV de soutenir deux évêques presqu'ignorés et qa'il lui peignit comme persécutés pour leur bonne conduite, et il l'engagea d'autant mieux à agir ainsi , qu'il présenta cette conduite comme favorable au maintien de l'autorité royale. Madame de Maintenon se servit de son influence pour appuyer l'avis de Le Tellier , et le cardinal , huit jours après, lorsqu'il revint à l'audience, fut fort étonné d'entendre dire au monarque que puisqu'il s'était fait justice à lui-même , il n'avait qu'à . agir ainsi qu'il voudrait , et que quant à lui tout ce qu'il pouvait faire de plus en sa faveur était de ne plus se mêler de cette affaire. Noailles abattu de crt abandon inattendu , demanda la permission de se défendre lui-même et elle lui fut accordée très-sèchement.
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57. Deux jours après , le cardinal fit paraître un mandement où il relevait les erreurs qu'il prétendait exister dans récrit des deux évéques de province ^ q[u'il dit leur avoir été surpris. Il le traita de libelle et en défendit la lecture , en s'élevant contre Tinquiètude des temps et la licence des prélats qui se môUdent des s^Eadres des diocèses étrangers. La publication de cette pièce déplut au Roi qui fit défendre au prélat de paraître à la cour , s'il n'y était mandé.
58. Les évéques de La Rochelle et de Luçon répondirent à cet écrit. Hébert qui, de curé de Versailles et 4e membre de la congrégation de la mission , était ésveaxi évéque d'Âgen , contre les statuts de c^te compagnie et par la protection du cardinal de Noailies, prit cette fois la plume pour défendre ce prélat , contre les deux évéques de sa province ecclésiastique, n essaya de prouver , dans [un style modéré et modeste qu'ils avaient eu tort d'attaquer Son protecteur et que leur conduite avait occasionné on trouble aussi scandaleux qu'inutile. Berger de Malissoles, évéque de Gap » fit peu après paraître un autre mandement en faveur des deux évéques , et le cardinal y répondit. Ensuite fl publia une lettre adressée à l'évéque d'Agen , où il fit Thistorique de tout ce qui s'était passé de relatif à lui. Cette pièce écrite avec modération produisit de l'effet» mais la division entre les Jansénistes et Molinistes , auxquels se rattadiaient les gens plus ou moins modérés , n'en continua pas moins à exister.
59. Du reste , pour pouvoir mettre à même de juger des faits et gestes du [cardinal de NoaiUes y archevêque
678) Jean-François de Lesccrb^^ 33« étéqub. (1706 de Paris » nous feroos connatlre son caractère » tel qu'il a été apprécié par le cardinal de Beausset : (1) a Le cardinal de Noailles , dit-il , avec des vertus et des qualités infiniment estimables » avait un mélange d'entêtement et de faiblesse , apanage trop ordinaire d^ caractères plus recommandables par la droiture des sentiments et des intentions que par la rectitude ei l'étendue des idées ; il consuma tout son épiscopat à des discussions où il se voyait sans cesse obligé de reculer, pour s'être trop imprudemment avancé, A dans lesquelles il finissait par mécontenter également tous les partis, d Pour justifier ces dernières lignes nous ferons remarquer qu'en effet , il fut attaqué en 1696, par Dom Tberry de Viaixnes , Janséniste des plus outrés , au Jugement du chancelier d'Âguesseau et que plus tard , il interdit, tout-à-coup « presque tous les Jésuites de son diocèse, donnant inconsidérenmient , à cet acte d'autorité , toutes les formes d'un ressentiment personnel. (2)
60. A présent , pour les difficultés et les débats théologiques relatifs à Jansénius , laissons parler l'abbé Durand, auteur de la vie de ilf. de Lescure.
« Mais voici un trait de sa vie qui doit immortaliser son nom. Il paraissait, depuis quelques années un livre dangereux. Le père Quesnei qui l'avait composé y avait fait entrer tout ce qu'il y avait de plus erroné dans le livre de Jansénius. Pour mieux réussir dans son pernicieux projet , il avait mis à la tête de
0) Hiat. de Féndon.
(2) Biog. Univ. Arlîclc du card. de Noailles, par M. Picot.
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son livre le titre le plus spécieux, je parle desR^- /iexians marcUes sur le nouveau testament. Qu'on lise ce livre sans prévention, on y trouvera presque partout les cinq propositions de Jansénius si souvent condamnées par relise. L'erreur avait déjà fait des progrès notables et il ne fallait pas un moindre courage que celui de Mgr de Lescure, pour attaquer un ennemi si puissant, de concert avec Mgr de Cbamjpflour, évéque de La Rochelle; il fit un mandement et une instruction pastorale, pour la condamnation de ce mauvais livre, le 25 juillet 1710. D'abord les novateurs firent grand bruit et menacèrent nos deux évoques intrépides qui ne tremblèrent point, résolus l'un et l'autre de perdre tout pour conserver le dépôt de la foi. Afin de ne rien faire de mal à propos ils écrivirent, le 1«>^ janvier 1711, au souverain pontife Clément XI et lui envoyèrent leur instruction pas-^ torale. Voici la réponse de sa Sainteté (!}•
^i. A nos vénérables frères ^ Jean-FrançoU , év^ue de LuçoUf et Etienne^ èvique de La Rochdle.
Ifos vénérables frères , salât et bénédiction apostoliqae. La
.tettre qaevonsnoas avez écrite, en date du l.er Janvier de
Vannée présente , nous a été rendue fort tard. Mais ce retar-
- ornent n*a rien diminué de la Joie que nous avons ressenUe
^H la recevant , puisque c'est par elle« que nous avons appris ,
-^ec beaucoup de satisfaction, votre sollicitude pastorale pour
"Cacher et exterminer ces germes empestés de Thérésie de
^^usènins, qui s'efforce de Jour en Jour, de pousser de nou-
*^%aiix rejetons. Nous avons aussi beaucoup approuvé le z^Ie
^« vous avez fait paraître à poursuivre de plus en plus, et à
(i) J'ai ce bref imprimé , tel que Ta donné Tabbé Durand. C'est ^^t doute «ne copie du latin.
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rejeter raction toot-à-fait pernicieuse da nouveau testament corrompu parla plus insigne. témérité, etdéprayé, endif' férentes manières, par des réflexions captieuses et capables de pervertir les âmes simples ; édition que nous avions déjà condamnée, il y a quelque temps, et dont nous avions défondo la lecture à tous les fidèles. Cest aussi en cela que Tapôtre nous apprend que consiste la principale obligation du sacerdoce et de répiscopat, d'exhorter conformément à la sainte doctrine et de réfuter ceux qui la combattent. Nous souhaitons de tout notre cœur et nous désirons ardemment, quesurtont dans ces temps^ périlleux vous ne soyez pas les seuls qui le fassiez, mais que tous les prélats des autres églises Cmoit la même chose , conjointement avec vous , à Fexemple do elége apostolique et conformément au Jugement qu'il en a déjà porté, ils doivent à la vérité , le faire à propos , mal» que cela se fasse avec liberté et avec fermeté. Au reste , nous Be pouvons assez louer la déférence respectueuse par laquelle vov conformant à ce que prescrit Tancienne tradition , et vott rappelant la discipline de Téglise , vous nous avez présenté votre instruction pastorale , la soumettant au siège apostolique; rien n*e8t plus régulier, ni plus conforme aux usages de nos anciens. Cette pieuse déférence envers la chaire du bienheureux Pierre, le premier siège de tout le monde oA le dépôt de la foi se conserve dans toute sa pureté, est tout-ifait louable et digne des èvèques vèritablraaent catholiques. Par cette sage conduite , suivant ravis que Dieu nous en donne lui-même , vous êtes montés au lien que le âelgneiir 6*est choisi et vous avez consulté la mère et la maîtresse de toutes les églises où le bienheureux apôtre St Pierre est encore assis et préside , comme dans sa propre chaire , et d*oà 0 répond conformément à la vérité de la fol, à tous eèiix qui viennent Ty consulter. Recevez, nos vénérables firères,!! bénédiction apostolique que nous vous accordons avec nne affection toute particulière. Donné à Rome , à Ste Maife Xt- Jeure sous l'anneau du pêcheur, le 4 Juillet i7ii« de notre pontiflCàt l'onzième.
(Signé) VUSSB JOSOLARD P0SADRMJ5.
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62. « Le Roi Louis XIV , continue l'abbé Durand , qui toute sa vie a eu un soin particulier de la défendre, approuva la démarche des deux éyêques , et par un arrêt du conseil , révoqua , le 11 décembre 1711 , le privilège qu'il avait accordé j pour l'impression du livre en question. Enfin , le saint Pontife » qui avait léjà mis ce livre au rang des livres défendus , le con- Aamoia solennellement « le 8 septembre 1713 , par la constitution UnigenUm. Cent une propositions qui en avaient été fidèlement extraites , furent déclarées respectivement fausses , captieuses , mal sonnantes , capables de blesser les oreilles pieuses , scandaleuses , pernicieuses , téméraires, injurieuses à l'Eglise et à ses usages , outrageantes non-seulement pour elle » mais pour les puissances séculières , séditieuses , imj^es , blasphématoires » suspectes d'hérésie et souvent condamnées f et enfin comme hérétiques et comme renouvelant diverses hérésies , principalement celles qui sont contenues dans les fameuses propositions de Jansènius t prises dans le sens auquel elles ont été condamnées.
et On ne peut pas exprimer la consolation de Monseigneur de Lescure, lors de la nouvelle de cette constitution. Il fallait que ce jugement fuit reçu par le clergé de France et c'est ce qui se fit en 1714. La constitution UfUgenitm fut reçue des évéques assemblés à Paris , par m^dre du Roi. Les mêmes évéques firent , quelque temps après , imprimer des explications de celte bulle , afin de caluier te esprits prévenus ou mal intention- A peiMj||||||iil^rations de l'assemblée furentque le sage prélat écrivit une
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lettre circulaire à tout son diocèse pour l'en informer. On lui est redevable de la tranquillité qui règne, lorsque tant d'autres sont » et ont été troublés ou agités.»
63. Des différents s'étant élevés entre le curé de SL Mathurin de Luçon et la communauté de rUnioû Chrétienne de cette ville , ils furent tenninés par une transaction passée devant un notaire apostolique de Luçon f le 18 février 1711 (1) , entre André David, curé dudit Luçon , et Charlotte Marchand de la Garcilifte^ Mullenière , supérieure de ladite communauté , assistée de Jeanne Darcemale , une de ses compagnes , il fut di^ dans cet acte que les dames de ladite communauté jouh*aient des privilèges accordés aux autres conmimiaii— tés de leur institut, savoir: que lesdites dames, leurspeDb» sionnaires , servantes et domestiques , non marièB étant à leurs gages , comme aussi leur confesseur et chapelain ou un autre ecclésiastique , qui soit oeosé être chapelain de la maison , sera exempt de toutes inspections et juridictions dudit sieur curé et ses suecesseurs , et en conséquence que lesdites dames pourront faire administrer aux personnes dénomumées de leur maison et communauté , la confession et communion paschale , faire la bénédiction dans leur église ou chapelle des cierges , rameaux et cendres, et les donner et ainsi des autres cérémonies de Téglise; comme de faire administrer les sacrements à leois malades et la sépulture à leurs morts , par leur confesseur ou chapelain , approuvé par Monseigneur , pour cet effet , indépendamment et sans la permission dudit
(1) J'ai cette pièce en original dans ma collection.
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:iiré. Et lorsque quelqu'une desdites pensionnaires aura ^la sa sépulture hors de ladite maison et que les parents e requerront, ledit sieur curé , ou autre de sa part , iccompagné du clergé de sa paroisse , recevra du x>nfe8seur ou chapelain de ladite maison , à la pcNrte le la rue , le corps de ladite défunte pour le faire per- :esr à sa paroisse , et ensuite faire l'inhumation à la Ottaniére accoutumée. Et aussi que si quelqu'un de laiUe paroisse venait à décéder » élit sa sépulture en la chapelle de ladite communauté , le corps sera pareit l€ÉD»t porté à la paroisse pour y être faits les Ipiiàres et services accoutumés, ensuite sora conduit par ledit sieur curé , ou autre de sa part , accompagné de son clergé , dans ladite chapelle de ladite communauté , conformément à Tusage du diocèse jusque dans le chœur d'icelle , et là » y être préseiité au confesseur ou chapelain qui le recevra et en fera l'mterrement , selon les cérémonies ordinaires. Et au eas qu'il n'y eût pas de drap mortuaire pour le corps, lorsqu'il sera dans l'église paroissiale , et qu'il sera iK>nduit par ledit sieur curé , ou ecclésiastique de sa part , à la porte de ladite chapelle, et qu'il en soit oiis un sur ledit corps dans ladite chapelle , le drap ippartiendra pourtant audit sieur curé , et que ledit confesseur ou chapelain ne sera pas tenu de justifier ses provisions et son approbation audit sieur curé ni de lui demander. Et qu'aux jours de fêtes du St. Sacrement et de l'octave , la procession de la paroisse pourra entrer en la chapelle de ladite communauté et se servir du reposoir ; qu'à cet effet le dais de ladite paroisse , sous lequel sera ledit curé ou celui de sa part qui
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portera le trè^-saint Sacrement » entrera avec la pro* cession Jusqu'à la principale porte de ladite chapelle; ledit sieur^ curé s'y remettra dès en sortant , afin que de la part desdites Dames de la communauté la ri» ception du saint Sacrement se fasse avec toute dé* cence et solennité possible et requise » la procession sera reçue à la porte de la rue par leur confesseur ou xhapelain en chapelet étole « accompagné d'autres ecclésiastiques^ s'il, y en a d'assistants , reyètus de surplis et ledit chapelain on confesseur encensera le St. Sacrement jusqu'à l'auteL » A raison des conœs* sions faites par le curé dans cet acte , les religieuses lui accordèrent et à ses successeurs une rente perpétuelle de cinq livres , et de plus , à la mort de chaque pensionnaire; , il devait être payé deux livres de laminaire à la cure de Luçon. Les parties finirent par prier l'évéque de Luçon d'approuver ces dispositions» et elles furent enregistrées au registre des homologations du prélat » par son secrétaire Durand (i) le 9 avril 1711,
64. Conformément au droit féodal , en ce qui concernait les gens de main-morte , le chapitre de Luçon avait un de ses chanoines ,' homme vivant et mourant ^ pour faire ses hommages. Aussi nous voyons le dianoine faire , le 2 novembre 1711 ^ un aveu et dénombrement à Gilles Marchand , seigneur de la Molleniére et de la haute justice d'Homme en St.-MarUflde-Brem. Ce seigneur était le proche parent de la fondatrice de TUnion-dirétienne de Luçon.
{!) C'est celai qoî a écrit la tic de M. de Lescnre.
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65. Le roi avait alors souvent besoin de recourir au clergé pour en obtenir de l'argent , d'autant plus que e^ ordre privilégié ne payait pas les impôts or^ dinaires. Or, pour donner]^ aux établissements ecclé^ «astiques les moyens de solder ce. qu'on exigeait de lui 9 il Mait lui permettre d'emprunter. C'est ainsi que des déclarations de l'assemblée du clergé de France, de 1701 et d'avril 1710 , et un arrêt du conseil et des lettres-patentes , du là d'août 1710 , permirent au clergé d'emprunter vingt-quatre millions de livres à constitution de rente au denier 12, pour affiranchir à perpétuité quatre millions de livres de subvention tenant lieu de la capitation accordée au Roi , par lesdites assemblées du clergé.
Sur cela , le clergé de Luçon fit divers emprunts , par le ministère de son doyen , Charles-François Dubos, notamment du chapitre de St. Maurice de Montaigu , pour 60 livres de rente en pièces d'or de vingt liv. et au denier vingt , le 25 janvier 1713. Du reste , les 1200 liv. ainsi prises furent fournies par André Gourraud , dbanoinede ladite collégiale , pour une personne lieuse qui ne voulait pas se £Bdre connaître et désira en retour une messe basse à perpétuité , tous les dimanches et fôtes , et pour être célébrée à l'heure de la plus grande conmiodité du public. (1)
66. On vient de le voir encore , malgré les grands revenus dont il jouissait et ^ sans doute à cause des
(1) Le cLapitre de Si Maurice de Mootaiga te troavait alors composé > d'après U délibération qui autorise ce prêt, de Pichaud , doyen; Perandeau » sous-chantre ; Denis, Clenet, Poyrou , Gourraud et Peraudeau , chanoines.
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énormes réparations qu'exigeaient par fois les diguesdes marais et les sommes à payer au fisc, le clergé de Loçob ^ trouvait obligé aussi , dans certaines circonstances, de recourir à des emprunts. C'est ainsi qu'il prit à rente constituée , le 27 juin 1713, 3,000 liv. dès religieuses de St. François de Fontenay. Mais dés Tamiie suivante et le 17 février 1714 , cette rrate ftit amortie par François de Hillerin, chanoine-prévôt de l'église de Luçon et syndic du diocèse ; Charles-François Suboi, chanoine et doyen de la même église ; et Gabriel des Noues , grand vicaire de Tévéque , tous députés dé la chambre apostolique de Luçon. (1)
67. Nous avons dit que la maison de l'Union Chrétienne de Luçon était riche ^ puisque la Supérieure entreprit de rendre le Clain naviguable. Nous trouvons une indication des fonds considérables qu'avait à n disposition l'établissement ecclésiastique dont notts venons de parler, dans les prêts quil fit plusleort f<HS à divers et notamment au chapitre de Luçon. Or, nous voyons que ce même chapitre vràibourse à deux fois , et la dernière fois , le 23 mai 1714 , une somme conindérable , surtout pouf l'époque , car elle montait à 22,000 livres.
68. Bientôt se réalisa le projet , que l'évèque dé Luçon avait formé, de fixer sa famille en Poitou. En effet , le 14 février 1714, on fit an château de Puiguion, paroisse de Cerisay, le cimtrat
(i) Actes passés devant des Notaires de Fontenay» qui sont dans xnâ collection de documents manuscrits. Par avance les députés do clergé de l.uyon avalent , par exploit , fait connaître leur intenlioa de rembourser.
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de mariage de son neveu , Alphonse « marquis de Lescure , fils aîné et principal héritier de Louis, baron de Lescure et Yaldériès et de Françoise de Montant » avec Henriette-Elisabeth des Granges de Surgëres , flUe de François des Granges de Surgères ^ marquis de PoiguionlaFloeeliëre, lieutenant-général des armées du Roi et de Françoise de la Cassaigne. L'évéque de Luçon et son frère aîné figurèrent à ce contrat, dans lequel la dot de l'époux était fixée à 150,000 liy. à placer dans une terre en Poitou , somme annoncée être entre les mains du prélat. Quant à l'épouse « elle eut en dot à l'instant la terre de Puiguion et d'autres domaines » et cm lui assura encore , pour l'avenir, diverses autres terres.
09. En 1714, H. de Lescure, après 14 ans d'épiscq^at , voulut donner un nouveau catéchisme , et celui qu'il fit imprimer alors , contenait des erreurs au dire d'un certain nombre d'ecclésiastiques du diocèse. Da reste , comme cela avait lieu en pareil cas, il né l'accompagi» pas d'un mandement, pour en prescrire rasage , et ce ne fiit que plus tard , et en 1721 , ainri qu'on le verra , qu'une ordonnance synodale défendit d'enseigner le Catéchisme des trois Henris. Parmi ceux qui n'approuvèrent pas cette innovation , on citera un ecclésiastique bien distingué M. de Chapt de Rastignac , dors chanoine de Luçon. On verra , sous l'année 1756 , quelle était son opinion.
70. D'après une lettre du père Le Tellier, adressée i H. de Lescure , sous la date du 19 Juin 1715 » le Roi donna son consentement à la réunion des biens de l'ab. baye de la Grenetière au séminaire de Luçon. Mais suivant une autre lettre, écrite par un Jésuite à ce même
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prélat, cette réunion était de fort difficile exécution. Il fallait , disait-il , fe consentement de Fabbë général de Tordre dont dépendait le monastère et avoir recours en cour de Rome. Ce n'est pas une petite chose que tout cela » ajoutait-il , elle exigerait beaucoup de te^ps et d'argent ; 30,000 Uv. peut-être pour arriver à un résultat définitif.
71. Un arrêt du mois de décembre 1714 , diminuait la valeur des espèces et les comptables avaient dés lors le plus grand intérêt de faire vérifier leur caisse pour ne pas éprouver de perte , par suite de ce dëcri de monnaie. Aussi nous voyons , le l*' février 1715 , René Coutouly , commis à la recette des décimes du diocèse de Luçon , déclarer qu'il a en caisse 1010 écus à 4 liv. faisant 4,040 liv, , et 134 louis d'or à 16 liv. foisant 2,144 liv. , et que la diminution , d'après Tarrèt, étant de 10 sous par louis d'or ^ et de â sous 6 deniers par écu , la réduction à foire sur la somme en caisse était de 193 liv. 5 sous. Cette déclaration fut approuvée par de Hillerin , syndic, et de la Lande, archidiaGre de Pareds. (1}
72, Vers cette époque, Louis Habert , né à Blois , vers 1635 , et docteur de Sorbonne , qui avait été d'ar bord chanoine et théologal de Luçon , et était passé delà successivement chanoine et vicaire-général , d'abord à Âuxerre et ensuite à Verdun, s'était retiré en Sorbonne où il répondait aux cas de conscience qu'on lui adressait de toutes les parties de la France , d'au-
(i) Pièce orî(^inale de ma collection.
1715) IfiAll-FAÀIIÇOId DB LESCUaB, d3« evÊQITB. (089 tant mieux qu'il avait professé la théologie à Verdun 61 à Châlons. Il croyait trouver de la tranquillité dans cet asyie, mais il eut à décompter , à raison dé Tirritation qui existait alors et aussi si quelques-uns le regardaient comme un janséniste adouci , ceux de ce bord le voyaient de mauvais œil» parce qu'Une soutenait pas la doctrine à leur gré. Toujours est-il que s'étant opposé à la bulle Unigenitus, Louis Habert fut exilé en 1714. Mais à la mort de Louis XIV , c'estàrdire » peu de mois après , il revint à la Sorbonne dont il fut considéré comme l'un des membres les plus distingués. Aussi dans une assemblée de la faculté de théologie » il fut nommé le premier de dix-sept docteurs , choisis pour travailler à un corps dé doctrine à publier, à l'exemple de celui rédigé au temps de l'hérésie de Luther.
L'abbé Habert était alors bien plus que septuagénaire, car il mourut » le 7 avril 1718 , à l'âge de 82 ans passés. De mœurs très pures , grand travailleur, il avait consacré toute sa vie au service de l'église. On doit à cet ecclésiastique un cours complet de théologie , sous ce titre : Theologxa Dogmatiea et Maralis ad U9um seminarii Cataiaunensis. Lyon 1709. 6 vol. tn-8» avec un septième volume qui parut en 1712. Quoique cet ouvrage ne fût pas autre chose que la leçon de , l'abbé Habert ^ il fut aussitôt qu'il parut , dénoncé au cardinal de Noailles et à l'évèque de Chftlons comme infecté de Jansénisme. Ce livre fut défendu , par son auteur dans un imprimé , intitulé : Défense de la IMh logie du séminaire de Châlons^ et^aussi par le docteur Pastel, grand-maftre du collège Mazarin qui l'avait
690) Jean-François DE Lescueb» 33«éyÊoob. (17is
approuvé. Un Janséniste décidé , l'abbé Petit-Pied , (1) mécontent de ces défenses , publia contre Habert et Pastel , un écrit intitulé : L'Injuste accusation de Janaé' nisme , où il reprochait aux deux docteurs de se justifier aux dépens des autres. » AU reste , dit l'abbé Lecuy , (2) que dans cette théologie , ce qui appartient au dogme et à la morale , soit traité avec soin et d'une manière solide , il faut bien que tout Q'y soit pas irrépréhensible 9 puisque Fénelon , dans son Instruction Pastorale y du l.er mars 1711, le censure avec sévérité et reprend l'auteur de ce qu'il affecte une morale austàre , tandis qu'il établit des principes qui tendit à excuser les crimes. » Louis Habért, a aussi publié un Traité de la Pénitence connu sous le nom de Pratique de Verdun y et imprimé plusieurs fois.
73. C'est le 24 septembre 1715, que les habitants de la paroisse de St-Laurent-sur-Sèvre , donnèrent l^or consentement à rétablissement des sœurs de la sagesse pour y enseigner gratuitement les petites filles , et y visiter et soigner les malades » c'est dès lors le cas de parler d'un établissement si important, pour la localité, et si utile au point de vue de l'humanité. Or , on sait que les sœurs de la sagesse tiennent un grand nombre d'hôpitaux et se livrent aussi à l'enseignement. (S)
(i)G'est donc mal à propos qu'an écrivain du Bas-Poitou, La Série aimprimét dans un de ses petits livres : < L'abbé Habert /u< toujomrt le disciple et Vomi de Petit-Pied , fameux docteur en Sorbonne • homme admirable par sa douceur, son savoir, son sèle , la piété. Il passak pour Janséniste ardent, b
(%) Biog, Univ, Article Habert ( Louis. }
(3) Voir, pour les détails sur l'établissement religieux de Si Laurent, notre Statistique du département de ta Vendée,
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Quant aox prêtres de cet ordre , ils sont les aumôniers des sœurs et sont employés aussi pour foire des mis- Mous 9 quand ils sont démandés pour cela, par les évèques ou par les curés.
74. Le 28 avril 1716 , mourut à St.-Laurent-sur-Sèyre, en odeur de sainteté, le père Louis Grignon de Monfort, fondateur, ainsi qu'on Ta vu, de l'établissement des sùur$ de la sagesse, si précieuses pour la tenue des hôpitaux et des missionnaires duSt.'-E^rit , destinés à la conduite des sœurs et à faire des missions. Il laissa pour successeur René Mulot (1 ) , de qui les prêtres <Ie St. Laurent prirent le nom de Jfulottns, par lequel on les a indiqués souvent.
*75. Toujours porté à ce qui pouvait lyouter du luxe ^ sa cathédrale , M. de Lescure trouva que sa sonnerie n'était pas suffisante. Ayant donc proposé & son ^Uapitre de porter à huit, au lieu de quatre, les cloches de ce temple, cette proposition fut agréée et ^ dépense faite en commun. En conséquence , les <piatre nouvelles cloches furent fondues, bénies et posées dans le clocher, en 1716 et 1717.
76. L'abbaye de Niœul-sur-FÂutise, diocèse deMaillezais et ensuite du diocèse de La Rochelle , avait été sécularisée par une bulle du pape Clément XI, du 8 des ides d'avril 1715 et de lettres-patentes de juillet 1717 , et transférée à La Rochelle , en ce sens que le titre d'abbé de Niœul était donné au second dignitaire
(1) René Mulot moarut en i7&9 et eut Nicolai Andnbon pour succeMenr.
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du chapitre de l'église cathédrale de La Rochelley eha?> pitre qui devenait propriétaire des manses abbatiales et t;1australes dudit NiœuL Mais il y avait encore des arrêts à rendre, on les obtint; puis des formalités à remplir et l'èvéque de Luçon en fîit chargé, n reçut donc à Ghâteauroux les députés du chapitre de La Rochelle f fulmina les bulles et lettres-patentes, en avril 1715 , fut avec eux d'abord dans cette ville , et ensuite à Niœul-sur-l'Âutise , où il fit tous les actes convenables et nécessaires. Il obtint, du reste, pour ses successeurs , le droit de nommer à toutes les cures dépendantes de cet ancien monastère , ^t situées dao& le diocèse de Luçon.
77. Une lettre du conseil de régence, en date do 30 Javier 1717, signée L. A. de Bourbon et le ma^ rècbal d'IMrée, et écrite & l'évêque de Luçon, en* gageait celui-ci à consentir à la translation de l'abbaye de St-Michel-en-l'Herm à Rochefort où les bénédicfins offraient de bâtir une église. On y dit que le mauvais air est une cause de translation et que la marine gagnera beaucoup à ce changement. On aurait laissé à l'ancien monastère un curé et un vicaire pour desservir l'église abbatiale qui serait devenue l'église paroissiale de St-Michel-en-l'Herm. Dans cette misâve écrite d'un style asse2 impératif, on finit par dire qu^en cas de refus on aura recours aux voies convenables, en pareil cas.
78. M. de Lescure crut devoir mettre par écrit les motifs qui le déterminèrent à ne pas consentir à la
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translatioii de Tabbaye de St-Michel^-en-rHetm à Rochefort! Noos allons reproduire ici ces motiâ.
M. de Leseare 9 éTèqae de Loçon « n'a pa8 Toala donner son consentement à la translation de Vabbaye de St-Miebel-enl*Henn à Roehefort »
1 i^arce qn'll n*a tronyô aneon des dignitaires do clergé qnl ne lai ait dit qa*il ne croyait pas qu'il pût, en conscience, consentir à la translation et qa*on porte une abbaye si belle, si riche et si ancienne » hors do diocèse.
t Qa'ilyaTait 800 ans qn'ilyayait toujours 4 8t Michel one commonaaté considérable etqneles grands revenos qu'elle possède ne lai ont été donnés qa*à condition qu'on ferait le serrice sur les lieux et qu'il ne doute pas que si on lUsait cesser ce service , les rentes qui sont dues à l'église ne seraient point payées. Ce sont des pays inaccessibles une bonne partie de l'année, où il y a des gens fort difficiles , et il n'y a pas longtemps qu'il fallut y envoyer des compagnies de soldats pour leur faire payer la taille.
S Que les pères réformés de 8t Haur nesont.que depuis fort ,peu de temps dansTabbaye de 8t-Mlchel, où ils avaient été appelés pour le service de cette abbaye ; qu'ils ne se sont si fort enrichis que parce qu'ils ont retranché le nombre de leurs religieux et augmenté celui de leurs bestiaux ; qu'il s'en était plaint assez souvent et qu'il ne serait pas Juste, é présent Qu'ils ont amassé, dans ce dioeèse, de quoi bfltir une église, fls l'allassenl bâtir dehors.
4 Qu'il y a beaucoup d'endroits dans ce diocèse où l'air est beaucoup meilleur qu'4 Rocheforti.
5 Qu'on né peut pas porter de fondations faites dans un dioeèse, hors de ce même diocèse.
6 Qu'on pourrait prendre les bénédictins de Mortagne , qiti sont du diocèse de La Rochelle, pour bâtir .Rochefort.
7 Que les pères bénédictins, ayant appris qu'il y avait de
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gros reVepns à St-Mlchel-en^rHerm, firent solliciter p«!s» samment M«Golbert de les établir dans cette abbaye; qa'ili promirent merveilles; qu'ils y feraient bâtir une belle église; (IQ'Ils y auraient un nombre considérable de religieux qui rendraient senrice au diocèse , et qu'on observerait une régularité très-édiflante dans cette nombreuse communauté; qu'oiMs reçut donc à bras ouverts, flatté par toutes ces vaines promesses ; qu'ils commencèrent assez bien , y faisant venir plu* sieurs religieux et y faisant bâtir, nonpasréglise, mais leur réfectoire. Dans peu d*aniiées, ils dirent que le vin du pays donnait la colique ; Ils retranchèrent la moitié de leurs re- Ugieux et multiplièrent leurs chevaux et leurs IhbqIIs qui ne craignaient paa la malignité de l'air, y étani accoutamés dès leur naissance ; ils ont remédié à ce vin du pays , ayant aetueMnent, de leur revenu, trois cents barriques de vin^ dan Irar cave , qu'ils ont fait venir de Bordeaux.
Cependant les raisons qui le portaient à consentir à cette translation sont telles :
i 11 se défiait d'une communauté dont la doctrine ne lai parait pas saine, ayant été obligé de reftiser aux ordres dix de leurs Jeunes religieux qui n'ont pàsvotilu accepter la constitution VhiffWiim.
î Qu'il voudrait entrer dans le sentiment Ai conseil de marine qui le prie do faciliter ceUe transaction.
3 Qàé ces religieux sont tout-â-faft mutiles, n^aiyant pu vou o qu'un de leur religieux tHse la messe , dans dtteparoIsBe voisine, dont le curé était mort, quoique -M évoque les SB eût priés, etc. (1).
79. Il existait encore, diatii^fe diôeésedé Ltiçott/dâii préfares appelante de la ba}isi Unigmitus. L'éYéf|iie fit, en 1719, un mandement pOOT léUY (^ersH^rder ^ft étaient dans Terreur, et cette publicatioa eut pour effet de Ssdre re&dre quelcpiea-ims de cesropipoaftnts.
(1) Original écrit de la main de M. de Ledcure.
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80. M. de Lescure , qui s'oecupait en grand de toutes les affaires de son diocèse et qui entrait aussi dans les détails 9 ne put voir qu'avec peine , pendant ses visites , l'ignorance qui existait dans les campagnes du Bas-Poitou. Ce sentiment le détermina à solliciter des fonds de la cour pour la dotation d'instituteurs et d'institutrices primaires sur plusieurs points. Afin de centraliser cette branche du service , il coomiit un des chanoines de la cathédrale pour s'occuper de cette œuvre 9 inspecter les écoles et lui rendre compte , tant des résultats obtenus que des améliorations à tenter.
81. Pour la ville épiscopale , où le besoin d'instruction élémentaire et secondaire se faisaient également sentir , on put procéder plus largement. Il y avait dans le chapitre une prébende préceptoriale et ses revenus , assez oonsidérabies du reste, furent peurtagés en. trois parts. La première portion ftat affectée à un régent de quatrième placé au séminaire; la seconde portion demeura à un régent chargé d'enseigner aux enfants de la ville , les premières^ notions de la langue latine,, et oir attribua la troisième portion à un instituteur primaire chargé de donner k des mâmes enfaâais des leçons de lecture, d'écriture et de calcul. Du reste, H. de Lescure , qui foMt des coflununes des Magnils et di^GIoiiiEeatix, des revenus cbi^déirabtes, y établit des éÊdteâ' pôiDur les gsfrçons et' ôh y hiit des hostitàfeitfs
83; Le dessein de transférer Tabbaye de St-Atieheit' en-l'Berin à Roêhrfort ayant été abandonné parMinMo de l'opposition de M* de Lescure, il surgit quelques années après un aube projet. Les bénédictû^ qui
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trouvaient toujours le séjour de St-Michel-en-VHenn trop malsain quoiqu'ils n'eussent plus à se plaindre du vin du cru, à raison de 300 barriques, de ce liquide qu'ils avaient fait venir de Bordeaux, d'après l'ëvêque de Luçon et de leur aveu, voulurent transporter leur établissement à Luçon même. Dom Redon, leur cbef , en écrivit à M. de Lescure , en annonçant qu'ils ne bâtiraient que dans deux ans , et que , pendant ce temps, ils réuniraient leurs matériaux.
Mais pour arriver à ce projet, il fallait qu'il y eût, non seulement le consentement de l'évéque diocésain, mais même accord entre le chapitre de Luçon et les religieux de St-Michel-en-l'Herm. Sur cela les propositions et réponses suivantes furent échangées.
83. JPropostltons des religieux de Vabbaye de ShMicM ^ eti-rJBerm, congrigation de St Maur^ ordre deSiBenofi, à MM. Us chanoines de la cathédrale de luçon*
1 Qae les religieux de rabt>.aye de St Michel assisteront seolement à la procession da saint sacrement, à moins qa'iln'y ait qoetqoe' procession extraordinaire on générale où Ils soient obUgèBd'assisten étant mandés par réYêqne. '
8 Ooe lesreligienx viendront avec les croix à la cathédrale, et, la croix pendante, ils entreront dans lechœor, ils montef^nt dan& les hantes staUes, des deux côtés du chœnr, en sorte qu'ils n'en occuperont que six , de chaque cété, et que les religieux , s'ils se trouvent eh plus grand nomhre, se placeront dans les basses staUes , en commençant par cettes qui sont -au fond du chœur où ils laisseront cinquante de ne edté , les trois premières et ceUes des musiciens.
3 'Oue' les religieux marcheront, dans le& processions, wcs la iàrofx Àe la cathédrale, sans en porter de particulière; qv'<^
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marcheront en deox ^ilés , derant MM. les chanoines et hehdomadiers , sans qa'il puisse y avoir de personnes enlr*eax » à rexception de M. le caré qui a le droit d'une place Immédiatement devant les hehdomadiers ; sa place est dn cdtë droit.
4 Qne les religienx laisseront la croix dans le chorar de la eathédrale où elle demeurera Jusqu'au retour de la procession où les religieux ayant enjoint leur croix sortiront par une des portes du haut chœur.
5 Que si les religieux sont obligés ou mandés par l'évéque d'assister à quelque autre procession , ils y assisteront de la même manière.
Les présentes propositions n'auront lieu que lorsque les religieux de 6t Michel seront établis à Liçon et non autrement.
84. AiUre Mémoire de la propre main de U. de Lescure, ivêque de Lufon.
i Convenir combien de religieux ils laisseront sur les lieux pour exécuter les fondations et autres chéses.
S Us fourniront un prédicateur à St Michel.
3 Ils fourniront un vicaire.
4 Les aumônes fondées par la paroisse de StMicheU cent paires de souliers à cent garçons; cent aulnes de toile à cent ailes; quarante boisseaux de fèves le vendredi-saint ; cinq fois la semaine , trente-six livres de pain.
5 Us donneront, pour les capucins « une fols la semaine, la portion à la communauté.
6 Us donneront quelque chose à l'hôpital, à proportion de ce que donnent les chanoines.
7 Us conviendront avec M. le curé.
8 Ils iront tous, les premiers comme les derniers venus.
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9 Qae J*aarai droit de visite et pleine Jaridlctlon, dans cette Gommanaaté , conformément à lear établissement à St-Hictiel.
10 Qu'on réglera un certain nombre de places , dans les hautes chaises, ponr placer lenrs religieux.
11 On laissera les deux premières places de la droite do bas chœur pour les deux aumôniers, et les premières places du côté gauche, pour les chanoines qui ne sont pas sousdiacres, et la place de M. le vicaire et celles deiichantres.
12 Que , conformément à l'usage de la paroisse , lis cesseront de chanter à la porte de l'église, pourront entrer dans le chœur, comme M. le curé, laissant leur croix sons le Jubé, avec celle de la paroisse.
13 Qne lorsqu'on ira dans leur église, ils nous laisseront les mêmes places que celles qu'on leur laissera dans la cathédrale.
85. Il paraît qu'on ne put pas s'entendre sur le proj^ de translation à Luçon de rétablissement religieux de St.-HiGhel-en-rHenn , car on ne voit pas qu'il ea.tàt été question depuis.
86. Nous trouvons encore des indulgences accordées par le pape , le 23 avril 1720 , à l'église cathédrale de Lucon. L'évéque de cette localité , M. de Lescure en permit la publication , le 20 mai de la même année.
87. Enfin, en 1721 , M. Lescure, ayant tenu un synode à Luçon, y arrêta des statuts et y publia notamment une ordonnance portant défense d'enseigner dans son diocèse, un autre catéchisme que celui qu'il avait publié en 1714. Cette ordonnance synodiale souffrit bien des difficultés et des contradictions. Beaucoup de curés qui trouvaient que le nouveau catéchisme était mauvais , firent des représentations au prélat qui n'y
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eot aucun égard. Alors quelques pasteurs formèrent des oppositions judiciaires , tant au nouveau catéchisme qu'aux règlements et statuts , qui avaient été aussitôt imprimés. Ces actes n'eurçnt pas de suite à cause de rétat de maladie toujours augmentant de M. de Lescure. En attendant, le CcUéchiême des trais Henris continua d'être enseigné dans beaucoup de paroisses.
88. Alors il y avait pour les monastères du Bas- Poitou, des abbés commenditares qui n'avaient d'abbés que le nom et dont la conduite était loin d'être édifiante. On en a vu déjà un exemple. Or, en 1721, des plaintes furent portées à l'évéque de Luçon , par beaucoup d'individus et notamment par des personnes graves , contre l'abbé Pharamond de Ste.-Hermine , abbé d'Angles depuis environ dix-huit ans. C'était , disait-on, l'homme le plus violent, battant ou faisant battre et maltraiter par une troupe de domestiques qui le suivaient toi^ours, tous les habitants d'Angles. Il vivait sans religion et ne l^pectait les droits de personne. On ne sait pas les suites qui forent données à ce m^oire , du reste très circonstancié.
89. M. de Lescure , se trouvant au château de la Brethaudière , rendit hommage , le 5 avril 1721 , pour la terre de Boissorin , dépendant de son évêché , à Paul-Bernard de Bessay , comte de Traversay , qui se trouvait, avec lui , dans ce château.
90. Devenu évêque de Luçon , M. de Lescure s'était si bien attaché au Bas-Poitou qu'il y voulut transplanter sa famille. Pour preuve , nous citerons Tac-
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qolsition qu'il fit , dans cette contrée, de la terre iMh ronialedu Gné-Sàinte-Flaive, appartenant à la fiunille de Maynard. (1) Il allait souvent résider sur cette propriété t et le moulin des deux évèques qu^il y fit con»> truire > eut sa première pierre posée par lui et par son confrère et ami , M. de CbampAour, éyëqne de La Rochelle.
91. Nous avons vu que Tévéque de Luçon avait marié le Jeune homme destiné à être le chef de sa famille 9 le fils de son frère aîné à une héritière de la contrée , et qu'Alphonse de Lescure avait épousé Henriette-Elisabeth des Granges de Surgères » flUe de François des Granges de Surgères, marquis de Puiguion (â) , qui habitait le château de Puiguion , prèsGerizay» Or« il arriva qu'Alphonse de Lescure devint proprié-' taire de la terre.de Puiguion et sa]fiamille, par suite d'un autre mariage avec l'héritière de la maison de Sauvestre de Clisson , arriva à la possession de la trarre de Clisson-Boismé et n'eut plus de rapport avec le Languedoc. Du reste , comme on l'a dit déjà , la maison de Lescure a fini dans la personne du géntod Vendéen de. ce nom.
92. A l'occasion du mariage d'Alphonse de Lescure, il y eut une contestation entre Tévèque de Luçon et le beau-père de son neveu , contestation dont nous ne connaissons pas trop les détails. On pouvait induire que àss termes du contrat de mariage , l'évèque de Luçon avait promis personnellement une dot à Théritier de son nooif
M) Cette terT<e avait appartenu auparavant à la (amilU Fonchîtr da Brandois.
(!2) Ce perBonnage mourut à Paris ,1e 21 février 17St5.
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oa oanUonné la somme promise par son frôre atné» Au gurplos , sar ce point , nous laisserons parler l'abbé Durand (1).
c IToublicms pas un endroit de la vie de notre évégue f où il parut avoir une grandeur d'âme extraordinaire, n avait établi Falné de ses neveux avec une £Qle deM.de Puiguion; c'est une Seunille distinguée du diocèse de Luçon. Quelques mauvais esprits semèrent dans la syite , la zizanie dans les deux familles. M. de Puiguion , mal conseillé , fit saisir tout le revenu de l'évèque, prétendant rendre notre évéque responsable d'une somme d'argent qu'il n'avait promise que comme fiiisant pour le père de l'époux. Que fit notre prélat , dans une occasion si délicate ? Sans entrer! dans aucun ressentiment contre les auteurs d'une si grande Insulte , voulant leur figiire connaître son détachement des biens temporels , il envoya promptement à son église cathédrale , un beau calice de vermeil et mie chasuble violette d'une brodure magnifique. « Âuc tant de pris » disait-il , sur l'ennemi. Faisons au ^ plutôt le bien que nous avons résolu de faire. On c nous 6te notre temporel , nous en serons plus spi- « rituel. » La procédure cessa et l'on obtint sans peine main-levée d'une saisie si iqjuste. t^
93 . M. de Lescure avait une dévotion particulière à St. Jean l'Evangéliste» qu'il avait pris pour son patron. C'est ce qui le détermina A fonder une procession de St. Sacrement , ce Jour-là , à l'issue dé
(i) Vie â€ M. de Uicwre.^ ^ ,
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Yépres , dans l'église cathédrale de Laçon. Cette pro— cession s'est exactement faite jusqu'à la révolution d&
94. En 1721 , Jean-François de Lescure employa xum. jésuite qui avait de la réputation , conmae orateur^ le père Lestage à faire une station à Luçon. Puis il 1^ chargea de prêcher les prêtres du diocèse pour quS il avait ordonné une retraite. A la suite et au mois de juillet eut lieu le synode, là, le curé de la Réortbé » Tabbé Coutocheau monta en chaire et fit preuve d'une véritable éloquence. Le prélat prit ensuite la parole et proposa plusieurs ordonnances qui furent asEfez goûtées et dont l'impression fut demandée.
95. Lors de ces cérémonies, un prêtre étranger à La^ çon, l'abbé Tabaurin» très opposé à la bulle Unigenitus et l'un des appelants les plus fougueux, pensa oe-7 casionner du trouble. Il se mêla avec les prêtres da diocèse et rc^ut la communion. On avait interdit ce prêtre , et le chapitre de Luçon lai fit délRsnse d'entrer dans le. chœur de la cathédrale. Quelques temps àpréS l'abbé Tabaurin eut ordre dé quitter Luçon et d'allei" vivre ailleurs.
96. M. de Lescure avait appelé près de lui et placé dans son chapitre un ecclésiastique d'une fomillfi marquante. du Périgord et distingué surtout par son heureux caractère, par son savoir, par la régularité de ses mœurs et par son grand talent pour la chaire: Nous voulons parler de l'abbé Chapt de Rastignac. Or^ ce membre si distingué du chapitre de Luçon fut
1722) Jêân-François dbLbsgcrb, d3« ÉirÊûim. (703 nommé, en I72i, évêque de Tulles et devait plas tard, ainsi qu'on le yerrat arriver à une position encore plos élevée.
97. Par suite de cette promotion à l'épîscopat d'un dignitaire de son chapitre, l'évéque deLuçonse rendit à La Rochelle pour y consacrer non seulement l'abbé de Rastignac, évêque nommé de Tulles, mais encore M. de Foudras de Courcenay, évêque coa^juteur de PiMiHers. Cette cérémonie se fit avec grande pompe, an mois de janvier, dans l'église des jésuites.
S8. Nous avons parlé d'un premier voyage fait pu li. de Lescure , dans les lies du Bas-Poitou , nous àUons &ire connaître les parQcularités d'un autre voyage , qui eut lieu vers la St. Jean-Baptiste de cette amiée , d'après l'abbé Durand. (I)
c Depuis qu'il ( M. de Lescure ) avait été en 1700 , dK41f à l'fle«Dieu, il avait conservé une affection partidilière pomr ce bon peuple et il lui avait {Nromis de refvennr. H exécuta ce projet/Sans doute que la providenoe voulait que ht première et la dernière année de flôn éfriscopat fussent signalées par im endroit qui hri bit tant d'&ODneuF.
« Quoiqu'il en soit, il partit au mois de juiti , et comme les chemins encore mauvais arrêtèrent plus d*aoe fois S(m équipage , il se vit obligé de faire une bonne partie du chemin à pied^ Bon Dieu I q[ttel spectacle fut si édifiant que celui de voir un évêque de aon âge et de sa dististotion , marcher le bftton à
(1} Vie de Éi. de Lescure,
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une main et le bréviaire de l'autre, entrer sans pompe et sans éclat dans les villages , s'arrêta avec de pauvres bergers pour les instruire , aller d'abord dans les églises , pour y adorer Jésus-Christ, y réciter Toffice divin , refuser les rafraîchissements qu'on lui présentait , n'en voulant absolument d'autres ([ue celui de parler à Dieu et à son peuple.
dr S'étant embarqué pour Beauvoir-sur-lfer , pour passer à Noirmoutiers , les vents contraires ne p^mirent pas d'y aborder , il fallut descendre à la Fosse, qui est à l'entrée de Tile , et se rendre & piedàBarbfttre , un vendredi soir , jour de jeune pour le prélat , lequel fit le lendemain la visite de cette paroisse et alla ensuite à Noirmoutiers, Tant de fatique avait altéré sa santé , mais l'annonce de la barque , qui devait le conduire à l'Ile-Dieu, ranima tout-à-coup ses forces , il fut en état de partir. Et en^effet, il s'embarqua le lundi. Le calme qui survint , une heure après , abattit le courage de ceux qui l'assistaient , mais non le sien. Il parut d'une joie la plus charmante. Enfin > à force de rames, on arriva. Ces pauvres insulaires, diarmés de revoir leur bon évèque , ne pouvaient le quitter. Il officia poi^tificalement le jour de la fâte de Saint Jean , et quatre jours aprèi, il se rendit à St.-GiUes. »
99, A son retour de cette tournée , M. de lescure reçut chez lui l'évéque de Tulles et l'évéque coacQuteur de Poitiers , qui s'étaient engagés à Cadre cette Yisite , lorsque l'évéque de Luçon les avait sacrés i La Rochelle. Ce dernier alla au devant de ces nouveaux prélats jusqu'à L'Hermenault , les reçut chez
1799) IsAiMF'aAifcoid bB LBScimBf 39* firBora. (708
loi à Luçon et à Ghâteauroux , et les conduisit, lors de leur départ » jusqu'à La Flocellière.
100. Enfin notre évéque entreprit une visite qui devait être la dernière. Gomme il la finissait et passant au Boupère , il apprit qu'une nouvelle convertie très malade désirait recevoir la confirmation , et il se rendit à son vœu. Cette malade extrêmement satisfoitè de la bonté du prélat, mourut peu de Jours après.
101. L'Avent approchait; H. de Lescure se rendit à Luçon. Il fit une ordination nombreuse et ne 86 dispensa pas d'officier dans les solennités de ïfo6I. Par ces travaux multipliés et nombreux, le prélat augmenta son état maladif et prit même le germe de FafTection à laquelle il devait succomber.
109. Un chanoine de Luçon fit paraître en 1793 (1) im Recueil de Pratiques Saintes et de CatUiques Spirituels. Ce livre était revêtu de l'approbation épiscopale. J'attribue cette publication à l'abbé Durand, secrétaire du Prélat.
103. M. de Lescure retourna à Ghftteauroux , puis Tint le carême. Alors la maladie du prélat se déclara et elle se montra dangereuse ; le mercredi des quatretemps on appela les médecins. Alors les allées et venues de Luçon à Ghâteauroux fiirent continuelles à raison du vif intérêt qu'on portait à la santé du prélat.
(I) Beeued de Pratique» Saintes et de Cantiques Spirituels en faveur des dévots à H T» S, V, , par un chanoine de Luçon , avec avec permission de Mgr F. de Lescure, é vaque de Luçon. Fontenay, Jacques Poirier, 1725. ln-12 de 2& pages.
706) J«A1^FAA!?Ç0IS DB LESCmUB, d3« ÉvfiQinu {i7iS 104. Enfin , le 2 mars 1723 ^ la maladie de leaor François de Lescure devint essentiellement dàngtf ense et il se confessa et reçut le viatique. Ses douleurs étaient atroces et on chercha à les calmer » mais dles continuèrent et la maladie se prolongea quoique reconnue mortelle.
105; M. de Lescure, dans quelques instants de calme, s*occupa de mettre ordre à ses aCEûres temporelles et de famille. Il fit notamment un règlement , le 4 mai 1723, avec son neveu Alphonse de Lescure , demeurant au château de Puiguion , paroisse de Gerizay 9 relativement à des payements &it8 par le prélat pour le ciMnpte de son neveu , particulièremrat relattv^ueiit à l'acquisition faite de Jacques de Haynard ^ de la terre de Ste Flaive. Par résultat , l'évéque reconnut avoir reçu de son neveu une somme de 50,000 liv.
106. Nous allons faire connaître les circonstances de la maladie de M. de Lescure et de sa mort d'après mn historien.
a On ne peut comprendre sans l'avoir vu , dit M. l'abbé Durand, combien il a souffert, pendant les trois ipois que dura sa maladie. Etre assis nuit et jour, dans un fauteuil, sans pouvoir demeurer au lit , ne dormir que peu , respirer à peine , voilà quelle fut sa situation, toujours tranquille et patient. Que dis-je? Il eut toujours son air de gaieté. Quel courage I qu'il est vrai que la fin de l'homme répond à son commencement! On craignait que la mort de M. de St Jean, son frère , laquelle arriva à la mi-mars , n'augmentât son mal , mais il n'en parut pas surpris. Ah ! voilà , dit-il ,
1723) Jean-François bb Lesgure, 33« bvêqus. [(^ù1 « à ses neveux, qai y étaient sensibles; yoilà conune a nons noas en allons les uns après les autres* Selon c les apparences , je suivrai mon frère de fort près : a pliez potir lui et pour moi. x» Gomme on lui proposa des prières publiques pour le rétablissement de sa santé : c Hélas , dit-il , je n'en vaux pas la peine I » Il y con- SCTtit cependant, après bien des instances, et son chapitre fit pour lui Foraison des quarante*heures et , aprte-lui p le reste de son diocèse. »
107. flc La visite de M.gr de La Rochelle lui fit tant de plaisir qu'elle semblât avoir diminué son mal. Il le pria de donner la tonsure et les moindres avant de s'en retourner , et il fit expédier le démissoire pour les ordinaires de la Pentecôte.
108. « Le jour de cette fête, après qu'il eut reçu le corps adorable de Jésus-Christ , il demanda le Sacre-* ment de l'Extrême-Onction. Il répondit lui-même aux prières et fit les actes les plus touchants pendant les onctions. Toute la semaine on l'entendait répéter les psaumes de David , surtout Quàm dilecta , etc. Il disait aussi les passages des saints Pères qu'il avait mis par écrit , avant sa maladie. Souvent il faisait son signe de croix et frappait sa poitrine; il recommandait à ses domestiques de payer ses ouvriers et de donner l'aumône. Le jeudi , on le trouva si mal ^ qu'on lui proposa de commencer les prières des agonisants, a Très a volontiers , répondit-il, je vous en serai obligé. » H. le doyen lui ayant demandé sa bénédiction pour lui et pour le chapitre » il la lui donna. U se fit encore conduire le vendredi jusqu'à la fenêtre , pour
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Yoir s'il n'y avait point des pauvres qui attendissent l'aumône dans la cour. Enfin, le dimanclie delà S.te Trinité , vers les cinq heures du matin , te cradfix i la main , il rendit son âme à Dieu au moment où on cèlerait pour lui la sainte messe, le 23 mai 1723. »
109. <c Ainsi mourut , continuelle même écrivain, on des plus aimables prélats ^ un des plus saints pasteurs. La nouvelle de sa mort répandit {énéralement la tristesse, surtout dans le chapitre , qui Taimait comme son père , et le respectait comme son supérieur. Son corps fut revêtu des ornements pontificaux et porté le même jour , au soir , à Luçon , au palais épiscppal» dans un carrosse , suivi ''et accompagné d'un grand nombre de personnes à cheval tenant des* flambeaux à la main. N'omettons pas l'action du zèle du curé de St.-Hermant qui , avec une grande partie de ses paroissiens , et en chantant l'office des morts , fut du convoi une bonne partie du chemin, d
110. ce Le lendemain 24 , on découvrit le corps qnVm avait couvert la veille , à cause du voyage et de la chaleur. Ses membres furent trouvés aussi flexibles que s'il venait d'expirer. On aurait dit qu'il inclinait encore la tête, pour baiser le crucifix qu'il avait entre les mains. Le peuple animé par la vision d'une étoile qui avait paru en plein nûdi , au-dessus du clocher , ne pouvait se lasser de considéra une Caice si vénérable et lui faisait toucher des chapelets. U fut inhumé vers les deux heures , avec toutes les cérémonies usitées , après la messe solennelle sous le marcbe-pied où l'évèque a coutume d'officier. On a
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Ait attacher au pilier le plqs proclie un marbre où est gravé une très belle épitaphe. »
m. Par son testament olographe , fait à CbAteaaroux f le 5 mars 1723 , il exprima le désir d'être en<^ terré dans son^gglise cathédrale et fonda deux am4r ▼ersaires , Ton , le jour de sa mort et Taotre , le jour de la mort de son frère Gabriel de Lescnre , chancelier de ladite église , et légna -, pour cette fondation , nue somme de 3,000 liv. Il gratifia ensuite le chapitre de 801^ ^lise des reliques de St Surain, martyr» et et de sa bibliothèque , à la charge de ne pas réclamer de sa fiuQQiUe quelques-uns de ceux achetés de la suocenioD de H. de Barillon , sHl en manquait. H déclara 6BBiiitedonnerÀ son neveu, Alphonse de Lescure, tout ce que celui-ci pouvait lui devoir pour acquisitions fidtes en Poitou » et cela s'appliquait particulièrement A la terre de Ste-Flaive, mais avec retour , en cas de mort sans en&nts aux descendahts de l'atné de la maison de Lescure» dont les autres membres n'étaient gratifiés que d'une faible somme de 300 liv. chacun. Puis vient la fondation perpétuelle d'un service et d'une aumône générale , l'anniversaire de son décès dans l'églisie paroissiale de Lescure. Dans le cas où le neveu n'accepterait pas ces conditions , le séminaire de Luçon lui est substitué; et arrivent de petits legs aux Capucins , aux Ursulines et à l'Hèpital de Luçon ; des aumônes aux pauvres de Luçon, de Chanais, des Magnils, des Clouseaux, des Houtiers-sur-le-Lay et de Choupeaux; et des distributions de sommes à des domestiques : délaissant ses Mens anciens à ses héritiers, il lègue le surplus à son séminaire , pour élever de jeunes clercs
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à prendre de préfërence, s'il s'en présente , ou de sa femille ou de la terre deLescnre ; enfin il laisse tous ses papiers à l'abbé Durand , prévôt de Fontenay et à René Gaborit , son officiai et chanoine , qu'il nomme ses exécuteurs testamentaires.
112. ce Après bien des prières qu'il fit pour sonbienfiadteur» flmt par dire l'historien de notre prélat, le chapitre ordonna un service solennel , pour le 9 juillet, et comme M.gr de La Rochelle ne put s'y trouver » par ses indispositions , il députa H.gr de Maleszieux» évéque de Lavaur , qui se trouva alors dans son abbaye de Moureille et qui s'y rendit éxactraient. Au Jour marqué 9 une grande partie des curés et autres ecclésiastiques du diocèse s'y trouvèrent. L'oraisim funèbre fiit prononcée par H. D'andigné, alors archidiacre et depuis mort évéque d'Acqs , avec im ap* plaudissement universel. »
Voici l'épitaphe de H. de Lescure, que n'a point donnée Tabbé Purand:
D. o. IL
niost. ecclesiœ Prlncipls
D. D. Joan-Franc. de Lescnre ,
Hoo infra marmor mortalltas servator,
Obvfam cbristo donec rapiatar
Antisteselectas.
Huncce gregem Dei pro?idenU corn cura
NuUatenua absens pavit per qoinqae lustra
Pastor soUlcUus.
Redoleret quldqoid in flde noyitatem
Gàvit ne gregis lasderet puritatem
noctorcatholicus.
VHam cibo parce slmpliclipie plam
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SibI 8011 doros.
Qaem ftierit narrant tnrrls cam campants Testes , yasa sacra, sacella, corn organls Prssol munificos.
Tir eTangelicns Indigent! malta largitns est vivens :
Glerlcos hsredes, constitoit obiens Paaperis alamnas.
A Lneionensl cap. pergrato Decoratar Praesol bocce monomento Olympo matoms X kal. Jan. an. M. D. G. G. x x t i t.
114. La Tie de M. de Lescure a été écrite (1) par l'abbé Durand , préyôt de Fontenay , son secrétaire et Ton de ses exécuteur» testamentaires. C'est un éloge sans critique aucune et écrit en mauyais français. Sur les circonstances où il y aurait quelques remarques à fûre, l'auteur passe sans s'arrêter ou omet & dessein quelques faits. On jugera du reste , du fiiire de Fabbé Duraôd » par les extraits que nous en aTons donnés.
A la suite, de cette Tie de H. de Lescure, cet ecclésiastique donne des couplets pieux qui ne méritent guère d'être cités. II y a le Colloque de Jésus avec un enfant de Carmeaux ; un Noël , un CanUque , et on termine par Y Adieu des habitants de Carmeaux , à M. Durand , prêtre, natif de ce lieu , chanoine de Luçon ,
(iy Sont ce titre : la Vie d$ Mgr Ilhtiirùêimê êi Hévérendtsiùne Jean^FrançoiB de Leeewre , évéque de Luçon. In-iS. J'ai en l'imprimé qiû ett très rare» pendant trèf pea d'heures et j'ai omb de prendre le lien de l'impression et le nom de riœpriipeBr'
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prMt de ForUenajf. 1842. Dans cette pièce rauteur dit:
lorsque Je quitte ma patrie ,
C'est à regret, le Faimerai toute ma yie.
Ses compatriotes lui exprimcait des remerdem^ts en ces termes :
Noùis TOUS sommes bien redevables
Pour yos sermons ;•..•• L'état où TOUS ayes fait mettre
Nos ornements 9 Nouis oblige toujours d'être
ReGonnaisfiant&
n. tbCHBL^teJSB-RoGBR inB RABmnîf p eomfe de BossT , B¥ Evéque de Luçon , était fils de Kogi^ de Rabutin , si ecnmu sons le nom de Bnssy-Rabuttn , par sa yie agitée et de nombreux ouvi'ages. On sait qu'on a appelé cet auteur le Pitrane Français ^ mais Auger (1) prétend que cette dénomination M a été in*- Justement appliqua. Quoiqu'il en sdit , ce fot de son mariage avec sa cousine ^ Mademoiselle de Tonlongeon que Bussy-Rabutin eut le fils dont il est ici question.
2. Si le jeune Michel-Celse-Roger de Rabutin de Bussy se destina à l'église , il ne faut pas croire que ce ftit ayec cette yocation et cette piété des Barillon
(i) Biog. Univ. Art. Rabutin.
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et des Lescore. Alors , dans beancoup de fiamiltes , on considérait la prêtrise comme une carrière » d'aatant meillenre à suivre , qu'on était plus sûr d'y parvenir haut. Toujotirs est-il, que Michel-Gelse fut, dans le principe , un abbé de cour qui s'occupa plus du monde que de ses devoirs. Si on voulait citer certains mémoires à son sujet , on irait bien loin, mais tenonsnous-en à ce qui est incontestable , à ce que contiennent, au reste , ses articles biographiques.
3. <r Michel-Gelse-Roger de Rabuthi , comte de Bussy , dit Auger, (1) hérita de l'esprit de son père, sans hériter de ses défauts et de ses ridicules. Il était né pour plaire; on l'appelait de son temps , le dieu de la banne eom^ pagtiie. Voltaire a célébré les agréments de s^ commerce dans une lettre en vers et en prose dont voici le début :
Non, nous ne sommes point tous deux Aussi méchants qu'on le publie , Et nous ne sommes , quoiqu'on die Que de simples voluptueux, Contents de couler notre vie Au sein des grâces et des jeux.
a Gresset ne l'a pas moins bien caractérisé dans ces vers :
Vous, dont l'esprit héréditaire, t
Et par les grftces même orné.
Aux talents d'un illustre père , Joint l'agrément de Sévigné.
(1) Arttcie d0 ce prélat, dans la Biographie Untveriette,
Un évèqae que Voltaire indiquait canxmeunvcktp^ tueux , content de couler $a vie au sein des grâces d des jeux!
4. Cependant Michel-Gelse-Roger [de Babutin^^ nommé, le 17 Octobre 1793, étant déjà abbé de Flavigny et de Bellevaux , pour succéder à Eescnre, dans révécbé de Luçon , et le contraste était bien grand. Gela n'empêcba pas le chapitre du diocèse de le complimenter, et nous allons donner la réponse da nouveau prélat.
5. Messieurs, si Fexlrème eotisidéraUon que J^ayais déjà poar Toas pooyait être aagmentée , elle le serait par lare* connaissance qne Je dois aux ncayelles marques de confiance et d*esUme qne J^ reçois de yoos. Mais nn corps anssi il- Instre et anssi rempli de personnes de piété , de sayoir et de naissance distingués , mérite par lai-méme toutes sortes d'égards et de yénération. Ce sont les sentiments ayeo lesquels J'entrerai, Messieurs, dans le diocèse de Luçon, et ce sera aussi pour' le bonheur de tous que Je lâcherai d*userdela dignité qu'il plaît à la Providence de me confier. Mais Je ne serai pas moins votre confrère que* votre évêque dans le gouvernement de ce diocèse , et en toute occasion empressé de vous donner des marques de la vénéraUpn avec laqneUe J*ai l'honneur d*étre , Messieurs , votre très-humble et très-obéissant serviteur. (Signé) L*abbé de BUSST- RÂBUTIN > n. éy. de Luçon. 7 novembre 1723.
6. M. de Rastignac qui avait long-temps fait partie du chapitre de Luçon ét^it évêque [de TuUe.depuis assez long-temps, lorsqu'il fut en 1723 nomme à l'archevêché de Tours. Sur cela , le chapitre de Luçon crut devoir écrire une lettre [de félicitation à ^n
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mdok GODfrâre t qui loi répondit dans les termes sniYants:
Keflsievra , e'Ml eerUInMnenf à la qualité -que J'ai eo d'être membre d*iiii corps aussi estimable que Je dois les témoIpugeB obligeants de la bonté avec laquelle vous tous intéressez â mon élé?ation.le me souTiendrai avee plaisir que è^estaoïis tof yeoz et dans totrè sein qoe f al eômmaneé à eiereerléÉ ^premières fonctions da ministère. J'ai prouvé dans tob InmléieB et dans yos exemples de qaoi édifier et instruire les peuples qui m'ont été depuis confiés; Tous êtes particulièrement Intéressés â solUoiter par tos prières tontes, ^a pêcci qq| aont nécessaires â un cqnflrère pour ce poste életé auquel la Pro^ ▼Idence l'a placé» Vous Toyez 9 ifesslénrs, a?ec quelle attf^nrlion e1IeleflDiTorlse« le rapprochant d'une protlncê qui lu'l est si chère. J'aurai toidours infiniment A iMmir de tous prouYer que les changements de proyince et de siège n'ont en rien ra-» tenu la tlTacité du zèle que tous m'ittez ccinnu pour tout qe tfiî peut TOUS mtéresser. Oh ne peut rien ajouter A fcitime ^ à rattachement respectueiix avec leqpél ïfâ rhom^êiir 4*êtJre^ «TeastéW, TOtre très-hiiliiblé él ti«Ki>bé1ssîint seçïtfeur^
L.I., éréque detbconrK. a l'a^h: de IMrtl:' ;^* A taris » le 6 noTeml>re if25. ./ V .^j
Pour MM. les doyen, chapitre et clianoleea.de Lnçoii, .
. •■ • .. ••» .:... - ■ . lot;
n y «vait ea» par inadTertenq» , aqbstitQtion <4'«i mot pour l'antre , U. de RasUgaac ayant écrit J[^on «a Uea ie Tùlie. Aiisâ . au Kas de Torigiqat lettré ont fitë ëôlts ces mots éfxme minèframâÎK^; ]^ de Raatignac a yoàlti i^ér 6v: de futte , car ^eà deUqa'ttaêtènonnlêanÉtfvéfioedeTooiv. ]»>f
7. SiBS la Gopr^Qt 4e cette année ^ IL de Jtmsf^ BàbotfafetYisiterleiBOia^ n y arrl^ eb UbNa t^ontiflean , ftt tms»^^
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WD' arrivée et alla ensuite visiter le St. Saeremetat De tout ce qui se passa le prélat fit dresser un prooèsyerbal par son secrétaire , pièce qu'on fit signer par te prieur.
8« Ce fut à raison de la fermentation occasimuiée par le nouveau catéchinne publié par H. de Lescore que son successeur se décida, presque aussitôt son a^ ifvée à Luçouy à en &ire paraître un autre.
Dans le mandement du 25 Juillet 1724, pour la pablication de ce nouveau catéchisme quil ordoinatt être euseiçQié seul dans son diocèse se trouvairat 1«8 phrases suivantes:
• Nous les avons rassemblées ces jrègles dans ce eatécUoiio qui est un abrégé propre à instmlre.lès peùts et à édifier eeax à qol piéû k doniaé an esprit plus élevé. Itops voos'ordimiioai de l^nselgiier seidi Aravenlr,.^(i^ tontes (es paroisses di ce ârddtoel'lYotre Intention n'e«t pas néanmoins de supprimer les préoédentea instmotloniB dont vous Yoes êtes senrl Josqaid. Nons sommes bien éloigné de la présompUon de eroire que noas paissions yoùs annoncer rien de meiUeQr qoe ee qui tobs a été enseigné par les grands hommes qui nous ont précédé» noos noos estimons beareox si noas ponyons les mntplaeer par le mérite atusi bieii qoe par la dignité. >
^ iïnsi on le voit St. de iBussy Rabutin permettait de i^ seryfir du CaUchme de$ Tr(ris,Emi$ qu'avait Iproserit po^tiyeknent M« de i(.eseure. * ' .
« Biais reipéUençe ooQSMsant connaître àjoatidt-u qaeli maltitade ctl'étendaedès instroctipns, pour la Jeunesse, les rend i^oft gônérensês qn^atUés , noas avims eni qn*II était é . pri^Mf -poor lebon goavemiment de oe' dkwèse ; Hfi imiiiicf aal;^lt, 40*11 a^te . posf^lO;,. çeUes : q^ie- nos iuMéeesseon noas bni laissées en âifrérents temps. G*est A cet efltet qpe
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«fOBS exposé loUflsmystèref delà fol, leseommandeBieiit^ de Dieo et derégUse et les sacrements, dans les tenues les plus exacts , les plDS précis et les plos (iunUlers qoe noiii aTons po troQTer; maisendlmiiiiiaiitle nombre des paroles, à Dlea ne plaise que nous ayons dtanfnaè rien de la forée « ni de la sobstance de tons lés points de notre eroyanee. K ont pooTons comme Fapôtre, tons attester qiie noasn'arons ni enpprimé, ni affaibli anoone térlté ntOeanx fldèieB, et qs^ noos Tons annonçons pnUfaiaeinent Ici le tdmoicnage qM nous doTons A la loi de Jésn»-Ghrist.
« Gqiendant en nous renfermant ainsi dans les bornes dlm abrégé, nooa laissons encore à Totre pradenee d'étendre les irérités dontTons tronreres idleaprlnelpes^ sntranirâgeet la capacité de ceux qae Tons aoresÉInstratre^B . .
^. Dans son synode da 80 aoftt 1781 » lOehélrCelfleftoger de Babutin de Bossy t publia des ordonnances et gtatnfs poor son diocèse , q[ai furent Imprimés à Fontenay chez Jacqaea Poirier, inr^.
ICNoas allons rendre^ compte des dispositions partl> coUéres contenues dans ces statuts. Us comprenaient beaucoup do défenses imposées aux ecclésiastiques et notamment aux curés, par exemple : de prendre perruque sans la permission de Tévèque, et de porter des bas blancs ; défense d'aller aux foires et marchés pour (mu plaisir, sous peine d'un écu d'amende pour la premiàrefois , de deux écus pour la seconde et de suspense <pso fado pour la trdsiàme; de manger au cabaret, sinon en royage ei à une lieue de <Aez eux ; d'aller aux nftces, sauf pour frères, sœurs, neyeux et nièces; d'avoir des femmes chez eux , ayant moins de 50 ans, sauf mère ou tante; de s'absœter de chez eux , pour les curés , pendant quinze Jours, sans Un congé de
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Myèqae et même de dficonch^ mie Mde inill , bUs tfayadent pas de vicaire, sans se fidre suppléer.
Çf^ statuts prescrivent aussi de n'enterrer dans ^j!enolAs de Téglise qae les ecclMastiqaes, 1« seigneor tt eeox qui feraient une dotation de AO Ht. Qn.y re» eommandait bien de cl6reles eimefièrès ayee des mors on an moins avec des liaies Tives.
¥1 y avai^nne)dé(ense aux cabareUers de donnera hfiiM les dimanches et jours de fites pendant l9k glandmesse et les vdpres, à peine d'excommunication, et ce cas était réservé à Févêque.
Le prix des messes était fixé à dix sous; des disppsittons étaient portées ecmtre ceux qui ne fendiBBt pas leur devoir pascal. A la troisième fois^ on devait les indiquer pour que rofficia^pùt procéder contre enx suivant la rigueur [desScanoos.
On défendait expressément de se prendre à inari et femme devant notaire, sous peine d'excomnranicatton. Les curés né pouvaient marier de nouveaux convertis ou leurs enfoùts 89ns un permis de Tévéque.
Pour obtenir dans une église^lun banc de 4 pieda f pouces de large et 3 de profondem- , il fidlait payer 60 liv. On ordonnait de ditaier , comme fêtes, trois Jours à Noël , à Pftques et à la Pentecdte , T Ascension , toutes les fêtes de la Vierge , tous les Apétres et Evan* gélistes. De plus, St. Hilaire, St. Josepb, St. Louis et St. Michel.
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Pamd les cas résenrés à rérêqoe , nous citerons : c Art. 2«r Le sortilège , là divination , tontes sortes de sortilèges pour empêcher Tusage du mariage et poor «atresqjet, avec excommunication.... Art. 4. Le duel« «yec exccmunlodcfition..... Art. 5. 1^ mariage clandestin de ceux qui se marient sans prêtre ; de ceux qui se marient devant on prêtre qui n'est pas leur curé , ni commis par lui ..••• avec excommnnicatioa».M* Battre son père, sa mère , son ayeul ou son ayeule.... La sodomie od la bestialité. »
11. Le S9 septembre 17S4 , l^êqne de Babutin de Bosqr établit dans la ville de Luçon , à la chapelle de Ste. Hairguerite de la Barre-St-Somin» une confrérfe de pénitents blancs, sous llnvocation de St. Pierre.
f B» Chartes^-François-Blane IHibos» doyen de Luçon, movrut dans cette ville, le S Novembre 1734, i l'âge de 7B answ On a déf à parlé de hd avec éloge et on ajou* ten que sa dltfité était si grande qu'il se dépouilla de 1* plus grande partie de ses bims pour en doter des étabMssemmts en faveur des pauvres. Instruit dans les sdenoes relatives à son état et sur d'autres encore , oli te consultait toujomis avec firuit. Outre la suite des Confimum d$ iMçan et Y Abrégé delavie de M. ds JTdriUan, il publia l'ouvrage suivant: Conférenees tufle$ prineipaux MÊyUirts , mtr les IHmanehei eiewr les FHee^ ckaMsSe Porto , i7SM , 2 voL «n-i2. Davait aussi conn posé une vie détaillée du saint j^lat auqud il (hélait aMaohé , et dont U avait imité les vertus , et en mourant il avait confié ce manusoit i son neveu , ite*
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noioe de Rouen, pour le faire imprimer, n nepandt pais G^endant que ce travail ait été ptdilié.
13. L'abbé Dubos avait fiût un testament, le 13 Janrter 1724, qui ne laisse pas que d'être curieux et qui prouva que cet ecclésiastique était bien doté des hiesos de I^ fortune dont il faisait une ample distribution. D'abord il cbarge son neveu AntoiAe de Montbrison Dubos, chanoine de Rouen , de faire imprimer les confibenoes de Luçon sur les évangiles , sur le reste du nouveau testament et sur les psaumes , on publiant de même les menus écrits qu'il Jugerait dignes d*étre publiée. Pour arriver à ce résultat , il lègue à ce neveu fous ses manuscrits , sauf ceux de feu H. de BariDon » évéque de Luçon , qu'il chargea de remettre à BL de Barinen, maître des requêtes et à son fils. L'abbé de Hrâtbrison reçoit aussi 22 volumes des conférences de Luçon i d'autres livres et des objets en argent. Vàbbé Dubos donna ensuite à Antoine-André Dubos , un crudflx et plusieurs objets en émail et la croix pectorale de M. de Barillon , pour la conserver comme un objet très précieux. Une chapelle en argent est destinée pour la chapelle du château duBos et d'autres objets servant au culte pour l'église de St. Pierre de la Bresle , paroisse dans laquelle est située cette maison. Une sœur du doyen de Luçon reçoit des livres et un reliquaire bien précieux^ car il contenait .un sermon de Saint François de Salle , écrit entièrement de sa main. D'aur très legs sont lEaiits à des parents , aux pauvres de son pays et à des domestiques. Les Ursulines de Luçon sont gratifiées de 4,000 liv., dont la rrate est destinée à foire la dot d'une demoiselle pauvre du diocèse.
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Hême danse pour les dames de lUnion Ghrétieiine fl Luçdn» à qat il est attribué 1|500 liy. et 28 liy. de raite. La mission de St. La^sare obtint 4,000 liy. en fbnds et 80 liy. de rente , pour continuer ses ceuyres» Les liyres de f abbé Dubos » non encore distribués lof sont déyoins y à cbarge de mettre le dictionnaire de Bayle parmi les liyres défendus. Les capucins de Lûçon et les cordeliers des Sables ont 50 liy. pour diàque miadteon. L'abbé Dubos donne tout son mobilier à l'hôpital général de Luçon et il approuye Tafiectation d^à fiûte par M de deax contrats pour les pauyres de cette yille, et la création d'une septième sœur de charité et d'un nouyeau lit à lliôpitaL D lègue sesbréyiairea à la cathédrale , et deux globes et une sphère qu'il ayait entre les mains depuis 40 ans t à la bibliothèque du chapitre , si M. de la Rocbe-St.-André ne les rédame pas 9 n'étant pas bien sûr que M"^ de Saint Ôymphorien lui ait fiidt don de ses objets. Gomme soutenir f il donne à M. et à M^ de la Musenchère , à fun un tableau et à l'autre un crucifix. Enfin le doyen de Luçon choisit poto* exécuteurs testamentaires Mlf. de Butigny, souç^oyen ; Goutin» chanohié ; et Bonnet, sëoécharde Luçon , en les priant d'accqiter chacun, deux tid>Ieaux et quelques liyres.
14. L'éyêque de Luçon se rendit à Paris, en 1725, pour assister à l'assemblée générale du clergé* À raison de sa bdlité pour parler, le prélat fut même chargfr, par cette assemblée, lorsqu'elle se présenta deyant le monarque, de lui offrir des félicitations sur sm mariage.
Par une ordonnance du 25 août 1726, M. de
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fiussy-Rabutin preBcrivit un nouveau propre des sainig du diocèse de Luçon qui fot imprimé à Fontenay (l)v l'année suivante en 1727. On plaça dans ce pro]^ quelques nouvelles bymnes de Paris. On y trouve lea oflBcbs de quelques saints du Poitou ou tenant à la province, savoir: St-Jouin, St-Hilalre, StrJunien, Ste-Badégonde, St-Phill>ert, St-Leger, St^Uartin-de-Yertou» St-Uartin-de-Ligugé , Ste-Florence , SIrAnthéme, SIp Fortunat et St-Abre. On voit par cette liste qu'tt y a beaucoup d'omissions (2).
16. L'abbé d'Andigné Ait tiu, par le chapItrB» pour remplacer Tabbé Dubos. Ce doyen ftat pourvu, «u bout de quelques années , de Févêcbé d'Âcqs. MfOQS l'avons vu, étant «rcbidiacre et chanpiBe, ^«moncer Toralson flmèbre de Tévéque de LeBeore.
17. Le 20 septembre 1724, la communauté de l'Union Chrétienne de Luçon et celle des Sables-d'OlomM, souyannexe, instituées toutes les deux pour reoevdr les femmes et les filles nouvellement converties à la fin orthodoxe , déclarèrent s'engager i la maison de lUnion Chrétienne de St. Chaumont , à Paris. Le 97 dudit mois , une requête fat adressée à 11. de Bnsqr- Babutm pour obtenir son consentement k cette agr^ gation , et ce prélat rendit une ordonnance en ce soss,
(1) Chez Jacques Poirier, petit in-S^, 1727. Le peiiiib doaaé pour l'imorettion par révoque à rîmprimeiir est daté de Paris, le 25 novembre 17^. Du reste voici le titre du livre : ISroprham 6«tnet<Mrum diœeeêiê Lucùmetuù, tn guo additur effieimm smÊ^tH ttssimi sacramentt ae propna et noça ëanctorum officia , adfir' nuim hrwùu^i romani aeconunodaium,
(2) Daos mon exemplaire, on a^ ajouté à la main ce qui concerne St-Maixent et notamment la tentative du soldat Visîgotn contre ce cénobite.
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dès te même jour. D'mi autre côté » mi acte capHw claire de la communauté de rUnion-Gbrétiemie de St. Chaumont» de Paris, accepta raggrégation desmaîsons de Lnçon et des Sables-d'Olonne y et celte délibération fut approuvée par l'archevêque de Paris. Enfin , les choses en cet état, l'union des deux hiaisons dii Bas-Poitou à la communauté de Paris devint complète par acte reçu par Bailly et son confirèfe', notaires à Paris, le 21 avril 1725.
18. Un acte, du 14 novembre 1726 , constate que ledit jour , René Gaborit , docteur en théologie , chanoine de Lùçon , archidiacre d'Aizenay et doyen de Mareuil, et François de Grenier, abbé de Pleaux, chanoine-aum6nier de Luçon et prév6t de Parthenay, députés du clergé du diocèse de Luçon, faisant pour et au nom de la chambre apostolique dudit diocèse ayant Tadministration du séminaire , se transportèrent à l'abbaye de St. Hichel-en-rHerm. Li , il se tint une assemblée des religieux de ce monastère , et du consentement de ces religieux , Dom Louis Lacotte , prieur, et Dom Léonard de Lignac , procureur de ladite maison, consentirent à l'abandon de la métairie de laMorinièreet dépendance, membre du prieuré de Grues, et dépendant de ladite abbaye de St.-Michel-en-rHerm, pour rédimer ledit séminaire diocésain des redevances dont il était tenu envers ledit prieur de Grues.
19. En 172f7 , il y eut une grande inondation dans les marais des environs de Luçon. La digue du Nouvelin , faite l'année précédente à St.-Michel-en-1'Hemi , fut presqu'entièrement minée. Par suite , les eaux cou-
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«iln&t led ttrrfes I>asâ(â}as^'à MbanAon. £6 bot de Garde et le bot Grolleiiii, foirent très-endomlnagés par les eaux ; pendant huit jours on se crut perdu et on ne savait où se mettre et placer les bestiaux. On attribua ces désastres aux ouvrages faits par la marquise de ta faste (IK q^f disaient les moines de St Midi^f deyaimt tôt ou tard ruiner tout à fidt leqr maniiL Dimi Redon, précèdent prieur, avait maîadroiiement donné main-levée d'une opposition formée à ta tonstmcdloii de ces otovrages*
SM)u n airiva &k Bas-Poitou , à la an 4e 1730 , oa fidt ^ eut bien du retentissement. En 4éoraibve> IL 4e;Butigny , aous-dcgren et cluoiobie de la cathédrale de Luçon , mourut dans les prindp^ du Janafratame, et le cbapitre lui refusa les sacremeDis et mAme ]à s^lture ecclésiastique. Pom Fondyandrean, j^w de St.-'lIicbel-eD-l'Henn, qui se troovàità Loçêû^ offirit aux parents et aux amta du déftmt , de recevoir le corps dans son monastère. L'ofiGre accotée, la dépouiUe mortelle du sous--doyen fiit transfirèe pendant la nuit et sous Tescorte de deux gaitUshommes i St-liicbel^n-l'Herm. Le convoi arriva àrheare de mattnes » le <»idavre fot déposé dans la cbapeUe , et après la grand'messe , U fut inbumé, en grande cérémonie » dans la partie méridionale de la croix de l'église , alors en construction. Non content de cda , IMm FontjatDiâreau» indiqua au SI du même mota, tmaeniiee solennel pour de Boutigny , service auquel as^èrent plus de vingt genUIsbommes et nn grand
(f ) Vole à ce sujet xna Staîittigue eh la Vendée.
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eoDConrs de peuple. Oatrê de cette coodoite:» rêvdqiMi Bottfjf de Babutin s'en plaignit au. cardinal d^ Fleoqr ». àlofs premier ministre » et Dom Fony^ndrean, fïit d6r poaë de son titre de pijçqr de St^-lfi^Ael-fsorl'Hmnii cft enToyé comme simple religieux dani qn oionairt^re^ Mate a iw donenra pas tri» Iùd% temps dans e^tte PMftion; car troia ans après» il revint en ?<«i(oii,». comme prfepc de St^-looin^di^llaiii^s»
SI. L'ifdqoe de Boaqr-Ralmtfn^ était œ Jmêêêm êtt beaucoup d'espdt. d'un goAt exquis », s'exprimant dans, les termes les mieux cbioisis» formi f)air Ia l^ffir tnrei de» bons auteurs et très-ben Juge des, prodnc^. Hong dea antres. Pourtant il n'avait rien produit, <^. cela m Tempécha pas d'être nommé membre dft. racadémie française (i}« 0 remplaça La Uolba, ce. qpd « &it dire & Anger» son biographe» qu'on, remplaça le plus aimable des gens de lettres» far la plus aimable des. gens de cour«
M. Sur la fin de scm épiscopat Bussy-Bdmtfaai eréUr 4ana son diocèse» un établissement très-utile. Noos mmdqos paijer d'une maison pour reccTeir^ 1q|^ et nourrir les pcétres séculjlers et. pau?rea axanfc aecfJldttEis le diocèse et qui seraient hors d'état» 4 cania de l^mn infirmités» de continuer les fimcHein de leur ministère. Pour cela il se pounrut auprès d^ roi afin de faire supprimer les titres » offices claustraux» menses conventuelles et places monacales de nSâmj^ de Ste^-Groix-de-Talmont et en afTecter les
(t)Ai| muée dAVersaille» te trouve le portrait de Bofsj de BiMtiDi éTêqve de Lvçon, membre de l'académie française.
I5i6) HIC.-GbL.-RoG. BB RABÎJTIR, 34eÉVÊQI7E. (i7S6
revenus à rétablissement dans ce monastère de la communauté des prêtres invalides dont on vient de parto, sous l'administration de la chambre ecclésiastique da diocèse. Cette demande fut agréée par lettres-patentes de décembre 1738, (1} et, le 10 décembre de la même année, Tévéque de Luçon rendit son ordonnance portant la suppression de la mepse monacale de Talmont et rétablissement là de a communauté de vieux prêtres^ qui commença à s'établir dés Tannée suivante.
23. Dans ses dernières années , il paraît que réyéqué Bussy-Babutin se retira du monde, a Devenu yièçx et inflitne , dit son biographe (2), il voulut éviter le chagrin de survivre aux qualités brillantes qui avalent répandu tant de charmes sur sa vie, et il s^éxila vn-; lontairement de la société. « Je ne saurais , dimit-il»' « me résoudre à n'être plus abnable. Je sens que Je a ne pui^Vètre qu'avec effort ^ et il vaut mieux re^' a noncer de bonne grftce à ce qu'on ne peut lEaiire <c gans Caitigue* »
' ai. M. de Bussy mourut à Paris , le 3 novembre 1736 i à l'âge de 72 ans environ. Si on en croit tes mémoires du temps , ce prélat était loin d'avoir les vertus de son état. On a été jusqu'à dire qu*il aviait les {fléés des philosophes avec qui il s'était si étroite*
ment lié.
25. ot Nous reproduirons ici l'appréciation du caractère de révdque de Luçon , de sa conduite, et du lé-
(1) Ces lettres patentes ne furent cependant enregistrées aa parlement qu'après la mort de M, de Bussy, et le ^ noYembre 1796»
(2) Aiiger, Biographie universelle.
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sidtat donné par quelqu'un (i) qui semble raypir hïea Jugé. <x Cet homme , dit-il , si rempli d'aménité, et, d'indulgence n'était plus le même quand il avait iii Aire aux adversaires de la bulle Unigenitui. And de la paix et de l'ordre » il ne voyait en eux que deà esprits turbulents et fectieux; il allait Jusqu'à leur préÇ^cer les iiicrédulesi Ils. lui rendirent haine pour haine, et dans leurs écrits , ils lancèrent contre sa mondanité des traits qui ne portèrent point tous à &ux. »
26. Toujours est-il qu'entre deux évéques » s'oocopant cm ne peut plus des affaires de leur diocèse, l'un très pieux et ami fenatique des Jésuites (M. de Lescure )et Tantre, Janséniste décidé (H. de yertbam(j|n')\/6n trouve à Luçon un évèque (M. de Bussy-Rabiifai ] ,' ami des philosophes , homme très-léger , Jàgè' même' tomme n'étant pas croyant. Or, sous cet étrisébpktil^ y eut pourtant un temps de repos, tandis qu'avant et* après , le diocèse fut désolé par des divisiodS^^ëibs' Qooihre et par des : scènes scaodajbiiso^ s sugnliar ré-
▼AiAiÀG, 35* iviQiTB DE Luçoif , étaK d^ùJott lïkttilHe^ illustre du Lfanousin , dont deux meml^ë» AVaffttât'pris^ le yarti de l'église. ' ' /• ''^•- |
2. Aussitôt que Ton sût à Lu0>n îà nômin^tiç|n'd^^ l'abbé de Y^lhamon ,Je chapitre de. çQtté'ynie/si^cm pressa de lé complimenter par une lettre. Nous avons" la réponse à cette dépêche et on la rep?o4Mira.îçi:;
llonsiear , votre lettre pleine de polilesse , m'a fait an
(I) Biop'aphie umverteîU , article rédigé par Auger.
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trt0-âeii9U>lo plaisir. Je m'en ferai un bien graïul de répondre en tonte occasloiii au^bon cœnr qae yonamefoceei. de reeonnattre en Yons , à l'occasion de la grftce qmb le Bol n'a dite, en me nommant à T^yêcli^de Lnçon. Gon« aerf e^mol toiidoors eette place dans ce eooer * et yona .mft troiiferes toojonrs disposé & y nâpondre par la. i^loa iiarUMIes eonaldèraUon areo laquelle j'ai rbomeiir d'être « Monslev» Totre trèa-bnmble et très-obéissant seryitemr. (Signé) l'abbé de YKRTHAMON » nommé à l'éyécbé de Lnçon.
limogea , 7 Aoftt 17S7.
▲ Monaleor riAbé Serin de^ Ut Cçrdinière , e|«noine et ebiwioeller de l'église eaUiédrale. d<^ Lqçqb « é; LnaoQ.
S. Ua bref du Pape Gl&neat XH > doiwé le lil dft» emîhn 1737 , enjoignit au chapitre de Laçon dte^n* CQimir. et d'installer Sanuid-GoillaQme de Vertbamoii de GbaTa^paac ^ en qualité d'évéque da diocèse* L'ina^ tallattoa du ooinreaii prélat eut lieu le 9 Uuntta sniTant.
4^ Sêst^ à rraianimr que ce fot l'airibé Gdiaiil» Ticaire-général , archidiacre d'Aizeuay et syndic éit diofoése. qui fiit chargé, par M. ^ Yertavum « de jfmàte pofisessMt f en sm nom» de l'éiéchédelpi^qi^ ^ e» ûHwëqueufe ^ il fit senn^t pour lui f de uni^ tenir les usages de Téglise cathédrale d0 ce diaolsek Nous citons ce feit parce qu'on le trouve. invoqua , pliis tard» dans un procès où Fabbé Gaborit^fat jfçups. suTyi extraordiuairement au mm de rëvèque.
8L Ou trouve que , sous ramiée 17S8, les Iriens af"
(1) Mémoire imprimé dam Vaffaire d$ raumaiie grîse.
tTSB) 9iÛË«4}tnX«DBVBRtHAM0II, 35«tlilQ(m. (799 lantib de rëvêchë de Ltiçon , donnaient on revenu de ^.iSSl. MeSâ il £atat dire ansA qa'il extetait dés domaineiB lini n'étaient |fas en ferme et dont le prélat Joniasait |iar lol-méme , comme des prairies prés La$on , qai fommissaient le foin nécessaire & sa maison de vifle f et le dômabie de (Mteanroux , prés Ste.-Hânnlne , qu'il habitait pendant la belle saison. (1)
«• Le 7 Mai 1738 , cm aven ftt ftit à hMtè $t pitt^ UfUè Dame Marié>Françoise Merohand » venve de Messite ftençoI^André Buor, dtevalier» seigneur de la CSie- TsSerie , Dame propriétaire de la CbAteOenie de la Iknenière ^t haute tnstice d'Homme , «n St. Maftin tie Bran, par tm cfaandtaie^ homme vtMiif Hmnêrmitf ûû chapitre de Luçôn^
7. A cette époque les communautés d'habitants dipiaissaient elles->m6mes les tatstituteurs cbaigés d'histraire leurs enfimts au premier degré. On en
{HlBevemu ide TMtèehé de Luç^s Saui M. Di Vi&THAMoif , d'après vn état de l'époque :
9mtt^<:hmtpma, 5,8001.
IdeméêêVUgiûlB, 4,900 '
ièHniiUê IfioiitivM^Mr-
le-Uy» 3.600
Idem des Glonseauz » 8,020 JUbmlaT^aélie-Uiidry^ 4,ft06 iitoi|UMol««^«ad4>iiia« 870 La Dri^pene en Chamoîf » 860 Là Cettr èù i«çoii dite
Morièref 780
Vinage bi Prlionf , 862
FiMir butil'de L«çoii« IS& Moafîmi à eau des Mpn-
A Beporier, 5ÎU,îîW9
Beport, S
tiers»
Idem de Maîaclay»
Idem des Msgnils »
Moulin à veut de Lnçou , Papier censif dé Lnçon , Gr^e des barounies de
Luçon»
Idem de l'officlalîté »
Canal de Luçon ^ Maison de Luçon , Autre , Antre»
liiem à Poitiers »
Aqueduc à la mer.
Autres» Rente de Sigoiirnay»
Total. "1
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trouTe la preuve dans \m acte do 9 février 1738» oA on vpit que Hessire Antoine David « prètre^mrt de St. MatlKurin de Luçon et les notables habitants de ladite paroisse repr^ntant le général , étant réui^à rissoe de vêpres, sous la présidence de W Jeanr Baptiste Bonnet , avocat , procureur-qmdic de ladite paroisse, ledit Bonnet , aurait remontré que la place de régent pour Tinstruction de la jeunesse était vacante» par la mort de François Petit , et qu'il était urgeot de remplir l'emploi par un sujet capable. Sur cda le curé et les habitants répondirent unanimement que par la connaissance qu'ils avaient des bonne vie , nuBurs^ capaciti , religion catholique el apos^olt^tie d'André Chiron , demeurant audit lieu de Luçon , ils le nmmnaieiit pour remplir la place vacante , et qu'ils priaient litlustrissime et Révérendissime évéque de Luçon ou M TIcaires-Généraux de lui accorder les provisions à ce nécessaires. On imposait l'obligation à Chiron doreBEh plir ses devoirs bien et duement , et on priait le cmf de veiller sur la conduite du régent, afin que celuici se comportât d'une manière sage et prudente, dans rinstruction de la jeunesse.
Au même moment on voit comparaître Jacqnef- Augustin Bonnet, avocat» subdélégué de l'intendaDl de Poitou au département de Luçon qui remontre que l'intérêt du Roi est que les enEaints de ses sujets soient bien instruits, tant à lire qu'à écrire; que la place étant importante on a dû , avant toute chose » faire savoir la vacance dans les villes prochaines, afin que plusieurs sujets se présentant , on choisisse le pbtf capable , et que ne paraissant pas qu'on ait rempli ce
1738) SAH^-Gua. BB YbETHAMON» 35« BVÊQUB. (73t préalable, il; demandait qu'il fût accordé un délai d'un mois » avant de passer outre.
Sur cela , le curé et les habitants répondirent qu'ils n'avaient en vue que l'intérêt et le bien public en général et la bonne instruction de la Jeunesse , afin que par les bons principes d'un mattre, les enfants devinssent capables d'être utiles à Tétat ; que d'un autre côté, Us connaissaient la capacité et les bonnes mœurs de Chiron ; et qu'enfin les délais requis par le sobdélégqé occasionneraient une perte de temps à la jeunesse : par ces motiSSf ils persistèrent dans leur délibération.
Le subdélégué Bonnet ne se tint pas pour battu » car 0 objecta que si l'intérêt du Roi guidait les habitants , ils ne refuseraient pas le délai par lui demandé , parce qoe pendant la vacance il pourrait se présenter un sujet plus capable que celui qu'on voulait élire , et que Luçon étant un lieu de commerce , il était besoin d'y avoir un régent capable de bien enseigner et ayant une belle écriture.
Ces derniers raisonnements ne firent pas encore fortune , car on lui répondit que le curé et les habitants savaient que Chiron possédait toutes les qualités requises pour enseigner à bien lire, écrire et Tarithmétiqoe , et que de plus , le choix fait pouvait d'autant moins être attaqué , qu'il avait été agréé par les vicairesgénéraux, le siège épiscopal vacant.
n paraît que celte délibération des habitants de Luçon sortit effet et qu'ils se trouvèrent bien du choix qu'ils avaient fait.
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8. Le mois de décembre 1740 ftit désastreux par suite des inondations. Quoiqu'il n'eût pas tombé beaucoup •de pluie f les rivières devinrent si grosses qu'<m ne parlait que de villes et de bourgs submergés. Le Lay emporta le pont de Hareuil et ouvrit les bots Grolleaii et de la Garde. Au même instant les paroisses de 8t- Hicbel^-en-rHerm f de St.-Denys-du-Pairé et de Gniei (tarent couvertes par les eaux. Le bot Bourdin ayaal été forcé , Tinondation s'étendit jusqu'à Triaise et même à Luçon. Les eaux séjournèrent, les blés pourrirent et il n'y eut point de récolte cette année^ dans toitfe eetto partie du marais.
. 9. Dès l'année 1743 , l'évéque et le) chapitre da LucoQ se brouillèrent et d'une manière si sérieuse , qu'il était à croire qu'il devait en résulter des orages. £n effet , pour préciser cet état de choses , nous alkms reproduire ici le mémoire présenté au prélat ^ le 1* avril de cetteannée ', par quatre députés du chapitre. Les griefs articulés par la compagnie contre M. de Yerthamon sont au nombre de treize et] de diverses natures. A défaut de réponse et au bout de qadqoes mois 9 on s'adressa à des eonseils pour leur demander ce qu'il y avait à faire. Les notes qui suivent chaque article avaient été ajoutées comme une espèce de mimoire à consulter. Au reste , voici ce mémoire et les annotations qu'on vient d'indiquer.
io. I. MoQselgneur étant chargé de renlretlen do canal de Lqçoh et da tK>t d'occident de oelot-cl , depuis Loçon JuBga'ao iien appelé le Taillefert , le chapitre a eu l'honnenV de loi faire représenter » depuis près de deaz ans » qae ledit bot ou lerée d'occident se UrooTe fort affaibli vis -â-vis de la conpe, ce qii est bccasionné par la chute des eaux , qui se Jettent des eef b-
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tores dans le caoal ; qa*il était nécessaire de le forQûer dans cet endroit , même d'y mettre des plenx pour le consenrer contre reflbri des eaux , poor préyenir son entière roptnre et Tinon* dation de tontes les terres , près et marais qol sont dn cOlè d'occident de ladite leyèe , ce qui causerait nne perte considérable aux paroisses de Triaize , de Luçon , les Magnils- Be^nlers , Ghflnay et antres Toisines , et aurait des snilea ficlienses et irréparables. Le mal angmente toqlonrs et il est de la dernière conséquence d*y apporter un prompt el ef* flcice remède.
H.B. Monseigneur a foit dire, par un de MM. les chanoines, fulfferalt rétablir le bot ou lerée dont 11 est question, n n^ peut y ayolr aucun doute de son obligation d'entretenir cette tefèe ; Il n'y en a pas plus sur la nécessité urgente de cette ré» paratloû. Cependant on ne yoll point encore d'exécutkm de la promesse.
IL Feu ILgr de Busgy s'était chargé de plusleufi papiers appartenant an chapitre et concernant ledit canal. Ces papiem ont été retirés depuis sa mort et remis par récondme à Mon-* feignenr, qui est très-humblement prié de les faire rendre pour être remis aux archiyes du chapitre.
If. B. On a fait espérer que le chapitre «nieil aallstecllon •or cet article.
m. Feu M.gr de Lescure n légué au séminaire de cette fine ses effets , dont le produit net rend enyiron 1,100 liy. de fente , qui doiyent être employés , solyant son Intention , à éierer dans ledit séminaire de Jeunes ecclésiastiques à la prêtrise. H est porté par son testament , que ces sujets seront Aolsis et nommés par ses successeurs éyéques et par le chapitre qui prie Monseigneur de lut donner la part <^'ll doit ayolr à cette nomination.
H. B. On a parelQement donné espérance au chapitre qn'tt aurait part au choix des sidets ; c'est une Justice qu'on ne peut lui reftiser , le droit étant formellement exprimé par la testament de M. de L^ure.
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iv. La sacristie de l'église cathédrale se tronyant fort dépoarvne d'ornements propres et la fabrique n'ayant pas de revenus, même suffisants pour l'entretien de l'église, des «ierges , de la sacristie et de la sonnerie , Monseigneur est prié d'ordonner la chapelle qu'il doit , pour son entrée à l'éplscopat et de fournir les cierges au principal antel , pour les offices des fêtes épiscopales , suivant l'usage et le droit.
N. B. n est d'usage et de droit commun que cbaque évêqae donne à son église une chapelle , à son entrée à Tépiseopat Cette obligation est exprimée par les statuts du ehapltre , registres par le parlement. Voici le texte : « PrcOerea Bpiicepm H eanmiei de novo recipiendi ^ antequàm redpianitÊr , ei locu» in eapUulo ei ttaUum in eharo obtineeaU , penoiwmi eapiMo , pro pane eummam seœdedm regàlium auri et fahriem fummem dttodeeim regaliwn et minuta denaria ministris eeeUHm fwtHa ritum ipHuê eccleiim débita. Episeopue verà solvet capOtm nmnUam tr^nu cappis , eaxutà et duabus dàUnaiMs , aut pro iUà mmmam treeentorum scntonm auri deponet. »
Les chanoines payent 200 llv. pour ce droit , pon compris les petits droits âes choristes. Cette somme se paye comptant avant qu'ils soient admis à prendre possession. On n'a pas usé de la même rigueur envers les évêques , on s'est contenté souvent de la promesse d'y satisfaire. Plusieurs ont donné la chapelle en ornements. M.gr deBussy , dernier mort , n'y ayant pas, satisfait , le chapitre a traité avec son héritière mille écus. Il est vrai qu'il avait Joint à sa demande les cierges des fêtes épiscopales , que ses prédécesseurs avaieat toujours fournis. On regarde l'arrêt du parlement ^ reiuhi pour le chapitre de St. Pierre de Poitiers , en 1735 , comme un règlement de cette chapelle à 3,000 liv.
N. B. On demande si les 300 écus d'or peuvent être évalués à cette somme , eu égard au prix actuel des monnaies et des étoffes , et à la somme de 200 liv. que paye chaque chanoine. Monseigneur l'évêque a répondu qu'il n'était pas en état de donner cet ornement. H a été nommé en 1737 et , à Juger par l'état de ses affaires , le chapitre a Intérêt
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de prendre 668 mesnree » pour ne pas perdre , outre qii*il est désagréable d^avofr pareilles contestations avec des héritiers. Quelles mesures doit-Il prendre k l'égard des cierges aux fêtes épiscopales , le cliapitre n*est fondé que sur l'usage i|uf paraît de droit commun?
y. Monseigneur est pareillement prié de se confSDrmèr aux orages de son église , fondés sur le droit commun. Et en conséquence , lorsqu'il assiste i la sainte messe ou aux offices, à sa place du chœur et aux sermons, pendant rhiyer, de porter , sur le rochet » le manteau de chcetir noir, doublé par-deyant de Yolours tiolet et le camail à longue queue , comme bnt fait Nos Seigneurs ses prédécesseurs.
If. B. Les éyéques prédécesseurs se sont conformés à l'usage de porter le manteau long , comme tt est expliqué à l'article , lorsqu'ils ont assisté au chœur , en leur place de chanoine ou autrement en hirer. Cet habillement est réglé , en général , par les statuts et l'uniformité paraît de la décence. En été» lorsque les chanoines portent le surplis , l'éyéque porte le rochet et le camail.
YI. De retrancher, comme une nouyeauté, Tapparen de flUre porter deyant loi, par ses aumôniers « la crosse éi le bougeoir, ayec nne bougie éteinte, dans le chcenr et au sermon, ce qui est contraire à l'usage commun et i c^nl en particulier de l'église de Luçon.
B. N. L'ai^areil de la crosse et du bougeoir au sermon et an ehœur, aux offices communs, est nnenouyeauté dont 11 n*y a point d'exemple, dans l'église de Luçon. Le chapitre l'a toléré, pendant deux ou trois ans, en murmurant. Mgr l'éyéque a paru très-rarement aux offices pendant cet Interyalle, c'est-à-dire trois ou quatre fois par an. Le chapitre espérait que les remontrances particulières porter'«ient Mgr Téyèque à cesser cette innoyatlon. n prétend être dans ce droit, comme une marque de Juridiction, malgré l'usage contraire de cette égliçe.
TII. De rendre le salut à ceux qui entrent au chœur, lorsque Monseigneur assiste aux offices, sulyanl l'usage.
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N . B. Les chanoines et dignitaires, entrant an chœar» lorsque Vgr rëYèqae est à sa place sur la droite , après avoir salaè Faatel , font une inclination à Monseigneur. On ne croit pas qa*il doive reftaser de rendre le salât, levant le bonnet carrô et faisant une petite inclination de tête, comme ont fait ses prédécesseurs.
Tni. De se conformer A Fnsage de quitter les souliers » pour l'adoration de la croix,, le Jour du vendredi salnL
N« B« La cérémonie de Tadoration du vendredi saint est trop respectable, pour refuser de quitter les souliers. Cette marque \ de respect et d*humilité. est réglée parle cérémonial. On ne. sait si Mgr révéque veut s*y conformer A l'avenir, n'ayant pad paru à cette cérémonie depuis que le mémoire lui a été présenté ; il parut seulement au sermon de la passion.
IX. De se lever, pour donner la bénédiction au diacre , pour l'évangile suivant l'usage.
N. B. Le cérémonial porte que Tévêque doit se lever, en donnant la bénédiction au diacre-chanoine qui est A genoux. C'est, sans doute, par respect pour l'évangile. Mgr l'évéqne n'a point eu égard A cette représentation, le jour du Jeudi saint ayant donné la bénédiction, assis dans son fauteuil;, quoique averti par les assistants.
X.De faire mettre le carreau , A l'offertoire , lorsque Monf eigneur officie et le laisser libre , sans mettre les pieds dessus, afin que les assistants, qui vont baiser l'anneau, puissent s'y mettre A genoux.
If. B. Le carr)9au est marqué > parle cérémonial, pour l'offertoire. Tous les prédécesseurs l'ont fait mettre et laissé libre, quid Jutis et tuûs. Mgr l'évêque n'ayant point officié le Jour de Pftque, et n'y ayant point eu d'offrande le Jeudi saint, on ne sait s'il veut continuer A refuser l'usage du carreau aux chanoines. Il n'est pas nécessaire, pour y mettre les pieds, y ayant un tapis sur le gradin.
XL Lorsque MonielgneQr officie poncUflcalement ou qu'il
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assiste aux oflQces, les officiers d'ëpèe seulement penyenl entrer dans le chœur, non les domestiques de livrée qui ont des bancs dans l'aile droite et sous le Jubé , pour s'y placer. Monseigneur est prié de faire observer cette règle et cet usage -et d'avoir la bonté de donner ordre à ses laquais et antres domestiques de ne le point accompagner, lorsqu'il entre dans le chœur ou qu'il descend dans la nef « pour les stations > excepté TofUcier qui lui porte la queue.
N. B. Mgr a ses officiers de Justice , dans le sanctuaire , pour loi donner A laver , lorsqu'il officie pontiflcalement , un huissier on appariteur pour mettre le carreau , il n'a besoin que d'un valet de chambre pour lui porter la queue, n paraît Indécent que des valets de livrée Jusqu'à des palflreniers soient dans le chœur et qu'ils le suivent A la procession » qal précède la messe solennelle ou autres cérémonies.
xn« Monseigneur est prié de faire l'offlce en entier , lorsqu'il officie aux fêtes épiscopales.
N. B. M. l'évêque devant l'office des fêtes annuelles , il parait extraordinaire qu'il s'en dispense , sans raison appa- Tente f comme il a fait le Jour de PAque» étant A LuQon même les autres fêtes» comme la Pentecôte, l'Assomption > qui est patrone, etc ; sa maison de campagne n'étant qu'A trois ou quatre lieues de sa ville épiscopale. n parait aussi convenable que M. l'évêque fasse l'office entier ces Jours solen* nels, paraissant indécent que partie de cet office soit laite par le doyen ou autre chanoine « en son absence , comme les matines et les vêpres , et le reste par M. l'évêque , lorsqu'on ne voit aucune raison de s'en dispenser. Le cha-* pitre ne peutril pas s'en plaindre ainsi que des autres ar^ ticles, sans blesser les égards. Et lorsque M. l'évêque à des raisons de se dispenser de faire son office , ne doit*ll pas en faire avertir le chapitre, afin qu'il y supplée?
TJXL II est aussi prié de communiquer au chapitre les mandements qui sont faitspar lui ou par MM. les grands-vicaires.
N. B. Pour ce qui est des mandements , il n'en a pas encore paru en forme , mais des lettres circulaires équivalentes pour
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la permission des oeofe, pendant le earême. Dans le dernier, on a excepté les yendredis et samedis , contre l'ordlnaira Le chapitre qni n*a rien appris de cette permission , que par la yoie publique , a ignoré la restriction ; ne doit-on pas lui commnniqaer cette permission , même le consulter ? n y a en aussi des missives « pour réserver quelques cas; cela paraît de police et sujet A communication,
Ob9erv(UUms. Oa demande, sur tous ces articles, l'avis des conseils , tant sur le droit que sur Tusageetlaforme « et si le chapitre est répréhensible d'avoir Cait présenter le mémoire par quatre députés. Il n'a pas cru qu'une démarche aussi respectueuse pour son évêque ddt lui attirer des reproches et fût cause qu'il se dispensât de faire l'office du jour de Pftque , ce qui a été soupçonné. U assista seulement au sermon et fit interrompre et cesser , non sans murmurer, l'antienne de la Vierge , qui , suivant l'usage , est chantée en musique.
Ne peut-on pas se plaindre de ce que M. l'évêque ne donne aucune communication des arrêts du conseil on déclarations du Roi, concernant la religion ou la discipitaie et police ecclésiastique, envoyés par MM. les agents génénaz du clergé ?
On croit que ce mémoire ne fit qu'augmenter la division entre l'évêque et son chapitre, et on ne voit point que cette compagnie ait tiré parti de l'avis qu'elle dut recevoir des avocats à qui elle s'adnessait* Do reste , il y avait de part et d'autre des torts positift et des prétentions non fondées.
11. L'abbé de Drot, archidiacre et chanoine de Téglise de Luçon et abbé de Talmont déplut à la cour, on ne sait trop pourquoi; et, en 1744, il fut exilé dans son monastère. Nous allons donner la lettre de cachet qui constate ce fait :
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caiers et bien aimés , ayant Jogè à propos d'ordonner do slenr abbé de Drot * chanoine de yoire chapitre , de se relirer dans son abbaye de Talmont et de s'abstenir d'aller A Lnçon , notre Intention étant qa'il ne soit point privé des reyenas de sa prébende , ni de celai de Tarchidlaconné dont il est reyèta , tant qu'il en sera ordonné par nos ordres , à l'effet de qaol nons yoas mandons et ordonnons de l'en Cadre Jonir ainsi et de la même ^manière que s'il était pré* sent an offices' de! yotre église, et nonobstant qo'il n'ait poiat fût son stage ; si n'y faites Caate , car tel est noslre plaisir. Donné an camp deyant Tpres , le 12 Jain 1744. ( Signé } LOUIS , et plus bas Phbuppbaux.
A nos chers et bien aimés les doyen > chanoines et chapelains de l'église cathédrale de Loçop.
là. L'éviéque de Yertliaiiioii chercha, comme ses l^édécedsearsi à tirer tout le parti possible de son tonporeL Le 2S juillet 1744 (1), il affenna nonseukmrât le droit de minage de blé , graine de lin et les ferrages et complans ; les terrages de foin àam les deux acheneâux; les cens, devoirs et ventes sur les ètaags. Mais on y trouvait de plus cette phrase : a Plus la maison de la prison de Luçon , avec les issues , eoors f chambres , celliers et droits de gîte et geUage tels qu'ils sont attribués au concierge, d
13. On a vu que l'évéch^et le chapitre de Luçon avaient des points de contact et des rapports multipliés avec la baronnie royale de Champagne. Aussi , le S7 juiUet 1744, René Gàborit , abbé de îrizay ,
(f ) Cet é^é^e renouvela le bail du fermage de son temporel les SB août 1745 et 2S juin 17&9.Dans ce dernier acte le droit de minage est mdi(|iié comme se levant sur les blés » grainehnes , gestes , mo^ gettesti antres espèces de graines.
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homme de foi du chapitre de Luçon » rendit hommage pour ce même chapitre, à cette même baromiie royale de Champagne.
14. Le compte général de la recette et de la dépense du chapitre de Luçon » pour 1744 , prête à quelques observations.
On y voit que les curés du diocèse de Luçon étaient toujours taxés à une somme quelconque , mais biefl légère pour le luminaire de la cathédrale de Poitiers, car la recette ne s'élève qu'à 159 liv. 18 s. 8 d. et la somme versée entre les mains de M. Trichet (1), receveur du chapitre de Poitiers seulement à 140 liv. pour une année échue au terme de la Saint JeaiH Baptiste. Puis on voit qu'on paye aux dames de la communauté de l'Union Chrétienne de Luçon une reato de 160 liv. léguée par l'évéque de Barillon ; plus 9N liv. que leur accordait annuellement le clergé do diocèse , pour gratification. Enfin , il était accordé i l'évéque , aux syndics du diocèse et aux députés do bureau , pour vacations aux affaires ordinaires et extraordinaires i une somme de 1225 liv. Ce compte est signé Musanchère » doyen ; Serin de la Cordinièrei chancelier; Gaborit, syndic; Durand , La Cassaigne, T. Gandouin , Desnouhes et Coutouly ; et contresigné, par le commaûdement de la chambre Siredey.
15. Nous venons d'indiquer H. Mauclerc de la Musanchère > docteur en théologie, alors doyen du diapitre de Luçon, dignité dans laquelle il avait remplacé
(i) De la xoéme famille que Mme Trichet , ipremlère supérlean ^^énérale de la congrégation de Si-Laurent,
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Tabbé D'aDdigné, et nous saisissons cette occasion pour Cadre connaître comment il passa à une position ptusr ëleyêe. L'abbé de la Musaucbère avait tout pour ïm\ naissance, fortune, esprit, savoir , vertus et piété raMout U était cbéri de tous ceux qui le connaissaient et notamment des membres du chapitre dont il était le chef. Un si digne ecclésiastique ne demandait rien, mais d'autres demandèrent pour lui un évéché et £^ns qu'il s'en doutât pour ainsi dire. Or , on était en 174(1 et il y avait des évécbés yacants , et on apprit der Yoie sûre , que Vun d'eux était réservé pour le doyen ie Luçon. Le chapitre ému à l'annonce de cette no«* mination , voulut payer d'une manière marquante son Ixibut de sympathie à son chef. ;0n pria donc le direc-* leur de la poste , qu'on mit dans le secret , d'envo* yer au chancelier, aussitôt qu'il Taurait reçu , la lettre annosçant au doyen de Luçon sa promotion à r^^copat, et tous les dignitaires et chanoines furent prévenus de se tenir prêts pour le moment qu'on Indiquerait. La lettre arriva et elle fut remise au chancelier ;qui récompensa le focteur par la remise d'an beau louis d'or ; et avertis individuellement , les membres du chapitre arrivèrent les uns après les autres chez le doyen , en disant qu'ils venaient lui demander à dîner. Les premiers furent les bien-venus ; mais pour les autres, il se plaignit de n'avoir pas assez de mets et il fiadlut pourtant de nécessité placer la grande table. Les derniers arrivés dirent, du reste que, puisque tout le chapitre était là, ils voulaient dîner avec leurs confrères ,. et qu'ils allaient faire donner ordre chez eux d'apporter leur dîner au doyenné. Une fois à table, les plats arrivèrent en bon nombre et
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bien choisis. On fat très-gai , le doyen ne gavait trop pour quel motif; il se trouvait avoir ainrt tout son chapitre à dîner , sans l'avoir invité et il s'étonnait de ce que sa table était si bien servie^ Hais au dessert l'objet de la réunion lui fut appris. On demanda i porter un Toast , les verres se remplirent de Bordeaux, et le chancelier se levant , dit que le chapitre allait boire à la santé de son chef , n<»nmé à Févèché de Nantes. Le doyen douta, mais la lettre qui lui (ht présentée et venant du ministère était adressée d M. l'abbé de la Musanehire^ doyen de Luçon , fWfMné ùVivitM <fo Nantes. Il aurait Mu voir comment ce bon doyeo fut sensible à cette attention de son chapitre. Au surploSi à Nantes, il se fit chérir comme à Luçon oA il M sincèrement regretté.
16. L'abbé de la Musanchère remit son titre de doyeo de Luçon, entre les mains du roi, le 23 septembre 1746. Il fut remplacé par l'abbé Serin de la Gordinière, originaire de la Gâtine du Poitou, et déjà dumoine
#et chancelier de l'église de Luçon.
17. En 1747, M. de Yerthamon fit arriver, comme chanoine de la cathédrale de Luçon, l'abbé de^Lestrange, d'une famille marquante du midi de la France. Il était fils d'un colonel ayant ,un régiment de son nom et entr'autres illustrations , on trouve Guillaume De Lestrange , archevêque de Rouen en 1795 et nonee du pape en France en 1377, et deux autres Lestrange, évéques, l'un du Puy et l'autre de Saintes. L'abbé de Lestrange dont il est question ici, joignait à un beaa nom beaucoup de capacité. Aussi dans quatre ans, il devint vicaire-général, grand archidiacre, grand pé-
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nftencier, syndic da clergé da diocèse et administrateur da séminaire.
18. Des constructions vastes et commodes furent élevées en 1748 à St-Laurent-sur-Sèvre , pour y receToir les sœurs de la sagesse qui, jusque-là étaient demeurées dans de vieilles et mauvaises maisons non propres à un établissement de ce genre. Ce fut particulièrement à la munificence de M*»** de Magnane et de Bouille que furent dus et l'achat des terrains et la construction des bâtiments grandioses qui apparurent alors sur les rives de la Sèvre-Nantaise.
19. En 1749, l'abbé de la Grenetière voulut appeler des bénédictins de la congrégation de St Maur dans son monastère. Ce projet qui n'eut pas alors d'exécution fat repris plus tard , d'autant plus qu'il était goûté de l'évéque de Luçon.
20. En 1751 , M. de Verthamon publia une instruction pastorale à raison du jubilé. Il défendit à trois fois difiërentes, Te livre du père Pichon, jésuite, intitulé r Esprit de JésiM-Chmi et de VEgliee, mr lafté^ quente communion (I), livre dont les principes étaient différents des siens. D'un autre côté, les jésuites répandirent avec profusion , dans le diocèse , l'ouvrage de leur confrère et ils refusèrent de lire au réfectoire l'instruction pastorale.
Dans un tel état de choses M. de Yerthamon vint lui-même au séminaire apporter son instruction pastorale et la ^t lire devant les séminaristes assemblés » mais aucun jésuite n'assista à cette lecture.
(1 ) 1745 , ui-12 de 528 pages.
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21. Il faut faire connaître ce qu'était le livre du père Pichon, et pour cela nous emprunterons à' un auteur [très-impartial (1). a L'ouvrage, dit M. Picot, est en forme d'entretien et parut muni d'approbation. Son système est que l'épreuve commandée par J'apdtre avant de conununier consiste uniquement à être exempt de péché mortel: c'est la seule sainteté nécessaire; l'autre qui est de conseil , sera le firuit de la comma-> nion même. L'auteur appuyait ce système sur des passages altérés, sur des histoires apocryphes, et ne montrait pas plus de critique que de mesure. Son ouvrage ne mérite pas d'être connu, et il serait resté ignoré s'il ne fut pas tombé dans les mains des adversaires de la société. Comme les Jésuites s'étaient déclarés vivement contre un parti assez nombreux , on ne fut pas fâché de trouver contre eux un sujet de guerre. Les Nouvelles Ecclésiastiques attaquèrent avec ardeur, à cette occasion, non-seulement le livre du père Pichon , mais toute la compagnie. »
22. Du reste , l'évêque de Luçon n'était pas le seul prélat qui censurait le livre de la fréquente communion ; il ne faisait que suivre l'exemple que lui donnaient MM. de Brancas et Languet , archevêques d'Aix et de Sens, et treize autres prélats qui engageaient leurs diocésains à s'abstenir de la lecture du livre du père Pichon. Mais d'autres prélats, notamment M. de Rastignac , archevêque de Tours et ancien chanoine de Luçon , et les évéques de Caylus , de Souillac , de Bezons et de Fitzjames , allèrent plus loin que les
(1) Article du père PIclion , dans la àiog. umv.
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autres, car en attaquant l'auteur du livre , ils voulaient en reporter la £aiute sur Tordre dont il f&isait partie.
23. Le livre de la fréquente communion était condamnable , et ce qui le] prouve , c'est que son auteur avait écrit de Strasbourg , dès le 24 janvier 1748 (1) à M. dé Beaumont , archevêque de Paris , pour désavouer , rétracter et condamner son livre. Quoique ce prélat eût envoyé cette rétractation à ses collègues , les censures continuèrent. C'est qu'à cette époque les jésuites avaient attaqué vivement leurs adversaires et que ceux-ci leur portaient les plus rudes -coups , par une multitude de pamphlets.
24. Notons pour ce qui est du pèrePichon, qu'avant le moment où l'évéque de Luçon le censurait et que ses confrères les jésuites répandaient son livre , luimême avait , comme on l'a vu , déclaré sa faute. Blalgré tout, d'abord exilé en Auvergne il fut bientôt obligé de quitter la France. Arrivé dans le Valais, l'évéque de Sion qui avait de la tendance pour ses doctrines l'accueillit fort bien et le fit même son vicaire-général et supérieur des missions de son diocèse. Mais au moment même où on s'occupait tant en Bas-Poitou du livre de la fréquente communion désavoué par son auteur, le père Pichon, celui-ci mourait sur la terre de Suisse, le 5 mai 1751 (2).
25. La division entre l'évéque et le chapitre de Luçon était alors très-grande. Pour preuve , il y avait
.(i) Biographie Universelle, (2) Le père Jean Pichon était né à Lyon , en 1685.
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à la cathédrale un clerc appelé Thibaiilt , qoi rarvdt souvent comme sous-diacre et donnait des leçons anz eniants de chœur. Les membres du chapitre opposés à Févèque prétendirent qu'il rendait compte à x^luici de tout ce qu'il entendait dire contre lui. Alors on lui enleva ses fonctions en avril 1751 , et.on le remplaça par un abbé Guyet , chassé du séminaire à raison de sa conduite. Sur cela » M. de Verthamon défendit à Guyet de porter la soutane et de Caire aucune fonction ecclésiastique.
26. Les £Bdts qui se rattachent aux querelles de H. de Verthamon^ avec son chapitre sont extrêmement nombreux et même de nature à étonner. En effet » un prélat et une compagnie d'ecclésiastiques devai^t bien croire qu'en manquant d'égards les uns pour les autres » ils aŒaiblissaient » aux yeux des populations, le respect dû à leur caractère. Que M. de Yerthamcm eût des principes peu orthodoxes » il n'en était pas moins le prélat du diocèse , exerçant ses fonctions et en lui manquant on manquait à l'évéque. Ce n'est pas ainsi que l'entendait le chapitre et toutes les insultes qu'il pouvait faire à l'homme , et pourtant ces outrages frappaient le prélat, et il s'en rendait coupable. Un nouveau fait ici à raconter.
De la part de l'évéque on annonça que le 15 Juillet, celui-ci irait faire sa visite épiscopale à l'église p»> roissiale de St. Mathurin de Luçon et y clore le jubOé^ et il le fit annoncer au chapitre qui , après délibération , fit dire qu'il ne suivrait pas le prélat à cette cérémonie. Ensuite , lorsqu'on vint chercher le prélat il se dirigea processionellement et avec une suite
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nombreuse , de wa palais poor aller à la paroisse*^ en passant devant la cathédrale , d'usage » en pareille occurrence » on s(»inait ks clocbes de cette église an passage des processions , mais ce jour là on s'abstint de le &ire. Or» Févéque fi'étant aperçu de ce manquement» envoya imde ses offidere poiir y aviser. Hais on sut bientôt qae^ d'aj^ès les ordres du dkaqntre, les cordes des cloches avaient été retirées et que même le clodier avait été fermé afin d'empêcher de B'y introduLre.
27. L'attitude que prenait l'évêque de Luçon» en se plaçant à une position avancée dans les ^eux parus qui divisaient Téglise et dont les extrémités étaient dans le faux , ne pouvait que lui &ire de nombreux ennemis, ainsi qu'à tous ceux qui s'attachaient à lui. Ainsi ayant , en 1751 » pourvu d'un canonicat de sa cathédrale l'abbé Maubert , qui parait avoir été un ecclésiastique de mérite , celui-ci fut installé à la St. Jeai^Baptiste. Mais ayant été dénoncé à la cour par les Jésuites de Luçon et même par des membres du chapitre de cette ville, pour des fiadts controuvés et calomnieux , et en réalité à cause de ses opinions théologiques, au dire de ses partisans, il lui fut envoyé, le 23 décembre 1751 , une lettre de cachet qui l'exilait à vingt lieues du diocèse.
2S. L'hôpital des Sables-d'Olonne dont nous avons vu les commencements (1] ne fut constitué définitivement que par une ordonnance du roi , en date éa 28 janvier 1752. Alors Louis XV accord» une alloca-
(i) Voir sur r«Q l6/i7, p. 47S.
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don aninielle de 600 liy. pour aitretenir quatre mran. Plus tard , et en 1774 » cet établissement avait deux salles et yingt lits poor les malades»
S9. Venons à une autre grande afEadre, grave 8a^ tout pour 'le Bas-Poitou. Le catéchisme dont on se servait le plualiabituellement dans le diocèse deLucon, était celui qu'on appelait le Catéchimiê de$ traiiHmrUf œuvre de Henri de BariUon , de Henri de Laval » é?éque de La Rochelle , et de Henri Arnaud, évèque d'Angers. On a vu qu'en 1721 M. de Lescure avait proscrit ce catéchisme , et qu'en 1724 , M. de Bussy- Rabutin, en publiant un autre catéchisme que celui de M. -de Lescure, attaqué par beaucoup., avait permis de se servir de ceux ^e ses prédécesseurs. Ainsi , c'était une sorte do transaction de la part de son successeur. Mais M. de Yerthamon , qui était autant ennemi des Jésuites que M. de Lescure en était partisan, voulut qu'on revint exclusivement au catéchisme des trois Henris , en fit faire presque dès son arrivée dans son diocèse , une édition ne contenant que le petit catéchisme, édition qui fut imprimée à Fontenay. Cette publication eut lieu Sans qu'aucun fait particulier s'y rattachât.
30. Lçs éditions premières et complètes du Catichime des trois Henris et même celle du petit catéchisme , imprimé à Fontenay , par ordre de M. de Yerthamon , étaient épuisées. Alors, et on était en 1751 » il fit imprimer de nouveau a Niort la totalité de ce catéchisme , avec son instruction sur le jubilé , dans laquelle le père Pichon n'était pas nommé.
1759) SAK.-Gmi. OBYBETHAMOlfySSe^VlkQra^ {7ML
31. A peine cette nouvelle édition da catéchisme des trois Henris était-elle terminée «et quelques exemplaires en étaient distribués , que plusieurs chanoines , des ecclésiastiques séculiers , les jésuites et les ursulines de Luçon , refusèrent de recevoir le livre et de renseigner, en donnant pour motif qu*il s'y trouvait des nouveatUis profanes. Des prêtres furent jusqu'à refuser l'absolution à ceux 'qui avaient ce catéchisme et pré* tendirent qu'on commettait un péché mortel en^ l'en-* soignant
Sa. On se rappellera le catéchisme que fit imprimer à Nantes, en 1682, Eschallard, prieur^curé de Mou^ champs, homme d'action et de moyens , mais vicieux au dernier point. Cet ouvrage qu'il avait rédigé de son chef et imprimé sans examen et sans privilège, fiit supprimé par |un arrêt du conseil , du 3 aoftt 1683 , que nous avons rapporté. Mais tel est l'esprit d'opposition que le^ chanoines de Luçon, et les prêfares ennemis de M. de Vèrthamon voulurent l'opposer au catéchisme de ce prélat, ou plutftt à celui de M. de Barillon , que le nouveau prélat voulut remettre exactement en Tiguèur!. On notera ici que le catéchisme du père Esehallard attaquait l'autorité épiscopale , et c'était à M. de Yerthamon qu'on en voulait.
33. Plus que cela^ Tes jésuites obtinrent, par le crédit de l'ancien évêque de Ifirepoix , un ordre à Fintendant de la province , pour feire saisir le caté« chisme chez l'imprimeur de Niort. La saisie fut faite en effet, mais, elle n'eut lieu qu'après la distributioiL d'un bon hond^re d'exemplaires du livre. D9ni une
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telle posittcni l'évéque, après avobr gagné du temps, prit le parti , ainsi qa'on le verra , de faire imiNrinier son catéchisme i Paris.
34. Ce premier débat pour le catéchisme donna liéa à des scènes scandaleuses qui eurent lieu au séminaire de Luçon, od il fut composé » distribué et dumté des libelles difEamatoires et des chansons contre réyêque de Verthamon. Sur cela Louis- Joseph Rodier , procureur fiscal requit et Claude Regnault» sénéchal, ordonna une information , le 6 Mars 1752 » et cette même information fat Cûte du 7 au 15 dodit miMs. Des charges très fortes en ressortirent 1<^ contre Télève Tible qui , d'après plusieurs témoins et de soa airea même , avait fait une élégie f deux ehanscms et des vers latins contre l'évéque; 2» contre le régent de troisième qui, suivant plusieurs dépositicHifif , avait fiât 'copier les chansons ^ les avait distribuées » les avait chantées et fait chanter et avait cherché à en justifier le contenu ; 3<> et enfin , omtre le père directeur qui « d'^rès plusieurs témoins entendus , avait autmisé les* dites chansons , tes avait chantées et apfris à 1m chanter : à tout cela se joignait des allusions^ contre le catéchisme Verthamon » contre ceux qui Timpo* saient et qui l'enseignaient.
35. Par suite,, il fut, le 21 Avril suivant» par le sénéchal de Luçon , sur le réquisitoire du procufeor fiscal, rendu une ordonnance portant que Tible, étudiant j accusé d'être anteur et distributeur de chansons et vers satyriques; le père Loga , J[ésuite » directeur du séminaire; .et le père La Borie de Bulzac » régent de troisième au collège dé Lu(6n, accusés
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d'avoir pnMié, distribué , chanté et appris à cbanter ces chansons et vers et faispiré à leurs écoliers l'esprit de trooble , de schisme et de révofte » seraient ajournés les dea% derniers à trois jours et l'autre i Imil jours, pour être ovSs.
Sur cette ordonnance , les deux jésuites et leur écolier prirent la fuite. Mais le chancelier du chapitre ayant fait enlever du greffe la procédure conunencéet |o procès en draieura là. (1)
W. Le chapitre était bien appuyé à I^iris et à la cMT où M. de Yerfhamon, pasisait pour janséniste; Aussi les chanoines parvinrent , à raison de certafaiC8 Minioations faites par leur évéque et surtout à cause de celle de Tabbé Haubert , à obtenir de se faire écrire la lettre suivante , qui arriva à Luçon , le M Mars 1759.
A VersalUes , ce 20 Mars 1752.
Hessienrs, le Hol étant Instruit qae des gens suspects pcMirralent panrenir à se faire nommer aax canonicats de rêglise de LiKOB qui penreot être vacants depuis peu ou fui iriendralMit à tactaer dans la suite , et Sa Majesté tou^ lant prévenir ua pareil abus elles suites qu'il pourrait avoir, eUe m*a ordonné de vous mander de ne mettre en possession aucun nouveau pourvu de canonicat vacant ou qui penita vaequer à l'avenir , sans que vous m'ayer préalaM^ meiit iBdt savoir le nom et les qianiés du pourvu f afln qué Je puisse Uti en rendre compte et vous fnfsrmer de séS InlenUons avant la prise de possession*
Je- suis trét-parfsUement V Messieurs» votre Irés-liimilile serviteur.. ROUILLÉ.
A Messieurs les doyen et chanoines de l'église calhén drale de Luçon.
(l) Documents manuscrits.
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37. Alors il n'était pa& rare de yoir oayrir et lire dans les assemblées da chapitre de Laçon des lettres anonymes dirigées contre l'évêque et le plus souvent elles contenaient de grosses injures. Beaucoup de chanoines , on aurait peine à le croire et la chose est vraie pourtant , applaudissaient à ce qu'il y avait de plus ofTensant pour leur chef. Or, le 27 août 1752 , à une époque où le prélat était absent , le chapitre en reçut une;, écrite par l'abbé de S.te Foy, chanoine de La Rochelle. C'était à vrai dire un libelle diffamatoire contre H. de Yerthamon et, lorsqu'<ni le lut , il fut pourtant applaudi , surtout dans les passages les plus forts. Une pareille conduite était scandaleuse , et on alla même Jusqu'à proposer de juger l'évdque et de le condamner d'abord à une amende envers l'hôpital.
38. Tout ce qui pouvait vexer M. de Yerthamon était mis en œuvre, et , de son côté , il ne ménageait pas ses ennemis. Son titre d'éyéque Im donnait le droit de présider le bureau d*administration de l'hospice de Luçon , et il semblait piquant que ce même établissement entreprit un procès contre son premier administrateur. C'est pourtant ce qui arriva en 1752. Pour préluder à cette action, on tint lors des séances de ce conseil d'administration des discours injurieux pour l'évéque et pour ses officiers. Le scandale fut porté h son comble dans une assemblée du mois de Mai , et, le croira-i-on , on y chanta une chanson destinée à tourner en ridicule N. Régnaud , le sénéchal de Luçon.
M. de ^Yerthamon se trouva avoir contre loi
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même des membres de son chapitre , à qui il ayait accordé sa coofiance intime. De ce nombre était Tabbé des Dorides (1) , chanoine, ji qtii Févéque avait dôninê des lettres de grand-yicaire. Or , en l'absence da prélat f il écrivit , ea Blai 1751 , ime lettre circulaire conçue en des termes peu fevorables jfowt celui dont il tenait ses pouvoirs. Plus qfie cela, tt <àigagl)apour la sûreté de leur conscience » plusieurs jeunes clercs Ai ^ minaire à aller se faire ordonner par Vévèque de PpttièrS à qui il écrivit. Hais ce prélatrefeiài d'obtefopër«r àl*invitation. On doit croire que M. de V^thiaifnpn retira les pouvoirs de vicaire-général qull avait dbnnés à Tabbé des Dorides , dont il avait tant eu i se* plaindre.
40. Il n'y avait pas jusqu'à une apparence de politesse entre le prélat et le chapitre qui donnât lieu à des démêlés et à des protestations. Bf . de Yerthamon était d'un tempérament maladif, ce qui ne contribuait pas peu à aigrir son caractère. Tombé réelleknent malade , il avait quitté sa ville épiscopale et avait séjourné à Paris. En retournant à Luçon son mal le reprit et il fut obligé de garder le lit. Or, aussitôt le chapitre envoya son bâtonnier pour demander s*il pouvait être reçu et le suisse de Tévéque répondit né« gativement en faisant connaître l'état de santé de son maître. Mais le chapitre fit grand bruit en ville dô ce refus, et, plus que cela , il le mentionna sur ses registres, comme une dispense de faire à l'avenir une pareiVe démarche auprès de son chef.
(1) De la ville de FeroUes» abbé des Dorîdes, arrière grandjoncle de l'auteur. Ud autre dianoine » l'abbé de la Broitardière m prononça auMÎ d'une manière très-forte contre M. de Verthamon.
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41. La prébende théologale étant venue à vaquer par la mort de l'abbê Barraod, elle fut donnée i l'abbé Jolly , qui en fut pourvu par Tabbé Goutin , vicaire-général, l'évéque abs^.Mais des lettres écrites au chapitre disaient que cet ecclésiastique avait de mauvaises doctrines et on refusa de le recevoir. Alon Fabbé Jolly prit possession avec le ministère d'un notaire apostolique , et le concours de quelques chanoines , mais quand il se ^ présenta, en Juin 1752, i sa rigoureuse , il fut expulsé d'une n^anière brutale ; et on lui défendit l'entrée du chapitre. Sur cela le titulaire entama une procédure et fit de grands frais. Mais arriva l'abbé Dorion , du Bas-Poitou , docteur de la faculté de Poitiers , avec un visa de l'archevêque de Bordeaux ; il fut reçu aussitôt , prit possession et évinça son adversaire , aidé qu'il ftat de la lettre dé ndinistre Rouillé qui mettait en état de suspicion tous les chanoines nommés par le prélat siégeant alors siv le trône pontifical de Luçon.
42. Depuis trois ans l'évéque et le chapitre de Luçon étaient fcMrt mal ensemble. Les chanoines n'allaMt plus chercher Tévéque dans son palais , pour le conduire & la cathédrale et ils ne lui r^idaient plus de visites. On va voir qu'ils furent contraints par Vior portance de l'événement , de déroger à cet usage.
43. En 1752 , lé feu prit au palais épiscopal de Luçon qui fut brûlé en grande partie. Au dire de IL de Yerthamon et de ses amis , cet incendie était le résultat d'un crime et il l'imputait sinon aux Jésuites du moins à leurs partisans. On doit croire que le
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skiistre était dû, comme cela arrivé si souveiit , à un simple accident
Néanmoins le doyen seul, de tons les membres du diapitre, panit pendant qa'on cherchait à éteindre le feu. Quant à lui sa conduite fut tout ce qu'elle devait être en pareille circonstance et il alla même jusqu'à presser le prélat d'accepter provisoirement un appartement chez lui.
44. Néanmmns , le lendemain le chapitre crut ne pas pouvoir se dispenser de foire une visite de corps i l'évéque« Elle ftit aussi froide et aussi courte que posrible.
45. Le surlendemain le chapitre qui s'était réuni i cet effet , envoya des députés à M. de Yerthamon pour demander qu'il tùt procédé i une visite des dégâts que l'incendie avait ifidts à Irars cloltares. Le prélat fut indigné de cette démardie et répondit qu'il fallait au moins attendre que le feu fût entièrement éteint pour eomiattre tous les désastres qu'il avait occasionnés. Sur cela , des chanoines furent à Fontraay pour lurésenter requête au juge royal afin de &ire iâire la consta* taticm demandée.
46. M. de Yerthamon , qui avait été loger chez un de ses vicaires-généraux pendant quelques jours» ne tarda pas à partir pour Paris , afin de faire connaître à la cour les détaib de l'incendie de Luçon et obtenir les moyens de réparer le palais épiscopaL Les travaux à ce qu'il paraît furent repris presqu'aussitôt et pous« ses avec célérité.
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47. Ne gardant aucune mesure rt ne s'arrètant pas à un malheur comme celui que yenait d'^rouver son ëyêque , ils poursuivirent avec plus d'instance , à la sénéchaussée de Poitiers , le payement de la yaieur des ornements que H. de Yerthampn devait fournir à son église^ pour son avènement à Tépiscopat La sentence ayant été obtenue , on l'adressa ft l^aris afin d'en obtenir Inexécution.
48. Les grie&; articulés par l'évèque de Yerthamon contre son dbapitre se multipliaient. Suivant lui , le Jeudi-saint, 19 avril 1758, le ciiantre et le souschantre causèrent du scandale en ne se mettant pal ft genoux suivant l'usage devant le trône de rëvêque en lui annonçant le Gloria in excelsis; et aussi , le Jour de Pâques, 22 dudit mois , à Tépres , oA le prHat officiait , il y aurait eu une scène scandaleuse.
49. Du reste, il parait que.les dHvisions qui existakol alors en France pour les matières théologiques ^ ne se faisaient point sentir k Rome. En effet ^ nous lisoni dans une lettre écrite de la capitale du monde duré» tien, le 4 Juillet 1753 , par le père de Lignac, (1) de Toratoire , à M. de Beauregard, (2) conseiUer.ai présidial et subdélégué de llntendanee à Poitiers, cet paroles remarquables : « Les afEsdres sont bien brouillées m France. Les Romains disent qu'il eÈt étonnant qu'on y parle tant d'une afEsdre dont il n'est pas qms*
(1) Le père Joseph-Albert Le Lar^re de Lignée » né à Poitien et de la congrégation de l'oratoire » était on savant dont parla Oren da Badîer dans sa bibliothèque du Poitou. T. 6., p. 40 et suit.
(Z) C'était le père da savant et vénérable évéqpae ;d*Orléans > ifù a tant fourni poar le commencement de ce volnme.
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tioD , dans le pays où elle est née. Car on ne fttt M , nd aux ▼hrants ni atnc monfants, naturels oti Fnmçais , aucones des qneëtioDS qa-on fiUt en France, H qài professe la fonnnle de Ibi» qui est à la iw|e da condle de Traitey est cfei pux. r
80. Parad tons les noaveanx dhanoinss qmrlïvAqae de Tertfaaiiion introduisit 9 d'qprte wa ànAt p dans lé ehapit^ de Loçon^ eehd qùiéproUTapeatrélrerlepIas de tÉBflîealtè et qol arriva pourtant i nnbonirèfldtts^yftt Vabbê Baltiqne » nonuné chaurine et qfant en mai» tras les papiers cpif lid itaient. nécessaires:: B'étaiit pièMilè le » juin i753y pour Ato reça^le chapitn le refiisa en' disan(( fu'il ymt atoir ta ordres dn Boi« Alors le sq]et se retire et refient ppnr ;praidi!ê pwsesskm effeettre ^ inis le doyen fidtihmier les poiv tes deFéglIse» L'abbé BaUqoe sa pr6sente le lendemfto à nèare ôîk lapcMe de régjKsè est envoie; hdttMr estflmn6,:ifc>n^ apèrsonpeftla safoâslîer et tt soifisit dresser acte de sa prise de possession de fait pai^'les notaires apostpl^oes gui Ti^Gconipegneiif*^ ;^t^.'.^ ^ Trient poi;f .assister an chœnr et enti^ f^jt rij^biirçoôse^ moM le ebapîtjrè qui s'était asaeoiblé pour cettc^ afiaijse dâs le matin^. to letm et ieiàijt ^apnl^jur. ^)HMi« h trois bsnres^ ,9altif^ entre âf^^!la<:;all^ «^éf jm notaire , tronye Je^i^bcsar pny^^e^^ pi;eQdre,.fl^ plac^* C'était an-momentojiL li^ifi;^^ commencer l'office,, et ledoy^jjbîtdbna^jp^ tonpier aqnonv^n titolab^jpi'pn^ ^ commit jpas et qu'il ait à se retirer. Celui-ci s'y refuse et aussi à un BÔiifél otêté^ ideislàdoyénji'eti&it pas moins ounroffiée aialgrt . hftirtdimÉBoas-de^iiifthiwf
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cbanoiiies qui crient au scandale. Enfin, Baltique, honune tout simple , persëyëre et temporise , &it des démarches auprès de quelques collègues et demeure dans la position qu'il était parvenu à se créer. S'il eut été plus marquant , nul doute qa'il'eût échoué.
51. On a TU que M. de Bussy-Rabutfai avait établi à Luçon une confrérie de pénitœts blancs. IL de Terthûnon crut ea 1754 que la présence de cette confrérie à la procession du St Sacrement y doniiendt de réclat et il llnyita, en conséquence , à se rendre à la cathédrale pour le jour de la fêle. Hais le chapitre ayant appris cette disposition /prit une délibératioD pour l'empêcher, et le 12 Juin 1754, il fit notifier à révéque , par exploit d'huissier , qu'il s'opposait à cette innovation en soutenant que l'assistance de ces pitaitœts à la procession , serait une infraction ft ses drdts rt privilèges , et que ces mêmes pénitents ne
constituaiait point une ccNrporatiott qu'on peut reconnaître.
52. Pour pouvoir résister avec plus d'eflBcacité à tm évéque , le chapitre de Luçon adressa , dans le courant de 1754 , une lettre circulaire aux chapitres des élises cathédrales de France, afin de leur demander la solution de certaines questions. Dans cette drculaire , comme on le pense bien , M. de Verthamon était très* maltraité 9 et on établissait en principe que les dutpitres devaient avoir toujours en vue de résister à la puissance épiscopale, essëntieUem^t envahissante.
53. Passons à une troisiàne affaire dont ' le retentissement fut extrême. En effet , un grand scandale eut
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liea à Loçon , le mardi , 26 ftvrier 1754 , veille da laercredi des Gendres. Un chanoine rëgalier de la Ghancetade, priear-eoré de la Flocellière , devait , d'après rcnhdre de révéqae, prêcher dans la cathédrale de Laçon. Le chapitre aveirti de cela se réunit le jour mteie après la grand'messe , et il prit une délibération ponr empèdier le prédicateor de paraître décoré de ramnnsse, ainsi qa'il avait contame de le faire» et jqpi'i! Tarait déjà fiiit à Lnçon. Gela paraissait aux cha-^ jttdnes une nbnvéanté non tolérable , et le bâtonnier fat notifier la décision an prieur-curé de la Flocellière. Cette décision était ainsi conçue:
ce qal a été rapporté que le prédicateur qol doit prêcher ccjoard hoi , et <ni'on dit éCre priear-caré de la Flocellière, de Tordre de Ghancelade , était dans la dispo- •illoii depréclier avee raumosse et de do' point se mettre à §màOfai pont demander la bénédiction , oe qoi est contraire an droits et asagei de cette église , partlcQlièrement à retard de font régnller ; la compagnie ne pouvant sonflrtr de parefiles nonvéaatéa , a déHbéré , poar éviter le trouble , d'envoyer le bâtonnier à ce prédicateor pour lût dire » de M part , de se conformer anx droits et nsagea de cette église» qn*aatrement le chapitre se trooverait forcé de s'y opposer.
54. Le soir à l'heure du sermon , l'évèque se reuh dit à Féglise et le prédicateur ne tarda pas à paraître en chaire , révéla d'une soutanelle noire et portant sur le bras une aumusse grise, quoique l'habit de Tordue iiùit blwc avec une aumusse noire. AusatAt une graiide rumeur s'éleva au milieu des chanomes ; on ifécria quil ne fUlait pas laisser prêcher un moine avec ramnnsse , que ce n'était pohit Tusage et que c'était avilir les dianoines. On s'adressa à l'évèque
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pour faire descendre de la chaire le prieurcuré de la Flocellière , ou pour l'engager à ôter son aumnaset et le prélat s'y refusa , en disant que c'était le costume de Tordre du prédicateur. Alors le doyen et presque tous les chanoines sorth^ent. Bientôt un chantre Tint » de la part du doyen » intima Tordre à quelques cbancdues et hebdomadiers et au bas chœur de se retirer , ce qui fiit exécuté. Le sermon n'en commença et continua pas moins, malgré qu'on vit un serviteur de Téglise tenter inutilement d'enleyer au prédicateur Taumusse grise qull ayait sur Tépaule.
55. Aussitôt après la cérémonie, le chapitre s'assembla , pour constater le foit qui Tenait de se passer et prit la délibération suiviante:
Sur ce qoe le prédleataoi v noDol»8tani la déUbèratlon de ^ Jour, qui] lai a été noUflée par le bâtonnier, et aa mépris des droits, j^t iisages de cette égUse« serait «calé en chaire avec luie . aomosse grise s^r le bias, et mSao avec an habUlement diffërentdesimëtal; U aéléordoBBè 'qoe , poor on dëllbff er , Il serait convoqué un ehapltf^ 6K* traordlnalre lequel se iiendxalt demain après le sermon.
56. Le^mercredi , jour des cendres, 27 fôvrier , l'assemblée extraordinaire tint en effets et tous les mèmb^es du chapitre qui se trouvaient à Luçon , excepté Tévéque , y assistèrent ; on y arrêta ce qui suit :
La o(Nnpagnfe a prié les Sleors Goatln et nampinèn it témoigner â M. l'évêqoe la peine qo'eUe a ressentie de sa qu'il n'avait eu aucun égard aux reprèsentatifns qui lai avaient été Cailes par le doyen > au nom du cbapltre, et de prier 11. ré?éque de vouloir bien concourir ao màlntlBB des usages , et de s'opposer à toute fnnôfation.
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L'abbé Gootin était Ticaire-général , et Tabbé Ramr pmon était secrétaire de révèqae.
;67» Quoiqu'il eu soit, peu après, le procureur fiscal de Lnçaa rendit plainte de scandale et de trouble ait service divin contre des- ecclésiastiques et leurs complices. En conséquence , une information fut fiiite et le -sénéchal de Luçon décerna, le 26 mars, des dé» crets d'assigné pour être ouïs , contre Tabbé Gaborit , arcUdiacre d'Aizenay et ancien abbé commenditaire de Trizay ; VàiAé Angibaud , chanoine et résignataire de l'autre ; rt La Roche , serviteur de la sacristie , et mi décret d'u^joumement personnel contre Favreau , musicien. Les accusés n'ayant point comparu les décrets de prise de corps furent décernés contre eux.
58. Dans cet état de choses , le serviteur de la sa-* cristie continua de servir la messe ; le musicien ne cassa point de paraître au lutrin. Quant aux deux cha* nc^es, l'un était k Paris et ne parut point au chœur, depuis le décret ; l'autre n'assista qu'une seule fois à la messe canoniale.
59. M. de Terthamon croyant que , dans un tel état de choses , le sacristain et le musicien ne devaient pas continuer leurs fonctions; que l'abbé Angibaud avait été un sqjet de scandale , en assistant au chœur , fit sigBifier , le 19 avril , un acte par lequel après avoir exprimé sa manière de voir , il faisdt commandement au chapitre d'empêcher Tabbé Angibaud^ le musicien Favreau et le sacristain Laroche, de s'immisc€»r dans leurs Ccttctiœis , sous peine de procéda contre le chapitre par les. voies de droit.
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60. Le lendemain » le chapitre répondit i l'éyèqiie que» dans l'occurrence , il ne pouvait &ire aucun acte qui pût empêcher le chanoine Angibaud , le musicien Favreau et le sacristain Laroche, d'assister ^i habit de chœur, et de continuer leurs exercices or^naires; an surplus , le chapitre déclara ne point approuver tout
. ce que pourraient fidre les Sieurs Angibaud, Favreau et Laroche» i cet égard.
61. A ce point donné , M. de Verthamon crut devoir user de toute sa puissance envers les membres de son chapitre qui lui faisaient une si forte oppoaitioiu En conséquence , ledit jour 20 avril 1754], il ireodtt l'ordonnance ci-après :
Sanmel-Gnlllaonie de Verthamon , par la permission dirlae, é?èqae et. baron de Loçon. Gomme U est des règles snrsi el inTarlables dont on ne doit Jamais s*éearter , et qii'U ast do bon ordre et da devoir de notre ministère de ne pottit laisser exercer ancane fonction dans Tèglise « même les pto ordinaires, à des ministres et antres personnes qoi, s*ècarlant à la fois des règles eoclësiasliqnes et civiles , deviennent an sujet de seandale aux fidèles confiés À nos soins: nous ne pouvons qu'avec toute la douleur que nous inspire le zèle que nous avons pour la maison de Dieu , voir qas des personnes décrétées ( quoiqu'elles puissent être innocentes ) , ayent exercé leurs fonctions dans notre cathédrale , sans avoir subi d'interrogatoire , et conséqoemment sans avoir été renvoyées dans ces mêmes fonctions par aueaa supérieur. Notre charité pastorale , l'éloignement où noos sommes d'en oublier les règles , nous avaient engagé le jour d'hier , de faVre prévenir par notre appariteur nptre vénérable frère le doyen de notre cathédrale , de notre surprise et de notre élonnement de ce que des personnes décrétées d'ajournement personnel signifié , même de prise de corps , paraissaient dans l'exercice de leurs ofllces dans no-
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Ira cathédrale et qoelquea-nnes même danslea fonetions qal ne sont pas de leor mioigtère ordinaire « et qoe nous at<^ tendions de son ezaetitade et de eelle de notre eliapiire d'y mettre ordre; mais , malgré nne démarche aussi Êratemelle^ notre chapitre, sans prendre aneone des voies qne son état et le nôtre lai de?aient suggérer » soallHr ces mêmes personnes dans lenrs fonctions. Le scandale qnt S'en est soiri , malliear anqnel nos soins ne tendent qii*i appliquer des remèdes , nons STait déterminé i faire signifier le même Joer d'hier « A ces mêmes personnes, de ne faire en pareflétat ancnne fonction dans notre église , et A nos rénérihles frères les doyen , chanoines et chapitre d*y mettre ordre. Cependant, qaelqaes-nnes de ces personnes, an préjodice d'ordre si précis , ont aojoordliai contlnné le même exercice de leurs fonctions et nous ont ensuite fait faire une signilleaUon , également que notre chapitre , od nous trou- Tons nn Tiolement opIniAtre des règles les plus connues. Nous sommes bien éloigné de penser que de pareilles démnrelies partent de rintention de tous ceux qui composent notre chapitre ; mais un rénrersement parettide tout ce fu'ilr peiit y ayotr d'ordre , nous force de ne plus (fcouter notre clémence et de prendre le soin de la maison de Dieu yicilée, confiée A notre autorité.
A ces causes, nous ordonnons que le chœur de notre église cathédrale , le grand autel , l'autel de la résenre du SU sacrement , qui est au-dessus dudit grand autel , seront et demeureront interdits dès l'instant de la slgniflçatfon de le présente ordonnance, et qu'on n'y pourra célébrer ni messe, ni aucun office; interdisons toute espèce de musique pendant la célébration des offices divins ; interdisons pareillement l'orgue et les cloches , A la réserve de la plus petite, poor anneftcer les heures ordinaires des oflices an ohaneines , auxquels nous permettons néanmoins de fulre leurs offices canoniales di^is la nef, on tel autre endroit delàdite église le plus décent. N'entendons interdire aucune des ehapelles où pourront être acquittées les messes de flMida-
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tion^ ordlBMretk Ordonooiis ao saGri^UlB le tkmt Panin , oa À tojl «aaiye K^fre, à son 4èmnt» 4e cmsomnm Iw u^^i^^ hofUei» qM sopt #« véserye aans l« tAbernicl», A la prepplj^^ li^(|8e qoi.$w9 4Ue #91^ l« signM^iaUofi deiMilif pr«^«(e w^pnoan^e, et de laiaair Iq tabemaole oiTert* comice 4(ill»t Uit9r4K» iH)^^ Mtttrer i Icma les fiddlM fpe le Cr{)»-8aiQt Sa«r^en( B'jr lé^ide plna. Et sem notre prtsenfaB ordoii«9PGe exéofKAe fona les peinea deAQHetne»ol^tant. toute Qppp»&tlofi.o« appeUatioa geeleonciae. Stâimnoii4 f<i naode<]|ei»t 4 Mtre apparltevr dealgniierecvBiirésf^ajleii 44liM U epparU^nfira et de lea afitol^r i iftpHinyMe Pfififi fi^ ffpi^e 4|gii8ej,MijiMdraie el parloat o^ iiasal» eeiiu
I>ppu}4|àf,iijeon» dm?:l^se|4W#69)açoMt; IQ 9IQ avllITU, t SAJinJISL-GntLLAtJBfB , éYê^é de ]Lof^. Far Monaelgnenr » Raiikllon , GbaB.«6eorét« -
M. Le ât avifly le i^hapitfé- doma powdir^d'ifiteN Jeter , m son noinr^ appel, cdihine d'aArâs die cette <nr-
troublé et de scandale , et de preoidro^ iw\^ te^ yoiài dues et raisonnables pour faire leyer l'interdit provisotre*
69. Comme M. de Verthamoa était parti de Xoçoa pdur faire «ne yisite èpiseopale de son tKoeàie , eeh ralentit ]^çut-9tre ûp peu'W chapitré v^i^fcfaièrc)^ s'^^rer sfxt la marche qu'ij devait tewr., Tofllowfs eiiHI q^eçL rèumpu ordin4ire, fdu 3 bqaI i7$(^ , V^ RamptUon » dianoine efr seevêtaire de TèvAipie^ aM absent aveè le prélat » Ait dèelivré privé é^ Fentrée an cl\^pîlTe et ^ toutes a^emblëe^ capif ul^ire^ , jioisqa'w ci^pitrej geftératl d'octobre suivoot , ' et.|}atir a*^# oômporif^ , en plusieurs occasions, contfe Vhoméur et Vir^irit
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4e la compagnie. On sait qu'il avait oootro^igDe Tôt* donnttce épiseopale , Citant iiiterditlioii en partie de la oathëdiFife.
64. Ce fot senlement le lendemain qpe le chapitre fit signifier à l'éyèqae un appel simple de Fordonnance . d'&rtciMicfkNi portée dèyant le aiètrepelilaliu
4». A la n0ii?elle de Finterdictien <« chœur de 1'^ glise de Luçoa et le 4 mai r le chapitre de TégUse c»ttiédrale de La Rochelle écrivit à c^ni de Laçon, pour lut annoncer qu'il ^enail une vive |^rt à tout ce qui lui arrivait de dâsagtéaUe. La lettre fut signée par Fabbé de Roussy de Gaseneuve » doyen du chapitre de La Rochelle. (1) ;
«6. ttdds d^tihret teStn se paMïiént au AtAotè de La$oti. On * déjà dit 4ae M. dé TèrfbaxMii avait , après le fait de faumxi^ griser cotîiniencfr une tooT'* Bée é^iseopale dans son diocèse ; il était alors aéconi« pagne deé meikd>res du chapitre qid tcfnaient à Éôh parti i et ce!ll*«i étaient les abbés de Léi|r8nlge , àfébidtaere dé Luçon et vicaire^énêral ; clulin , prévôt de Fôntenày et vicairè^général ; Jolly , chanoine et tftÊcM; Bdnnin, chanoine et proniôteiir ; Alleiielt chanoine ; e( Rampillon ,* ehùiofaie et secrétaire. Or» de deux choses Tune» ou Tévéque de Luçon se trouvant dans une position embarrassante» par suite de son interdit , songea au moyen de }e lever sans paraître agir de son chef et ne céder qu'à des prières»
F(i)Ge doyen de U BocholU était entré en fonctîoas k ^ tout
766 ) . Sam .-GuiL. de Vbrthamon , 35« évéqub. ( 1754
ou bien la portion du chapitre qui faisait partie de la tournée , crut devoir agir {elle-même et de sa propre inspiration, pour le bien de la paix. Cette yersioD serait la yéritable , si on tenait pour vraie une lettre de H. de Lestrange.
67/.Toii)ours çst-il{que ces {six membres du chapitre de Luçon présenterai une requête à l'évèque où ib exposèrent qu'ils étaient pénétr^ de la plus Tîve douleur de voir une partie] de leur église dans Tinterdiction ; qu'ils avaient pensé plus d'une fois à recourk à sa bonté paternelle ; qu'ils y ont invité tous leurs confirères , très-persuadés que le prélat voudrait bien les écouter favorablement. « C'est dans cette juste confiance , finissaient-ils] par dire , qu'ils ont recours à votre grandeur et qu'ils la supplient de vouloir bi» lever l'interdit prononcé par votre ordonnance du 2S avril dernier. Vous seconderez. Monseigneur , les vœux de tout un peuple qui vous le demande par notre bouche, nou< sommes les fidèles interprètes de ses sentiments. Daignez nous écouter tous favorablement, vous rendrez à votre église sa première sfAendeur; vous donnerez à votre chapitre des marques de votre bonté, et à tout un peuple la joie et la consolatioD qu'il ose espérer de vqtfe affection paternelle. »
68. Là décision sollicitée ne se fit pas long-temps attendre et nous^Ilons donner l'ordonnance rendue par le prélat , lorsqu'il se trouvait dans la paroisse de Mouehamps.
Samael-GQiUaome de^Verthamon , par la permission ditine, èvêqae et baron de Luçon ,
i7S4) SAM.-GuiL.BBVEETHAHON, 35 ÉYÉQUB. (767
3*tt a été affligeant pour nous d'être témoin do scandale arrlYé dans notre église cathédrale , le 36 féYrier dernier « et d'être forcé d'aser de Tantorité qal noas est confiée , en prononçant one interdiction nécessaire poar tenger la maison de Dieo violée , panir one désobéissance à nos ordres les pins précis , et arrêter on second scandale qol n'avait déjà telt^ne trop de progrés ; qaelle consolation poar noos ao- Joard'hai , de voir plasiears de nos vénérables flréres prendre part à notre Jaste doalear » et noas représenter combien ils sont pénétrés , en voyant one partie de notre église dans rinterdiction » noos témoigner les gémissements des fidèles et devenir les interprètes des vœax et des désirs qu'ils forment > poorqoe noas veoilllons bien accorder la levée de rinterdiction à lears prières ! Une démarche aossi sage noos force d'aser de condescendance et à n'écooter qoe les sen- Uinepts de notre cœar et de notre tendre attachement poar notre principale église et la portion de notre clergé » qal noos est la plas chère et la plas préclease.
' A ces causes , va la reqaête à noos présentée par nos vénérables frères , notre grand archidiacre , le prévôt de Fontenay» le théologal et antres chanoines soossignés en ladite reqaête; informé d'aiUeors qae notre chapitre s'est conformé en toot à notre ordonnance » du 30 avril dernier et qoe les décrétés ont cessé défaire aocanes fonctions dans noire église ; noas , faisant droH sar ladite reqaête » avons , par ces présentes , levé et levons l'interdit prononcé par notre ordonnance do 30 avril dernier ; en conséqoence ordonnons qoe, sitôt la signification de notre présente ordonnance, on annoncera , par le son de toutes les cloches , la levée de notre Interdit ; qu'on fera l'office dans le chœar , et qu'on célébrera les messes au grand autel et à celui '.de la réserve du très-Mlnt . Sacrement & l'ordinaire ; qu'à la première messe , qui sera dite dans ladite église, après la signification des présentes , le célébrant prendra plusieurs pains , et après les avoir consacrés e% mis dans le ciboire , il les déposera en réserve dans le tabernacle ;Tqae l'orgue et la musique auront lieu comme ci- ^ d^ant , et qae lé tout restera dans le même état qu'il était,
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afant notre interdicUon dadH Joar 90 tnll dernier. El sera notre présente ordonnante exdeotée sons les peines de drell, iu>nobstant opposition on appellation qoeleoncfieB. Si donoM en mandement an premier prêtre, clerc lonsiffè <m apparia tenr de notre diocèse de signifier ces présentes à fol ilappariiendra , et de l'aiBelier à la principale porte de notre église» et partent où besoin sera. Donné à MoncIMmipSy eHeeen de notre tisite , oe 5 mai i7tS4.
t 8AMUBL-GUILLAUMB , éYèqae de Lnçon.
1^ llonséfgnenr, ItAitfaLôiR.
69. On a TU qtte c'était le 4 mai c{iie le chaj^itrè ayait signifié à Tévéque son appel au mëtropolitaia de la sentence d'interdicUon da 20 avril. Or» c'est ce joiuMà même , et seulement trois heures après » que le dMh pitre reçut la significatioii de Fordondanee de la Tdlte» rendue à Moucbamps, et portant levée de l'interdiction. Cette signification ne contenait pas copie de la reqpéta à la suite de laquelle l'ordonnance était rradue; mais le chapitre connut cette requête, par l'affiche Hdseàlà grandeporte de réglisecathédrale, placard où se trouvait tant ladite requête que l'ordonnance épiscopale rendue à la suite. Pour se procurer d'une manière aathentiqœ le contenu de cette requête , le chapitre en fit fialre une copie, par deux Notaires , qui donnèrent acte du contenu entier de l'affiche.
70. Sur cela , le chapitre de Luçon se réunit encore le 5 mai , et le doyen remontra que la requête présentée par des chanoines à l'évêque » pour obtenir la levée de Tint» diction , loi paraissait d'autant jUaà singulitee qu'on y affectait d'intéresser la compagnie 9Sdè sa participation. Sur cela ^ le chapitre déclara désa-
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vouer ee quîayait été (ait en son nom et protester ^e se pQorvoir en temps et lieiix emtre eéax qui avaient agi ainsi. Enfin » la âélibératkm se termina ainsi: «Ain dd, savoir ^ sleors de L'EMrange, Goutm \ JoUy , RainpîUm» AUcoEiet et Bonnûi , les motift d'une conduite aussi irr^Vère, il i^ été arrêté qu'ils seraient cités par le bâtonnier 9 en la manîéro aocoahunée, au chapitre ordinaire de vendbredi prochain, où la compa^ie se réserve de prendre les voies convenable? pour se procurer une juste réparation de l'injure qu'une pareille entreprise fhit à son hcmneur et à ses intérêts, i^
7(^X0, y^miredi , lA mai , le ei^apitre s'eâsmuMa ; les i^ipuqQ^ cités nid jugérept pas k propos cte eom** P^tr«it et l'iOnairci fiit lewYPyée au ve^dr^ i7. Maist an QudOdiWt QijL la rwvQi vensit 4'étre prononça:, ;le> ^ogm représ^l^ m 9f te m*Qn ¥W«4t de lui apportes qt fpî aya^ ^ WOPi^ii Mq .domicile.» sifyk de le re« mçdiie sm çbaptre «^«emUé. l^ana eet «Lpiolt,»)ltt ^f^ €oitJP I 9^Jwm ^ AUy^Qt diftclairaiesrib qa'ilaiéh< t2i^:e:x,4*éi9âmeBt surpris 4e la.t^tatkmiqui l^utavalî èt6;^^dppi^ PM le bUtemwer^ et ils eiprinudenl cette ^éeiqc^l^d^imlie avait été feile sansrordre dndMH pitre. Du reste , ils protestakpt contre tout dè^.qae .le doven et les chanoines assemblés pourrai^nt faire contre-eux. /
- nonobstant ieettesignifioati6n>i le ehàpfti^ maf^rfint sadéfibération. l^e 17 mai , les An obàminé§^ dtës de noiiveau reSaiôrent encore do^ ëèiifipaf^uiere;-^^^ ledit jour, les abbés Comtiny BMnin et Alienet^frebt signifier une opposition. Malgr;^ cela*^ Ip ch^jpitce ar«>
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rêta que ceux^^i et les abbès de Lestrange , loUy et BampiUon seraient eités pour la dernière fois, aa vradredi, ai mai. Le 20 dodit mois , Tabbë BampiUon forma une opposition particlière à la délil>ération capitulaire , du 3 dudit mois, ^ le motif que Tezciasion de paraître au chapitre , prononcée contre lui , n'était pas suffisamment motivée.
?2. Enfin, le 24 mai 1754 , les six chanoinef dtég n'ayant pas plus qu'auparavant, comparu devant le chapitre assemblé, cette compagnie statua définitivement contre eip: ainsi qu'il suit :
Répondant au grief de Tabbë Rampillon , qui se plaignait de ce que son expulsion des assemblées eapitulaires n'indiquait pas la cause de cette peine , te chapitre donnait deux moti6. Le premier tiré de ce que ce chanoine aurait , en 1751 , concouru à la kaam d'un chapitre clandestin; l'autre était fondé, était-fl dit dans la délibération , sur ce que , a le sieur Rampillon avait signé Tordonnance portant interdiction du chœur de l'église , ihterdicUon humiliante et déshonorante pour le chapitre ; et ce , au mépris du sa^ ment par lui fait à sa réception de soutenir les droits du chapitre de tout son pouvoir. 1^
Par suite de ces motife, Fabbé Rampillon [était déclaré privé , pendant trois mois , des distributions ordinaires et extraordinaires, qui devaient être appliquées aux pauvres de l'hôpital. De [plus , TexclusioB de l'entrée au: chapitre , prononcée contre lui , était prorogée jusqu'au chapitre général de mai 1755.
Les abbés de Lestrange , Coutin , Jolly , Bomdn et
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AUenet ftareat privés de rentrée au chapitre et antres assemblées capitalaires » Joaqa'aa mois d'octobre sui- Tant De plus, ils forent molctés, c'est-à-dire cou** damnés à mie aimende : cette amaide était de dix liy. de dre blanche au profit de la febrique.
Le chapitre donna pour motife de cette délibération , la désobéissance aux citations et surtout la requête présentée à Févéque dans laquelle on semble agir au nom du chapitre et à son insu.
73* M. de Yerthamon , obtint du parlemmt, le 28 septembre 1754' , un arrêt sur requête qui eqjoignait au juge royal de Fontenay, de suivre la procure criminelle commencée contre l'abbé Gaborit et autres. Le même Jour, les accusés firent prononcer un arrêt qui recevait leur appel, comme de Juge incompétent. Favereau décéda bientôt y et le parlement n'avait dàslors à décider que sur le sort des abbés Gaborit et Angibaud, et de Laroche, employé de la sacristie.
74. Ces appels comme d'abus et de Juges incompétents fîirent inteijetés de la décision capitulaire , et l'affiadre fut portée à la grand'chambre du parlement de Paris. Dans ce procès , auquel on rattacha toutes les instances sur le fait de Yaumusse grise , plusieurs mémoires fiirent imprimés (1) , et oa souleva diverses qnesti<ms. Par exemple , le chapitre soutenait avoir eu le droit d'agir coomie il l'avait fait , un arrêt , du 23 janvier 1671 , ayant décidé que le chapitre n'avait
(I) Ilf se trouvent dans ma collection de docnments historiques.
77â) SAlI.-GinL«DBySEraAlIOH, SS<ÉtÊQin^ (1TS5 point la jaridictioB conteotieiiBe, tadayattt coownré k discipUne intéiirare et la correetkm pour les firatei légères. On dtait aussi la balle de sëcolwisalioii Ai chapifrey enregistrée aa parlemmt > H fidsant mention de cette Juridiction correetioundle , d<mt le diapitre aurait Joui constamment et sans trouble , depuis son ttabUssement Jusqu'alors* Sur l'obfection fttte «pie le chapitre, d'après l'arrêt de 1671, devait inviter l'évèque à vmir le présider , on répondit que quand tu assemblées avaient lieu les jours ordinaires > on n'invitait pas le prélat , parce que le Jour indiqué par hnmème rinterpellait sufiBsamment , mais que quand oa tenait un chapitre extraordinaire , on adressait une invitation au prélat , et que cela avait eu lieu notamment à la réunion de cette espèce , tenue le 5 mai 1751.
78. Non seulement on se défendait^ de part et d'antre avec une grande viguemr, mais mftane dé vives sollicitations^ comme cela se passait alors, avaimit liea auprès des magistrats du parlement. G'esrt assez din que plusieurs des parties étaient à Paris. Uabbé de Lestrange notamment s'y était rendu, conmie chargé par les six chanoines muictis de poursuivre Finfirmation des peines prononcées contre eux. n paraitrait, du reste , que cet ecclésiastique, d'un mérite réel , aurait tenu autant à l'intérêt du cliapitre de Luçon, quoiqu'il avait eu à s'en plaindre, qu'à sod iïKérêt personnel. En effet, d'après un document émané de lui , fi) il se serait refusé à un acconmdode-
(I) Lettre du ISféTner 1771, écritepar M. de Lestrancvà Oom
Fontencan.
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ment proposé par le ciaidiBal de la Rdchéfoiieantt i la aollidtatioii de rèvêqne de Nantes , qid était alors à rassemblée da clergé » et cela parce qae ce projet de fransàçtioa blessait les intérêts du cbapiî(re.
76. Toqlonrs estïl que , le S février 1756 ^ il intervint on arrêt qoi évoquant tout le procès, défendit aox meinbres dut chapitre d» Un^ de récidiver sons de pluagnindes peines; leor ordonna de rendre le res« pect à révêqne , et , ponr y. avoir contreyenot les condamna en trois firancs d'amende et en toos^le^ lirais du procès : sur tontes les antres flps et eondii* nions» les parties forent inises hors de couse et de procès.
Tî. Ainsi finit, après tant dlnddenb , tant d'évototions , tant de scandales , une contestation- snr le pbfait si pen important de savoir si un religieux /prêchant da^s b çnthèdrale de Lngon, pottvait on non porter sw l'épaule um aMniiiis gri$ê^ lerle d'^eolé à un v^iemwt et ayant de ranalegle à la chausse d'un. nMgisIrat, d'un avocat ou d'un proiMienr.
78. Après l'afEdce de Vqumum fri$e , U en furglt une quat^ème d'une Ueo rplua grande impoManc^ oicore que les autres. H s'agissait toijyjcwv du. cat^ chisme qu'on devait employer dans le diocèse.
Le «loillét tïcs; U. de Verthamon MDÉKnne ordonnanee nen motivée et- san» a^ir pris rtfvis dift^ dia^tn^ni des curés lévis misfoode^'t»^^ wdoiinaMe^ il reamunandè Tusage^di CàtkMimdêê
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rrotf H0Mi$ , avec iDjoikction aux curés de publier cette même ordonnance aux prAnes de leurs paroisses.
79. Plusieurs pasteurs refusèrent d'obtempérer à Tordoniiance dont on yient de parler et les attaques contre le catéchisme de M. de BariUon, devinrent assez nombreuses.
80. Alors , et en janvier (756 , le promoteur du diocèse présenta requête & l'ôfficial qui » le 20 dudit mois , ordonna que Fordonnance de Tévêque de ye^ thamoii , du 8 Juillet précédent , serait signifiée aux récalcitrants avec injonction de l'exécuter » dans tm délais compétent » sous les- peines de droit. De plus , rofBcial ordonna que s'il y avait encore résistance , il serait permis au promoteur d'appeler les réfiractaires [devant la juridiction , pour être, procédé ainsi qu'il appartiendrait.
81. Il y eut dans le clergé séculier , beaticodp de prêtres qui roftisèrent d'obtempérer à la sentence dotat on vient jde donner le libellé et les Jésuites qui tenaient le séminaire du diocèse, et les religieuses de l'Union Chrétienne de Luçon annoncèrent surtout l'intention de résister. En vain le promoteur fit-il aux Jésuites et aux religieuses des 'mettions' apostoliques ; les âO et S3 janvier i7S6, ces sommations n'eurent auctm résultat.
99- h% xé9istanc€^4e& Jésuites fut biratôt'fca^ dans qn acte positif. En effet, le 26 Janvier t7&6, le pèse Hiebelin , supérieur du séminaire , se Iranq^rta au goififo di^ l'oJBi^iaUté , et tant en son nom / qu'eo
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éelni des autres Jésuites » directeur , professeurs et régents du séminaire, il y déclara : «c Que pleins de resK pect pour la personne, le caractère et l'autorité de révéque, (nous copions ici la pièce elle-même») fls souhaitaient ardemment pouvoir lui donner , ea cette occasion , comme en toute autre» des preuves de leur soumission; mais qu'étant chargés par le prélat et sous Tautorité du Roi , de Tinstruction de la Jeunesse et particulièrement des ecclésiastiques dans le séminaire V ils ne croyaient pas pouvoir sagement , ni même en consdence, leur enseigner tel qu'il est, le catéchisme dont est question , seul et exclusivement à tous autres , somme porte l'ordonnance , soit parce que ledit catéchisme, tel qu'il est, ne suffit pas pour l'mstraction de la jennesse chrétienne , multitude de choses à ce nécessaires étant obmiseSi soit parce que la plupart des leçons dudit catéchisme, entr'autres les leçons YI, Xni, XIX, XXIV, XXX et XXXni coi^ennent des réponses qui demanderaient des explications, modifications et corrections de sens peu catholique qu'elles présentent ; explications non données encore quoique promises, sur les représentations de plusieurs curés du diocèse et à la prière dés comparants ; soit enfin , parce qu'ayant eux-mêmes d'autres supérieurs, à qui ils sont responsables de leur conduite , ils ne croient pas devoir prendre pour eux de répondre définitivement , sans les avoir préalablement consultés et sans s'être fait autoriser dans une aCEûre qui peut avoir des suites de plus d'une espèce, d'autant plus que. ce sont ces mêmes supérieurs qui ont contracté pour eux avec lés prédécesseurs de mondit seigneuir êvêqué. »
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Le père Midielin finit par dire que loi et ceux pov qui il agissait , employaient Texposè dnâessos , poor réponse aux sommations réitérées qui leur avaient été fiâtes , et il requit copie de cette déclaratiim. Les religieuses de l'Union Gbrétienne ût&ii aussi une réponse.
83. Le 30 janvier, une troisième moniti<m fiit fidte» sans exposition de motif, et ^ le S février suivant , les Jésuites inteijetèrcnt appd de toute la procédure.
84. Sans s'arrêter à cet appel, le promoteur reqdt «ne ordonnanee de Tofflcial, pour obliger les référends pères à envoyer les pensionnaires aux catédifame et instructions de la paroisse , et il y eut , en cmiséquence , permis de citer et assignation. A cela un autre appel Sf»rvit de réponse.
85. Sur ce M. de Yerthamon , par une (urdminance du 5 février 1756, ôta les pouvoirs aux Jésuites du séminaire de Luçon, notamment en ce qui concernait la théologie. A cela , ceux-ci opposèrent une lettre qu'ils firent circuler dans le diocèse et au dehors , en donnant en détail les motifs de leur réafastance, attaquant surtout le catéchisme qu'on voulait les obUger
d'enseigner exclusivem^it.
86. Comme notre intention est de nous Ibire sim^ narrateur des faits , en nous gardant de porter un Jugement sur ce qui regarde le dogme; nous allons donner ici le moyen d'apprécier les raisons données avec toutes les subtilités de l'école , par les jésuites et leurs adhérents , contre le catéchl^ de JLuçfm.
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En effet, nm» alIoDS copier le mémoire contenant leurs ihpyens dTattaque : mie pièce de cette espèce , dont il ne reste qae bien peu d'exemplaires manuscrits» peutêtre le n6tre senlement , est de nature à être conser* ▼èe ^'car c'est nn des docommts les pins enrieox des polémiques religieuses de cette époque.
Après afolr la attenUfoment le noaveaa eatéchisBie ; oa Terra clafaremeiit , I. qu'il enseigne qae par le pêche ^A* éâm , rhomme a perda sa liberté ; a. qoe le pèche origine n'est aatre chose qae la concopiseence ; 5. qae la peine da pèdiè se rèdoit & la mort; 4. qoe la première grâce qae mea. donne aa pèchear est aae grâce de conrersion; a. qa-U détroit toutes les Idées qoe nous aroos de la traie église ^j 6. qoll établit une église invisible, composée des eenls justes ; 7. qo'U Uent la Justice Inadmissible ; 8. qu'tt n'admet , poor Joges de la fol , qoe la parole de Dien et l'esprit parUcoUer ; 9.' qo'U fait les simples fidèles ministres en sacriflce ; lO. qo'il exige qae l'on soU en état de grftce ^nr assister au sacrifice ; il. qo'U aotorise les fidèles à ne pas ccmnttaier ; ta. qu'A tasinoe fortement qoe lésos-Ghrist n^èst ao Saint^Sacrement qoe par la fol.
4. n enseigne qoe par la chute d'Adam , l'homme a perdo sa Uberté , pitsque son esprit est rempli de ténèbres , sa toloBté est corrompae par une forte machlnaUon ao mid. Le démon a osorpé sur loi ane poissance tyranniqoe ; U en est doaeoré l'esclaYC ; l\ n'est plus maître de ses passions
8; Le péché originel n'est autre chose qoe la concopiseence. Ce péché se commonique aux autres hommes , par la Toie de la concupiscence , étant assez de naître enlànt d*Adam , par cette Toie , pour être coupable de ce péché (pogeiS.) Le péché en général Ipage 16} est défini uhe itflécUon déréglée. Or, la concupiscence est en nous une affection déréglée, eUe est donc péché. ... si Ton Tcut
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donner & ee mot de eoneoptecence one pareille effnlfleir Mon , il faudra contenir qoe la Sainte Vierge a èl6 infeotèe de la tache originelle , car elle est fille d*Àdam ; elle ett Tenue au monde par la Tole ordinaire , done elle a été coupable du péché originel , étant assez de nattre enlànt d*Adim par la Toie de la concupiscence pour naître coupable deee péché.
s. Toute la peine dur péché se réduit à la mort lésut- Ghrist a satisfait A Dieu pour le péché d'Adam et de tous lei hommes. Gomment a-t-ll satisfait pour cette ofltonse ? Bo se soumettant A la peine A laquelle la Justice de Dieu anft condanmé Thomme. Quelle était cette peine ? La mort (poif 16. ) Donc toute la peine du péché se réduit & la mort. Doue l'enfer est une Cable. ... si par cette mort , on veut entendre la damnation étemelle , il faudra dire alors arec Gdvin, que lésus-Ghrist s'est soumis à cette étemelle damoation et qu'il en a en effet ressenti les supplices , pendait quelqes moments , blasphème qui lait horreur.
4. La première grâce que Dieu donne au pécheur est une grâce de conversion. ^Nous ne pouvons faire quoique ce soif pour mériter la première grâce , par laquelle nous retournons â Dieu , après en avoir été éloignés par le péché (page 33. } La grâce par laquelle nous retournons â Dieu , après en avoir été éloignés , par le péché » est certainement une grâce de conversion. Or , cette grâce par laquelle nous retournons â Dieu est la première grâce « comme on le voU par les paroles que Je viens de citer. Donc la première grâce que Dieu donne an pécheur est une grâce de conversion; donc si le pécheur ne se convertit pas , c'est qu'il n'a pas la grâce ; donc son obstination dans le péché ne doit être imputée qu'à Dieu.
5. Il détruit toutes les idées que nous avons de la vraie église. A. Parce qu'il ne fait aucune mention des caractères les plus essentiels de la vraie église ; qu'elle est visible , une , sainte dans sa morale et dans ses dogmes , catholique » apostolique et romaine. B. Parcequ'll réduit tout le pouyolr de
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l'étflse sur ses fidèles i faire des ordonnaiiees posr régler qaelqoes aoUons extérieures de piété ( page 58 ) , et dont Tobsenrance n'est qo'an par témoignage extérieor de fidélité ( page 58. ) €.. Il ne dit point qae par le baptême nons soyons enfants de l'église « mais seulement enfants de Dieu ( pageZO ) ; qoe par le taptème nous noos soyons obligés à garder les commandements de Tégliee , mais senlement les eommandements de Dien ( page 40 }. En parlant da corps des fidèles , qa'll appelle le corps de Téglise , il dit qne lésiis-€hrist , qol gonteme ce corps des fidèles , loi a donné ses lois ( page 5i ) , donc les lois que les premiers pastenrs ont données et penrent donner encore à ce corps de fidèles , ne Tobligent pas et sont ponr lai des lois étrangères. D. L*absolatldn , selon lai , n'est que déclaratoire y puisqu'il exige , dans la pénitence , une yéritable contrition et qu*il ne dit pas un mot de rattrition , sans doute , parce qu*il la croit mauvaise
ou du moins tout-à-fait insuillsante même avec l'amour
n yeut de plus que le confesseur ait vu des marques de cette yéritable contrition. E. H ne demande point d'approbation dans le confesseur , il suifit selon lui , de confesser ses péchés à un prêtre , afin qu'il ordonne la pénitence qu'on en doit faire. Il parait même qu'il ne reconnatt, dans les prêtres , aucun caractère particulier , puisqu'on parlant du saerement de Tordre , il le représente comme «ne pure oèrémonie , par laquelle certaines personnes sent consacrées ou déTOuées au ministère de l'église, sans dire un seul mot du caractère sacré et ineflàcable qu'imprime ce sacrement. f: Il refuse à l'église le pouvoir de donner des indulgences plénières étant , selon lui , une loi inviolable que tout péché soit puni dans ce monde ou dans l'autre {page 4»,) Elle peut seulement nous remettre une partie des peines qui sont dues à nos péchés , mais il faut que de notre côté ^ nous ayons fait tout ce qui dépend de nous pour satistiiire la Justice de Dlea y ce qui est dire que l'église nous accorde ce qne nous avons déjà obtenu par nos œuvres pénibles et laborieuses lpage€T. ) Enfin , le curé dans sa paroisse est aatantque le pape dans toute l'égUse , puisque lésus-Chrlst gouverne t
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bl«n rèfllse par le earé, dans aa paroisse^ que par le pape dans tonte Tëglise , Ton n'a snr Tantre (in*nne police plus étendue ( page 51. )
6. U établit une église invisible , composée des seolsjostes. A. Elle e^t InvisUile celte église (page 50. ) Qn'est-ce qae l'églfse? C'est nn corps qae font ensemble tooa les fidèles, en quelque lien de la terre qa'Us soient répandoa (àUtrecli oaà GenèYC)* Or, à. quoi puis-]e connaître ce corps que font ensembie les fidèles ? Est-ce à leor cbef ? 11 est invisible; c'est Notre Seigneur Jésns-Cbrist ( page 51.) On ne loi reconnaît point de vicaire en terre. C'est lui qui le goa- Teme ce corps » lai qui loi donne ses lois. A qnel signe reconnais-Je donc ce corps t que forment lès fidèles ? Est-ce en baptémie qu'ils reçoivent , à la profossion qu'ils font de suivre la doctrine que Jésus-Cbrist nous a enseignée? On le dit {page 50), mais A Londres, à Genève, on reçoit le baptême » on fait profession de suivre la doctrine que Jésus- Cbrisi nous a enseignée , aussi bien qu'à R<Nne et à Paria^ Je n'ai donc rien A quoi Je puis reconnaître ce corps de fidèles : cette église est donc invisible. B. Elle est encoie composée des seuls Justes. Car comment tons les fidèlei font-ils ensemble un même corps? Par Tnnlon qu'ils oat les uns avec les autres ( page 50. ] Qu'est - ce qui forme cette union? c'est le feu de la charité que le St.-Bspritrè* paad dans leurs cœurs. Us sont donc tous Justes, pnisqo'ili ont tous le feu de la charité dans leur cœur. Us ne seraieat donc plus dans l'église, si ce feu de la charité poQYgits^ teindre dans leur cœur; car le fld^e n'est dans l'église que par()e qu'il forme un même corps avec les antres fldélei, que par l'anion qu'il a avec eux. Il n'a cette union avee eux que par. le fed de la charité que le St.-Ssprit répani dans son cœur page 50. ) Donc si ce fen de la charilé poavait s'éteindre dans son cœur , il n'aurait plus d-nnion avei les fidèles , il ne serait plus un même corps avec eux ; il ne serait plus dans l'église. Donc l'église qu'établit le catéchisme est A invisible, B composée» des seuls Justes.
Il lient la Justice inadmissible. Par le sacrement de
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conflrmatioD les chrétiens sont falU. chréUens parCalts» en recevant la plénitade da St.-Bsprlt ( pageiHà. ) Ce sacrement lenr donne la perfection da ehrlstlanfsme ^ en lent donnant l'abondance des dons et des grâces ^n. St.<-|;spril et snr-toat one charité parfaite, Umaelle qaand ils Tontre*. çne, les unit si fortement à Dieu qo^aucone oréatore ne. peat les en séparer; donc lis ne peotent pins perdre la Justice.
8. n n*admet ponr Jage de la M qne la partAé de Dieu el réagit particnlier. Le déreloppemest de ses demandes el de ses réponses Ta mettre cette proposition daiis le ploe grand Jonr. Qa*est-'ce qne la toi chrétienne ? CTest nne créance terne et assurée des choses qnll a pin à Dieu de nons rd« Téler. Qu'est-ce qai rend cette créance ferme et essorée? La parole de Dieu tonjoars véritable (page 9^) Donc Tantortté Infaillible de Téglise n'est pas nécessaire pour proposer aox fidèles la révélation , paisqoe la parole de Bien tonte seule et sans antre Joge de la fol , rend leur créance ferme et assurée , sur ce qu'il a plu à Dieu de révéler. Ainsi par^ lait Calvin , qui , pour terminer ses différents , en matière de fol , ne voulait que la parole de Dieu. Voyons la suite dn système calviniste. Comment la parole de Dieu rend-elle cette créance ferme et assurée? Parce que Dieu ne peut ni se tromper ni tromper les autres. Cette réponse serait insuffisante* sans ce qui suit: car pour avoir une créance ferme et assurée des choses que Dieu nous a révélées , il ne suffit pas que Dieu ne puisse ni se tr(Hnper , ni tromper les autres » il faut encore être assuré qu'on ne se trompe pas soi-même » en prenant pour parole de Dieu ce qui ne rest pas ou en lui donnant un sens étranger. Calvin le sentit hlen » et c'est ce qui l'obligea à dire que l'esprit de Diea éclairait intérieurement chaque fidèle sur ce qui est parole de Dieu et lui en découvrait le vrai sens. Le catéchisme et Calvin sont encore ici d'accord. Car d'où vient , nous demande-t^n ( page 23 ) , d'où vient en nous la foi chrétienne o« cette créance ferme et assurée des choses que Dieu nous a révélées ? D'une lumière fntérieure que Dieu répand dans nos âmes. Qne fait en nous cette lumière intérienre ? Ule
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Ail qae nous croyons avec soamlssioii ce que Dlea nous t réTélé. Il ne fallait qa*aJoo($r on mot , poor parler aiutt clairement qae Calvin. Il n*y ataU qn*à répondre , elle Ciit qae nous croyons avec soumission et qae noas connaissons atec certitade ce qoe Dieu nous a révélé. Mais ce mol sonsenlenda est facile à deviner; car comment cette lanière fntérieore nous ferait-elle croire ce qaeDien noos a révélé, si elle ne noos le faisait pas connaître , puisque d'aiOeiui on ne reconnaît aucune antre autorité infUllllile * pour no« assurer qoe noos ne nous trompons pas sur la révélatloiL Donc , puisque cette lumière nous fstl croire, ce que INen noos a révélé , elle nous le fait aussi connaître. l>onc le uiéehisme n'admet pour Juge de la foi » que la i»arole delHei et resprit particulier.
9. Il fait les simples fidèles ministres du sacrifice , eomme le prêtre. Ceux qui ofllrent le sacrifice sont » dit-Il » ( jMfi 55 ) , Jésus^Gbrist lui-même , le prêtre , tout le corps de l'église et particulièrement les fidèles qui sont présents. Don les fidèles présents offlrent le sacrifice et sont sacriflcaleon, au moins comme le prêtre. On doit se souvenir que par le nom de fidèles, on entend ceux en qui le SL-rEsprit répand le feu de la charité.
10. Il exige qu'on soit en état de grâce pour assister an sacrifice ; pour assister dignement au sacrifice , les chréUeiis doivent être dignes d'être oiDdrts à Dieu avec Xèsas-Ghrist et par Jésus-Christ. Or , pour être digne d'être offert à Dlea avec Jésus-Christ et par Jésus^Cl^rist , il faut certainement être en état de grflce. Donc pour ne pas assister indignement au sacrifice , il faut être en état de grâce ; donc, les pécheurs ne doivent pas s'y trouver , même aux Jours où l'église les y appelle, sous peine d'une désobéissance griève.
11. 11 autorise les fidèles à ne pas communier. Doit-on blâmer ceux qui s'abstiennent de communier quelquefois ( même â Pâques ] ? Non « quand ils le font par respect os pour s'y mieux préparer. Quel est le lâche chrétien qui, en se tenant éloigné de la table sainte , pendant plusieurs
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années , ne prétende pas qn*ll en agit ainsi par respect pour le sacrement et poar s*y mieux préparer? YoHà donc son indigne conduite autorisée par les instructions pnbliqnes.
iS. H Insinue fortement que Jésus-Christ n*est au Saint Sacrement que par la foi : A. Pourquoi n'emploie-t-il Jamais le mot décisif de réellement» substantiellement présent? n'est-ce pas parce que ces expressions consacrées par Tégllse , pour exprimer le dogme catholique , auraient dit et nigniflé plus qu'il ne voulait. B. Pourquoi dire Jusqu'à deux fois que celui qui reçoit ce sacrement , en état de péché « n'est pas nourri du corps et du sang de Jésus- Chtist ? Est-ce qu'il ne reçoit pas alors ce sacrement de la bouche du corps , comme le fldéle qui est en état de grâce? ]^eut-il recoTOir ce sacrement de la bouche du corps sans manger le corps et boire le sang de Jésus-Christ? Peut-il manger la chair et boire le sang de Jésus-Christ , sans que le corps et le sang divin soient sa nourriture , non pas « à la vérité, nourriture de vie, mais nourriture de mort, par la mauvaise disposition qui est en lui. Il en est donc aussi réellement , aussi substantiellement nourri que le fidèle qui le reçoit avec un cœur pur. Pourquoi donc dit-on si affirmativement, que l'homme en état de péché, n'est pas nourri da corps du Seigneur ? N'est-ce pas pour faire entendre que^ giioiqu'il reçoive de la bouche du corps le sacrement ou les les espèces visibles , il n'y reçoit pas le corps et le sang ûe Jésus-Christ ? Et pourquoi , recevant le sacrement , ne reçoit-il pas Jésus-Christ ? N'est-ce pas parce qu'il ne reçoit le sacrement que de la bouche du corps et qu'il ne le reçoit pas de la bouche de la foi ? Donc ce n'est que par la foi qu'on reçoit Jésus-Christ ; donc il n'est dans le sacrement que par la foi.
Aussi , dans les interrogatoires , a-t-on évité soigneusement de dire rien qui pût seulement faire soupçonner que celui qui communie indignement mange et boit la chair et sang , reçoit le corps de Jésus-Christ ; mais on s'est servi adroitement de ces expressions : tous ceux qui reçoivent ce sacrement , ceux qui communient en état de péché ( page 44. }
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Qaoiqa'il y ait bien d'autres erreurs répandaes dans le ea^ tèchisme , on s'est contenté de faire remarquer cefles dont on a parlé , poar n'être pas trop long. 1^ Ton trouve à la fin des chapitres des vérités qui semblent combattre les erreurs qu'on a établies, on ne doit pas croire que ces expressions ^^tholiques aient été mises à dessein de combattre les erreurs déjà enseignées. Si« en effet, on eut voulu les combattre , on se serait épargné la peine de les mettre dans le catéchisme. On voit assez le motif qui fait que tons les novateurs en usent de la sorte.
87. Un autre écrit parut alors , relativcanent au débat de révoque de Yerthamon avec les Jésuites , et il était en faveur de ces derniers. C'est une L^tre du père NecUm f (1) recteur des Jésuites de PoiHers au père B{rotteau, procureur au séminaire de Luçon H c%-4ewM supérieur , après que M.gr de Verthamon » érégiie de Luçon eut interdit les Jésuites et leur eut 6té la thiologief en 1756.
88. Le 29 juin 175G , Tévêque de Luçon rendit une nouvelle ordonnance avec instruction pastorale , pour la défense et Fexplicationdu Catéchisme des trais Hewris. Il rappela que ce catéchisme en renfermait trois , proportionnés aux différents âges ; le premier pour les enfants ; le second , pour 1^ jeunes gens qui se préparent à leur première communion ; le troisième , pour les personnes plus avancées. M. de Yerthamon disait ensuite que les trois évêques de Luçon, de La Rochelle et d'Angers en avaient fait faire plusieurs éditions et que la réputation de cet excellent ouvrage s'étant éten-
(I) La mémoire du père î^ectoa , qui était un homme de mérite , s'est conservée à Poitiers , parmi les amis des Jésuites. Dn reste OB a été jusqu'à lui attribuer le don de prophétie.
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doe dans toute la France , chacun s'empressait de se le procurer, et que plusieurs prélats distingués l'avaient adopté. Enfin , le prélat répondait aux attaques contre cet excellent abrégé de la doctrine chrétienne et taxait ces mêmes attaques de tissu de mensonges , d'erreurs et de calonmies.
89. Enfin venait l'ordonnance de l'évêque de Luçon ainsi conçue :
A ces causes» noas ordonnons et enlolgnons^ sous les peines de droit, à tous curés, vicaires, desservants, maîtres et maîtresses d'école, et généralement à tous ceux qui sont employés à rinstructf on de la Jeunesse , dans notre diocèse, d'enseigner le petit catéchisme de M. de Barillon, que nous avons adopté. Noos les exhortons de puiser dans les autres catéchismes du même prélat, que nous adoptons aussi et dont nous donnons une nouvelle édiUon, les explications qu'ils croirppt nécessaires pour procurer aux enfants une connaissance plus étendue des vérités de la religion, et de faire apprendre le grand catéchisme à ceux qui seront en âge et en état d'en profiter.
Nous recommandons en particulier à tous curés , vicaires ou desservants de lire ou de faire lire publiquement, chaque dimanche, au miUeu de la messe paroissiale un article ou deux de ce grand catéchisme , et de recommencer toujours lorsqu'on anra achevé d'en Caire la lecture , afin que les fidèles ne perdent jamais de vue les grandes vérités qu'il développe avec autant d'onction et d'exactitude , que de précision et de clarté.
9i^flnnoii|S exhortons les pères etiesmèréSi et tous ceux qui sont chargés de l'éducation des enfants , de les envoyer exactement aux instructions, de leur faire apprendre leur catéchisme avec beaucoup de soin , de faire lire en commun dans leurs maisons an moins une fois chaque année le grand catéchisme en entier et de se remplir eux*mêmes des vérités
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qu'ils y apprendront, afln de te rem/illr, dans tooles lears actions, d*une manière digne de Dieo, et de répandre continaellement, dans leurs familles, par leurs exemples et lears conversations édifiantes, la lomière et la bonne oâ/swr da l'éyangile.
SA]f.-GiiiLL.| évèqnede Lqçob.
Par Monselgneor, Rahpillou , chanoine-secrétaire.
90< La nouvelle édition du catécliisme en question , dont il est parlé dans cette ordonnance , est celle qui parut en 1756 à Paris. (2) , sous ce titre : CaUehiwm de la doctrine chrétienne , imprimé par ordre de Noi • Seigneurs les ivêques d'Angers , de La Rochelle et de Luçon p ^ réimprimé par ordre de M. de Verlhamon , à présent évêque de Luçon ^ pour Vusage de son dtocÂe. A la tête du livre , on trouve le mandement et Fordonnance de M. de Yerthamon et de plus les mandements de MM. Henri Arnaud , Henri de Laval et Henri de Barillon » alors évéques d'Angers , de La Rochelle et de Luçon , à propos de la première édition de ce ca* téchisme.
91. M. de Yerthamon envoya son nouveau mandement à M. de Rastignac , archevêque de Tours. Or, ce prélat lui répondit que quand M. de Lescure avait i en 1611 , publié son nouveau catéchisme , il ne l'avait pas consulté et que i quant à lui » il avait été d'avis comme il Tétait encore , que le mieux eût été de conserver le Catéchisme des trois Henris » qu'il trouvait fort bon et très clair.
(4)CoU.l. 9.
^2) Première édition ch^sU veuTe Lottîo et H. Bvtard. In-iS à» et XX n pages.
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92. Nous traavoQS , sôus rannée 1754 , un avis donné à H. de Verthamon, par MM. de Tbuisy, de Ste- Marthe, Texier, l'abbé Hey avocat et autres, sur ses démêlés avec son chapitre , pour le catédiisme. On y parle du catéchisme des trois Henris , publié par M. de Barillon ; de Tintroduction d'un nouveau catéchisme par M. de Lescure ; du maintien de ce catéchisme par M. de Rabutin , sans exclusion de tout antre et notamment de celui des trois Henris^ On loue M. de Verthamon d'avoir attendu pour revenir tout-àfait au catéchisme de M. de Barillon , que les éditions de celui de M« de Lescure fussent ^tiérement épuisées. On parle ensuite de son ordonnancé pour prescrire uniquement Tenseigneioient du catéchisme des trois Henris ; de la signification de cette ordonnance faite aux Jésuites et aux filles de l'Union Chrétienne , le 20 janvier 1756 , faisant une première monition. On fiasse à la seconde monition , faite le 26, et à la troisième donnée le 30. Or, on trouve ces monitions trop précipitées. Enfin , sur certains points on approuve M. de Verthamon , et sur d'autres on lui donne les torts.
93. Arrivons à la cinquième grande affaire destinée à mettre en émoi le diocèse de Luçon. M. de Verthamon crut alors que le moment était venu de porter le dernier coup à ses ennemis. En conséquence, au temps où la rentrée des classes approchait , et le 12 octobre 1756 , il se transporta au séminaire , tccompagirë de MM. Coutin , vicaire*général , de S.te Marthe, oïficial , Bonnin , promoteur et Rampillon secrétaire , ayant de plus avec lui ses officiers de justice, notamment
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Etienne-Glaiide Régnault , steéchal de Luçon , et là , il déclara aa père Michelin, supérieur , qa'il y^iaU prmdre la conduite de son séminaire ; qoH remerciait les Jésuites de leurs soins et p^es , et qull entendait qu'ils n'eussent plus à s'immiscer dans la sapèri<Nrité| direction et adnÂdistration du séminaire. Par suite» il les engageait à prendre incessamment des 'arrai^ements pour s'en retirer , attendu qu'il s'était pourra de d'autres sujets pour en remplir les places.
94* A cela le père Michelin demai^ du tna^s pour répondre, en protestant de son respect pour le prélat* Gdui-ci ne tint poidt confite de cette exception dOa* toire f et le même Jour, assignation fîit donnée au Jésuites devant le sénéchal de Fontenay-le-Gœmte , am fins de voir déclarer le^congé bon et valable. Le lendemain la demande ftit dénoncée à MM* de Lestrange, grand archidiacre et vicaire^jénéral , et Gabarit» a^ chidiacre d'Aizenay et abbé de Trizay» tous d^a syndics du clergé du diocèse, pour qu'ils ne délivrassent aucuns fonds aux Jésuites. Le 16 dudit mois d'o^ tobre, ces derniers firent signifier un exploit d'évoca* tion au conseil et ils se maintinrent dans la possessioD du grand et du petit séminaire. Alors l'èvéque prtsenta requête au sénéchal de Fontmay , qui , tu l'ur^ gence, ordonna l'ouverture des portes; mais appel Itt aussitftt fait de cette décision. M. de Yerthamon eut alors recours aux voies canoniques , et par une ordonnaiice, du dl octobre 1686, il fit défanse aux Jésuites d'miseigner la philosophie et les autres dasses et même d'exercer les fonctions ecclésiastiques , dans son diocèse. Un appel, comme d'abus, avec
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timi au CMseil do roi , fîit la réponse qa'oii fit à cet acte t le S6 octobre.
95. Pendûit ce temps , [disent les mémoires de Té*poqpie et sur lesquels nous travaillons » le sèminidre de Laçon offrait des individas de partis diflE^'ents, ifaà s'y fisiteaifflit à pea près la guerre. L'évéqne étd>lit des directeurs » des professeurs et des régonts qui re» prirent hs comSf mais il fidlait leur apporter à muger éa ddiors, parce qfue les Jésuites occupaient les principales pièces dn sémiBaire et mtr'antres les cuisiiM, les cares et les greniers. Des hostÉités avaient lien sonvent et MentAt arriva nn^ bit qu'il est nécessaire de c<msigner id , afin de fiiire connaître ces temps de détestable mémoire pour le Bas-Pottoo«
96. Le 3 novembre 1756 , l'évéqne de Loçon qui allait souvent au séminaire^ pour voir conunentles dioses s'y passaient et peut-être pour narguer ses adversaires , rencontra un serrurier, noinmé Richer , 4td, accompagné du père Michelin , changeait la serrure de la porte d'mie chambre , située^ vis-à-vis de la classe de théologie « et dont les ipiioopaux projetaient de s'emparer. H. de Yerthanum ayant démrâdé à l'on* vrier pourquoi il agissait ainsi , celui-ci répondit qu'il avait des ordres. Quoiqu'il en soit » le prélat ayant voulu s'introduire dans cette pièce , le père Michdbi le repoussa et il ftat secouru aussitôt par pinceurs des Mens et netaflunent par le firère Rodieteau , qui in<- Jarla l'érvéque.
97. Sur ces foits, H. de Verthamon porta plainte devant tosénédial de FMtenay-le<!omte » qui ordonna
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une information. Par suite des dépositions, le 3 novembre 1756 , le sénéchal décréta d'ajournement personnel le père Bliclielin , le frère Rocheteau et le serrurier Richer. Ces trois accusés furent interrogés» mais ensuite TaSaire resta en suspends.
98. Ce n'était pas le seul fait du même genre, passé dans l'intérieur du séminaire de Luçon, pradant le cours de ces débats Judiciaires. Il paraît qu'au mois de février 1757 , il y eut un grand tumulte dans cette maison, causé par des étrangers que les Jésuites y avaient introduits, peut-être dans la crainte d'une attaque de la part des épiscopaum* Toujours est-il que le s^échai de Luçon-, sur la plainte du ministère public , fut obligé de s'y transporier. Or, il fat prouvé que huit ou neuf artisans après avoir passé la nuit dans la cuisine des Jésuites, avaient insulté des écoliers et même commis sur eux des^ actes de violence.
99. Revenons à la rixe de M. de Verthamon avec les Jésuites et le serrurier Richer. Le 3 décembre 1757, ce dernier obtint sur requête , un arrêt de la Toumelle du parlement , qui le recevait appelant de la plainte et de ce qui s'en était ensuivi , et lui permettait d'intimer révêque et les Jésuites de Luçon , ce qui fut effectivement fait. Alors ces derniers firent signifier leurs lettres d'évocation au Conseil d'Etat , et obtinrent , le 28 décembre, et comme à l'improviste, des lettres en règlement déjuges , faisant défense d'aller en avant sur ces procédures, jusqu'à ce que, le Conseil d'Etat en eût autrement ordonné.
M. de Verthamon, pour expulser les Jésuites
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du séniinafre de Luçon , s'appuyait d'abord sur son droit de confier l'enseignement des jeunes clercs à qui bon lui semblerait , et il ajoutait que l'esprit d'opposition dont les Jésuites avaient fait preuve, en ce qui le concernait , légitimait sa conduite. Puis il donnait à entendre « qu'avec cette congrégation, les études n'étaient pas bonnes sous le rapport religieux , et n'étaient pas fortes sous les rapports scientiàqué et littéraire. Quoiqu'il en soit , un arrêt par défaut , rendu par le grand conseil , le 3 mai 1758, admit ces moyens et déclara bon et valable le congé donné par l'évéque aux Jésuites.
101. Au surplus nous trouvons un éetit de M. de VerthamoUi dans lequel il déduit les motifs qui le portèrent à enlever aux Jésuites la direction de scm séminaire. Nous allons donner le contenu de cette pièce.
Ce n'est point par prëoceapaUon ni par anUpath^^ , qae M. de Laçon a congédié les Jésuites de son séminaire. Depuis vingt ans qu*fl gouyeme oe diocèse, il n'a pas vu un professeur de quelque classe que ce soit , capable dé son emploi, ni un écolier de philosophie capable de la secondé.' Ce qui fait que les théologiens ne sachant pas le laUn, n». savent rien au beat de leurs cours, d'autant mieux que dans deux années de théologie, A peine trouyerait-on dans leurs cahiers quelque qnesUon ou maUère importante. Aussi par un usage introduit par les Jésuites, maîtres absolus sous les deux précédents éYéques, A peine les professeurs tiennent-ils la classe pendant une heure chaque fois, après laquelle les Jeunes gens sont abandonnés tout le Jour A eux-mêmes.
Us ne sont pas instruits A la piété. On peut dire ayec vérité que le fond de la religion et les règles de conscience ne leur sont pas plus connues qu'au commun peuple , ete*estparde t^ sujets que sont gouyeniées la plus grande partie despt-
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rofeses do diocèse. Aussi n'y a-l-fl plus <iae l'èeone de la religion. Depuis flngtans les soins, les prières, les boni traUements» les menaces même poor engager les Jèsolies i mlenx préparer les sujets pour règllse » de la part de l'èTéiiee n*ont pn oMehlr encan changement Et BL de Loçon a la doQlenr de se TOlr rèdolt à ordonner tons les ans de si maonii SQlets poor la nécessité d*en arolr et après les aroirieAnèi plQsleitfs fols aox ordlnaUons. Ils sont si ignorants iptwBL déeonne f 00s les Joors des abos efllroyables dans lestiiiels fls laissent crooplr les consciences dnpeople» Jugeant de cegui est péché 00 ne rest pas , selon leur iantalsle et goût naturel, sans aucun principe. Os ne se croyent pas astreints par la résen» ordinaire de certains cas. On découTre tous les Jobis ^'ttsie sont donné la licence d*en absoudre de leur chef, de dlspensg de certains vœux et d*en commuer d'autres. Voilà iBomme ils ont été instruits en Tait de morale et de discipline.
Us en savent encore moins en lUt de dogme , et 11 est cliir par 1* usage qu'en font tous les Jours les Jésuites , qiM t^eit sa dessein formé ches eux , d'élOTer ainsi les ecdésltttiqdes , aia de les obliger à avoir recours à eux dans leurs difficultés, n'y ayant qu'eux en ce pays, et afin de les prévenir ptas sûrement contre la doctrine qu'ils combatteht, contre les livres et les personnes qui leur sont contraires.
M. de Yerthamon énumère les démêlés qa'il avait eus avec les Jésuites» et en induit, qu'étant en aussi mauvais termes^ il était plus que difficile d'avoir ensemble des relations d'habitude et de confiance.
102. Ces derniers commençaient à se lasser de ta position qu'ils avaient prise et à désespérer d'obt^ur gain de cause. Aussi j peu de jours après l'obtentioD de l'arrêt dont on vient de parler , avant même sa signification» et» le IS mai» le père Michelin flit trouver M. de Yerthamon » lui dit qu'il ne formerait point opposition & cet arrêt » qu'il voulait mêode l'exé-
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coter t et il invHa le prélat à terminer cette afiEadro à Tamiable avec loi et les siens. MM. de Lestrange et Ga* borit » membres de la chambre apostolique , et Régnault (1) 9 sénéchal de Luçon, visitèrent le séminaire, dès le lendemain et on commença aussitAt l'estimation du mobilier et des livres , ce qui dura Jusqu'au 27 dudit mois de mai. Les assemblées de la chambre ecclésiastique du diocèse eurent lieu les 30 mai, 2 et 6 juin , pour le règlement des affoires civiles.
103. Du >*este , ces mêmes affaires occasionnèrent un procès entre l'évéque et les membres du bureau dé la chambre ecclésiastique du diocèse de Luçon , d'une part, contre les Jésuites , de l'autre. D y eut des difficultés pour le recollement du mobilier , pour les pensions payées et pour la proiuriété du domaine do Montdoré, près Luçon. Des mâBoires imprhnés furent même signifiés dans cette instance , portée devant les juges royaux de Fontenay.
104* Les choses rendues à ce point , les Jésuites sortirent du séminaire de Luçon , le 3 jutai 1758, et en remirent toutes les deb; le 9, ils quittèrent la vflle de Luçon , en se divisant pour aller dans d'autres séminaires ou collèges. Enfin , le 14 , ils firent signifier h la chambre ecclésiastique qu'ils avaient exécuté l'arrêt relatif au congé et qu'ils se soumettaient en-
(1) Notu aTont déjà parlé cU Qaiad»-Charlef RéflBanlt » aTocal et aénéchal de Luçon» père de Ré^^nlt ^da St-Iean-d'ADgélj ) » ]M>flMiia qiû a tant marqjaé tpae Vamnire. J'ai tu à Paria le portrait du aénéchal de Lncon chei M. de St Biancard • alors tons-directeur déa aflfaîrei crimineUes au ministère delà justice» et parent de Régnault da St-Jean-d'Anoèly. Qaude Régnault avait épousé Maria-Msgdèleine AUenet» dune famille de St--Jeaa*d*Aiigély, et parente du chan«ine de Lnçon, dont on a dernièrement parlé.
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fièrement à ce qoi avait pu être réglé , relàtiTement à eux f par Tévéque et par la chambre.
105. On a vu qu'en 1701 , M. de Lescure avait expulsé rudement les prêtres d^ l'oratoire , quioccapaknt le séminaire de Luçon » pour y introduire les Jésuites. A présent , nous voyons les Jésuites chassés à leur tour 9 par M. de Verthamon. Que de réflexions à fiaûre sur de tels actes !
106. Les Jésuites parvinrent à mettre dans leur parti les dames de l'Union Chrétienne , qui, refusèrent longtemps d'enseigner le catéclûsme de M. de Verthamon. On a vu quelles Ursulines avaient déjà agi en ce sens, dès le début. En dernier lieu , leur résistance fut bien plus forte. Il s'agit là de toute une affaire , conune il en arriva tant sous Tépiscopat qui nous occupe en ce moment « «t nous allons en donner les détails.
Extrêmement mal disposées pour leur évèqne et le croyant dans la mauvaise voie , les Ursulines de Luçon choisirent pour supérieure la sœur St. Agnès, toute portée en foveur des Jésuites , et afin d'obtenir la confirmation de ce choix de la part du prélat» elles lui firent dire qu'elles enseigneraient son catéchisme. L'élection fut confirmée , et alors les religieuses déclarèrent que le catéchisme paraissant contenir des principes erronés , elles ne pouvaient se résoudre à le mettre entre les mains de leurs élèves. Une visite ftite par le prélat , dans le couvent , fiit très-orageose ; il priva huit religieuses de voix actives et passives dans les assemblées, et cela pour trois mois, etdeuxd'entreelles furent même privées du parloir.
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Le temps de la nouvelle élection approchait et la sœur S.te Agnès ne se mettait pas en devoir de la convoquer. Alors l'évdque la fit annoncer par un de ses vicaires-généraux > et le Jour de rAnfnonciation 1756 , il se rmdit au couvent et fi.t procéder à l'élection > hors la présence des récalcitrantes. La mère S.te Antoine, t^ de ê2 ans> et qui avait occupé la praniàre place dans Tétablissenient pendant quatorze ans f ftit élue supérieure) mais seulement au troisième tour de scrutin et après plusieurs scènes assez scandaleuses. La nouvelle supérieure prit donc les rênes du gouvemraimt de la maison et eut assez de peine à Jhire respecter son autorité.
n y avait alors à Luçon une dame qui se mêlait beaucoup des querelles religieuses qui occupaient tous les esprits. Elle était toute pour les Jésuites et poussait la sœur S.te Agnès , dont elle était Tamie , i résister ;à Tautorité épîscopale. Or , .un certain jour , la dame de la Coudraye , malgré la volonté de son mari^ qui Favait engagée à cesser de s'occuper de ce débat , arriva devant le couvent des Ursulines , avec une masse d'hommes du peuple qu'elle avait réunis à dessein ^ et qui se mirent à crier que ï'évéque faisait massacre les religieuses* Accompagnée d'un huissier qu*elle avait requis , elle fit même verbaliser , de concert avec la sœur S*te Agnès qu'elle fit appeler au parloir. Des procédures furent Sedtes à raison de tout cela et dans l'intérêt des deux partis qui divisaient alors Luçon, tant devant l'officialité que devant la justice ordinaire , et il y eut plusieurs décrets donnés ^ notamment contre la dame de la Coudraye.
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Oi Be powvut au parlement , qui aceorda des défianses et évoqua Taffaire , restée depuis indéci^er Biei^M les tdigieuses ayaut fait appel de l'ordon&ance de 1!6t6qoe» la fi^ur S.te Aguèsi fut Témtàgtée Qomv» aupérieure. %a mère S^te Antoine mowulv par suite de toutes ces contrariétÂ& ,, au ujtomwt dis l'ei^ulsioQ des Jésuites du ^émina^e. Alors Tévôfue^ die Verthamcai vint pour ipbmper sotenoellement. cette iieligfeiise, q^'ii considérait toHipurs comme là supérieure de Té* taliUssenienjl « et U était aecompagné des eccMiriaifr» q/Bifis qui lui étaient attachés et detouft les prêtres él élèves du séq^inaire. Ensuite l'évdque déclam la aoos* prieure admii^istratice de le maison , neîS' la plupart des religieuses ne tinrent compte de cette désigaation et continuèrent d'obéir k la sœur . S*te Agpès. Cet état d'anarchie dura plusieurs années , et 3 n'y eut que le t^nps qui put le faire cesser.
107« M. de Yerthamon voulut établir dans son diocèse une maison de retraite pour les curés viemu el infirmes, Od qui prouve cette intention , devenue plus tard une réalité , est la note suivante» écrite en entier de sa main.
Mémoire jnmr Vunion de la mense eanventuelle de TcUmont, om séminaire de luçon pour l'entretien des euréà inwàêdeà.
n y a, dans le diocèse de Luçon^ plasieors abbayes de rancien ordre de S.t Benolst, dont les felfgleox, sortis presque fous des ordres mendiants, vtreal dans le phi& grand scandale.
Entre ces abbayes, celle de Talmont est remplie par des rehglenx si dérègles qoe non-sealement il ne s'y fait aneoB service , mais eueofe le scandale y augmente tons les Jouit, malgré les différentes visites de révéqpM ci plittlenrs dUl* tknents auxquels les religieux ont été condamnés > soit par
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ordonoances et sentences derèvéqae, soit par lettres 4e ca-> chet, y ayant même actaeUement deox de ces rellgtenx an séminaire de Loçon*
M. l'év^qoe de Lnçon propose à son éminence le projet d'onir la mense conventuelle an séminaire de Loçon arec le consentement de Fabbé et des religieux et soos l'autorité du roi , pour en faire une retraite aux curés invalides de ce diocèse, qfoi étant composé de 2S0 paroisses, dont plusieurs sont à portion c<mgnie oti an-dessoQS, il arrive que des curés devenus invalides n'ont pas de quoi vivre et y entretenir des desservants, (i)
108. Samuel-GuiUaunae de VerthanAon » évéque de Loçon , mourut dans cette Tille , en octobre 17^8 , k l'âge de 66 ans.
109. On imprimau, preaqo^ânsfilitôt là mort de ce prélat » une Relation de la mort de M. de Verthamonf évéque de Lu§on , in-12. Ce rédt » Caiit par ses ennemis , était loki de lui être fayotable.
liO. n est aisé de foitaer, sur ce qu'on vient de lire , un jugement sur M. de Yerthamon. Quant à ses opinions théologifucs , il est tenu notoirement comme janséniste , ce qji n'est pas à dire pourtant (jne la remise en vigueur du catécUisme des trois Henris , dû particulièrement à M. de Barillon, fM un fait blftmiAle. Quant à l'expulston des Jésuites de son séminaire» il n'en agit pas autrement que M. de Leseùre avait agi envers les Oratoriens. La dffîérence est» sans rechercher si l'instruction scientifique, morale et religieuse, donnée par les uns, était préférable a celle
(I) Voir, p. 7S5 et 726, lar Tan 17%. C« mémoire doiinenît à croîte que* rétablissement de Taîmont, poar les prêtres vieux et inrfinnes , ' ii^wirait riellemenl existé que beaucoup api'èsla'premîèp» épo^è doiriile.^
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des autres que les Oratoriens n'avaient blessé en rien M. de Leseure , tandis que les Jésuites avaient [Hris à tâche d'offenser M. deYertbamon. (l)Que celui-ci ait eu des torts envers son chapitre et beaucoup d'ecclésiastiques; qu'il ait été dur, difficile, morose, comme son état maladif l'y portait surtout; qu'il ait souvent poussé les choses beaucoup trop loin , témoin le (ait de l'aumusse grise , où il alla jusqu'à interdire sa cathédrale; à ce sujet , tout le monde sera d'accord. Mais , il faut le dire , le chapitre de Luçon se rendit coupable journellement de manquements et même dlnjures envers son chef; il était tellement emporté par la haine, qu'il ne voyait pa3 qu'en manquant au prélat , il se manquait à lui-même , et qu'il|habituait les populations à perdre le respect dû aux choses saintes. En résultat, Luçon et son diocèse , sous cet épiscopat , furent dans un tel état de désordre ^ d'anarchie et de guerre civile , dans le sanctuaire , qu'il est difficile de s'en faire une idée. De cette position de choses , il résulta beaucoup de mal pour la religion. Le diocèse , pour revenir à un état normal , avait besoin d'un prélat vertueux , habile et capable.
111. Nous allons donner l'épitapbe que firent mettre sur la tombe de Tévèque de J^uçon , son frère , Michel de.Verthamon de Chavagnac, évéque de Montaoban, et sa sœur la comtesse de Lescours. Il n'y est M
(1) On a publié un ouvrage en italien sur les déméléi de cet ( avec lei Jésuites. En voict le titre : Persecuztone de Gesuiti fi eontro M. Vescovo de Luêson; con il ragguaglio del veieno, H morte datagli da medeeimt preveduta , da un âiteorêo del Iv»duttore diretto ac vecovidelt italia, Traducta del franeêMe^ #«wcrescenta di moite note. In Lu^o MOGCLX. Je dois celte îadîcation à mon jeune et savant ami, M. Fillon , rhiitoi'iea d« Fw tenay-le-Comte.
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mention ni du chapitre, ni de rien autre chose que de son nom qu'on suppose écrit au livre de vie.
Sta viator, et h|c vide
Inclsum peritaro marmori
Nomen
lilastrissimi et Reverendfssimi
de YerthamoB
Exnobili apod Lemovices prssepla
Loclonensls episcopi »
Nomen
Perennfbas notis
In librovlts consigDatam.
Dièm expleTit oltimum
Yenerandas anlistes
Kal. novemb. an. M. D. GG. L. v. i i i.
iËlernum hocmœstissimlposnere
Monumentum amantissimo fratri
Illastrissimas ac Reverendisslmas D. D.
Mfchael deVerthamon
De Ghavagnac , episcopus
Montalbensis necnon soror
D. D. Maria Theresia de
Yertamon comitissa de
Lescours cam lacrimis
Fidei gaadio
Temperatis.
IV. Claude-Antoine-François Jacqubmbt-Gaultibr i>'Aif CTSB y d'une famille bourgeoise , estimée et riche da Berry, était vicaire-général de l'archevêché de Bonites , lorsqu'il fut nommé à Tévéché det Luçon » dont il ftit le SG»"* évéque.
2. a Une singularité personnelle à ce prélat , dit un savant ecclésiastique qui nous a aidé de quelques notes sur les évéques de Luçon (1) , est d'avoir porté le nom et d'avoir hérité de deux pères différents, M. Jacqnemet et M. Gaultier. On m'a expliqué cela, en disant
(1) Eflite d€ Luçon. NoUi pair M. D
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que 6a mère se remaria très-pea de temps après son veuvage et qu'elle accoucha à une époque où r^ifant pouvait être du premier mari , en naissant à la fin du neuvième mois , on du second, en naissant avant terme, j»
3. Le choix à faire pour l'évêchë de Luçon oflBraU, on l'a dit déjà » des difficultés réelles. Après un évèqm Janséniste , comme M. de Yerth^mon , après les q[oe* relies si envenimées qui avaient surgi sous son épiscopat , il fallait un prélat orthodoxe » sage et habile. Sur ce point, celui qui dirigeait les afEaiires religiaises en France eut tout-^-fait la main beoreose , ainsi qu'on en jugera plus tard.
4. Voici du reste la lettre écrite par M. de Jar^nte, chargé de la feuille des bénéfices , au doyen de Loçoi pour lui annoncer la ncMuination du successeur de M. de Yerthamon , dont elle foit connaître exactemot le caractère.
Le roi vient, Monsieur, de Tons donner un érèqne. Si majesté 8*est décidée en farear de M. Tabbé GaoUier, grail vicaire de Bourges. Ses vertus, ses talents, son expérfiaee dans le goavernement , pendant les absenees de fe« M. le ea^ dlnal de la Rochefoacaolt, la conflance entière dont il linnoralt, toat vous doit annoncer nn pasteâr selon le cœur 4e Dieo et bien fait poar remettre Tordre et la paix dans le diocèse de Laçon. Je snis tropstedela sagesse de «on caractère, pour n*être pa» persuade gn'U vous rendra heursaX' n ne me reste qu'à vous exhorter tons en général et en pa^ tlcnlter, à contribuer à votre propre bonheor, en Inldoniiirt iroire eotiflance, votre amitié et efteonservant par vo«pe ioi- MMoa et votre obèiaaanceoa bien général «« dleoèse ^ aivaen JiFoe. Vonsponv^^y Messiears, voaa atrosser & Wi dans les occasions, et Je ne dootepasqne la sagesse deiei conseils ne voas attache à lat avait de le eonnatlre. TU
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Hionnear d'être « afec an sincère senliment. Monsieur, votra trèft-hamble et très-obéissant serviteur, -fh. J, ôv« d'Orléans, j ■
Paris , le 3 t>ctobre 1798.
-A SI. rabbè Serin de la Gordinière, doien da chapitre et tfèaire^-fénéral deLnçon.
i^ft. .&ar cela» le ehapître de Luçon ddnna des lettres ^ n<iiaire^éDér«teapitolaire et écrivit fine lettre de ffijitettatioa i l'iabbé GaaUiec, à laquelle celui-ci fit lu xAiiwpe' smirafite :
Vessieors , Je sais tonché Jasqo'aa fond do cœor des senlimentf ime vqos vonlei bieç. m'accorder, ayant méoM de me eonnatlre. Je n'ose espérer de soutenir de si henreoses pré- Tentions , mais Je pois avoir llbonneor de vooa assurer qo*an înofna Je ne négligerai rien poor mériter votre estime, votre unftié et votre confiance. Je respecte votre compagnie et tons ii» membres qui la composent eltl me tarde d'être àpcnrt^e il^yivre avecvoas dans l'iiaioii ta plos cordiale. G*est même dan» cette union, Messieara^ que Je compte trovverlease* cours dont J'ai besoin dans une place aussi au-dessus de mes fbrBCset de mes espérances. J'accepte avec beaucoup de re-^ eonnalssanoe les lettres de grand-vicaire dont vous m'avez hoaorô et Je remercie aussi MM» les graods-vlcatres ^ mes Qoafirères, des choses obligeantes qo'i|j»vefns«ODt prtètfême dira en leur nom.
J'ai Itenn^nr d*^ètre avec respect. Messieurs, votre trèsiHMiihleet très-obéissant serviteur, L'ÀBBB(iA0CTlBa, nom^ më à révêché de Luçon.
A Paris , le 20 décembre 1758.
A MM« les doyen , chanoine «ttchapitre de l'église catliédrale de Luçon.
€. Le Pape Clément XOI donna, le 4 avril 1759 ^
802) C.-A.-F. Jacq«-6aui,. d'Anctsb, M.« bvéqub. (1759 un bref pour la réception et Tinstallation de Fàbbè Jacqaemet-Gaultier, nommé à l'évêché de Luçon. Cette pièce est curieuse » parce qu'elle s'écarte du style ordinaire , en ne faisant pas mention de M. de YertbamiHi , prédécesseur de M. Gaultier. En effet, au liea du eei termes : Per obitum bonœ memoriœ JBl. PaUoriê êoIoSù deslitutœ, en usage lorsque le ûége se trouvait vacant par mort, on se oontentede dire : Cerio modù Poftarii aoUb deMUuUB. C'était un moyen de s'abstaiir de rappekr le pontificat d'mi prélat que la cour de Rome eonridérait comme ayant été dans le schisme.
Le nouvel évéque ftit installé le 29 avril 1759*
7. Le gouvernement se trouvait avoir alors un gml besoin d'argent. C'est ce qui fit donner les UUmr patentes , du 26 décembre 1759 , portant lojfoiidiQi de porter aux hôtels des monnaies toute Faigeaterie des églises et communautés, qui n'était pas stri^ tement nécessaire pour le besoin du culte. Le prix était fixé à 56 liv^ le marc d'argent, au poinçradi Paris , et à 54 , le marc d'argent , au poinçon de h province. La, moitié de la valeur de cette argmiterie devait être payée comptant, et l'autre moitié convertie en rentes au denier vingt , sur l'état. Cette messe causa un grand mécontentement et ne fut pas exécoKe partout.
8. Ce fût vers l'an 1760 , ( car c'est le bail de celte année qui en parle le premier , en mentionnant ta droits sur les bestiaux placés là ) que fut établi k nouveau champ de foirede Luçon ^rue porte MowunAi
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sur un terrain appartenant auparavant au monastère de St.-MicheI-en-rHerai. {1]
9. n a été question précédemment (2) de la mafson de retraite pour les prêtres vieux et infirmes , établie par l'évéque de Bussy , à S.te-Croix-de-Talmont , en utilisant la suppression de la mense ecclésiastique. Mais les revenus de cette maison de retraite étant in-? suffisants pour la nourriture et Tentretien de tous les prêtres reçus dans la maison, M. Gaultier prononça, après une longue procédure et par ordonnance ^ù .$ avril 1760 , la suppression du titre de prieuré simple de S.te-Groix^de-Talmont et la réunion de toud ses biras à la maison de retraite des prêtres invalides. Du r^te 9 cette union fut faite du consentement de P. G. Coussard , chancelier de Téglise cathédrale de Luçon« titulaire du prieuré qu'il s'agissait de supprimer et de h de Ponat , abbé commenditaire de S.te-Croîx-de- Talmcmt.
10« La position des habitants de Luçon était devenue difficile , et les impôts qu'ils payaient, se trouvaient extrêmement onéreux et grevants pour teux qui ^i étaient tenus. En effet, tous les ecclé^astiquss, nobles, officiers royaux et autres privilégiés ne contribuaient en rien au payement de la taille, imposée sur la ville , de sorte que la charge, pour les autres petits propriétaires , marchands et artisans, d^oneurait extrêmement lourde. Alors on vint au projet de clOre Luçon et de
(i) Avssi ii était dû une tente de 80 Uv. à c« monasUre et uva autre d'un boisseau çt demi de froment au seigneur de Marçé.
(2) Voii? ci-deMU8, p. 725 et 726.
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percevoir un octroi , et nous allons donner le projet qui fut arrêtôenl761, au point de vue indiqué et à celui de la pliilantropie et aussi dans l'intention de faire, de ce lieu^ une cité mieux bâtie ^ plus conunerçante et même manufiicturiére.
il. Prùipeetui du Tarif de ÎM&m. Les f ii]astfee8 qai se sont prati^aèès , dans tous les temps , dans la répartition de U faille et des autres impositions de la ?iUe de Luçon, lei haines et l^s Tengeances que ces injastices ont oceasiomiées entré lés habitants; les yaes de profiter deè ayantagM ^^'itifflre le rétahiissement du canal , poor le eommeree et la navigation ; le projei qoe ploslenrs habitants ont eonça d'établir one maiialàôture de draps de laine et de drogoeti de laine sar M\ rembeUissement de la ville et enlln Is soulagement des pauvres et le cri des malheureux « sont les motifs qui font 'demander la conversion de la taUle a^ bttraire en droits d'entrée, autrement le tarif.
On se propose de faire , autour de la ville, les <lAtaM convenables , suivant lès procès-verbaux 'qui en seront Utils et d'établir quatre barrières, Tune aux Granges-DImitoes , sur le chemin des Sables; une autre près le champ de fdfre, sur le chemin de Fontenay; une troisième près do séminaire on des ReUgieuses Ursulines ainsi qu'on lejofan plfis convenable , et enfin, la quatrième au port.
|4S sort d^ métairies et des habitants qui ont des maisoai hors de l'enceinte de la ville , sera on ne peut plus favorable. Us ne seront sujets à aucuns droits d'entrée pour leurs denrées de consommation, et ils ne pourront élrs imposés au-delà de la moitié des taxes qu'ils auronl , lofi de rétablissement du tarif.
Les métairie^ du dedans de la ville payeront , pour toofe imposiUon , les entrées comme le reste des habitants V^ labiés , tant pour leurs denrées de consommaUon pour les foins et pailles de leurs exploitations , ou, comme les métayers du dehors, la molUé de la taille à laquelle II9 seroat
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Imposés , lors da tarif , à lear optiou , et , dans ce dernier cas , Ils Jouiront de la franchise et exemption de toos les droits d'entrée , comme les priYilègiès.
Par le proiet des cldtare», les métairies des Oranges- INxmières se trouyent bors la ville , et celle de la Rabaadiére ee troQtera dans l'enceinte.
Gomme dans la compntation des droits t qoi composeront le tarif» il n'y entre absolnment que ceux qni se péîce- 'vronl sor les boacheries , les bestiaox des métairies et antres > de quelque nature que ce puisse ètrOt qui entrorontdansla ville» ne payeront rien. Ainsi cela lèré toutes l«s difficultés qu'on a opposées » dans tous les temps , par rapport aux métairies intérieures.
On stipulera , dans le procés-yerbal ou acte d'assemblée , qol contiendra le consentement des parties « que les colons desdites métairies auront le titre et entier exercice des portes « pour l'exploitation de leurs terres , et qu'elles leur seront ouvertes par les commis , a tonte benro de nuit ou de jour.
On stipulera également que tous les prés appartenant aux privilégiés ou aux taillàbles , seront exempts de toute imposition » soit qu'Us les exploitent par eux-mêmes , ou qu'ils les affermeraient à des privilégiés on non privilégiés , sauf les droits d'entrée , pour les foins, en cas qu'ils entrent pour le compte des taiUables.
La stipulation des Immunités du clergé et des privilèges des gentiisbommes et des antres non taillàbles , sera «ans bornes. Bile comprendra non-seulement la franchise etrexemption de tous droits sur les ol^ets de consommation , mais encore de toute espèce de matériaux et généralement de tout ce qui entrera pour le compte du clergé, de la no- Messe et des autres privilégiés.
Pour éviter que les traitants ne deviennent adjudicataires du tarif et éviter les contestations et les chicanes, 09 se
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propose , à Texemple de la ville dessables , de former des actions de 500 liv. chacune , Jasqn'à concurrence de la fixation da bail* Ces actions entreront dans le commerce et Il sera libre à tons les privilégiés d'en prendre « saTOir ; le clergé ]osqa*à la concurrence d'an tiers ; les gentilsiMHnmet et les antres privilégiés un antre tiers ; et le tIers-èUC raatre tiers. Tons les actionnaires s'assembleront , tons les ans, pour coinpter du produit des actions , et nommeront trois directeurs de tous états , en cas que le clergé el la noblesse ayent pris des actloiis. Les directeurs auront la police des portes, régleront les contestations et nommeront les commis. Et , dans le cas où ils se trouveraient d'avis diflérents , ils assembleront les actionnaires et la contestation sera réglée à la pluralité des voix. Les aetionnatares nommeront , pareillement à la pluralité des voix» un receveur ou caissier » qui fera compter tous les Jours les commis du produit des entrées.
On n'impose , dans te tarif » que trois livres par diaqae bœuf, qui se tueront aux boucheries; les veaux qu'à boit sous ; les moutons qu'à trois sons ; et les agneaux qu'à ub sou , afin que le prix de la viande ne puisse pas aller aodelà d'un denier par livre d'augmentation.
On n'impose que les farines de froment seulement > et i deux sous par boisseau, afin que l'augmentation du pain ae puisse être que d'un denier par livre.
Le produit général du tarif est de 24,100 livres.
12. Le projet ne fut pas mis à exécation ; il péchait par sa base en n'assujétissant à payer on droit d'entrée que les taillables et en en exceptant le clergé , la noblesse et les privilégiés. Que la noblesse SA exempte de taille, lorsqu'elle se rachetait de sa partion dans les charges publiques , par un service personnel, cela pouvait paraître juste. Mais lorsque l'armée a été constituée sur une autre bdse et que le service
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gratuit a cessé, le payement de l'impôt pour tous est une nécessité. Notre révolution a établi» d'une manière invariable» ce grand principe , que la noblesse du Poi-r touy du reste, proposait de consacrer, lorsqu'elle se réunit , en 1789, pour nommer des députés aux étatsgénéraux.
13. Nous avons sous les yeux le mandement donné par l'évéquedeLuçon, le 19 juin 1767, afin de convoquer un synode pour le mercredi 2 septembre suivant M. Gaultier y disait qu'il voulait se conformer à une pratique aussi salutaire qu'elle était ancienne et qu'il appelai ses curés et autres à cette réunion ., après les avoir vus tous dans la visite de son diocèse. Il finissait par établir, pour la tenue de ce synode , le règlement suivant, conforme, du reste, y est-il dit, à ceux de ses prédécesseurs.
1. tons ceux qol sont obligés, de droU ou de cootame, de se troa?er aux synodes par nous indiqués , assisteront en personne , ao synode qni se tiendra le mercredi sme Jonr da mois de septembre prochain , sons les peines portées par le droit en cas d'absence, s'ils n'ont des excases légitimes» comme de maladie» ou de qnelqn'autre pressante nécessité , dont ils nons cerUfleront par écrit signé de leur main , on qu'ils noos feront arrêter par personnes dignes de foi qu'ils commettront , à leur défaut , pour noua rendre compte de leur charge et des besoins de leurs paroisses.
2. Les curés et vicaires, aussitôt qu'ils auront reçu notre mmdement» auront soin de le lire à leurs paroisses ilux prOpes des messes paroissiales; Ils les exhorteront à recommander à Dieu» dans leurs prières» une acUonslImpoEtante» pour leur salut et pour le règlement général de tout le diocèse « et même à se^ confesser et A communier à une messe du St* Esprit , que les curés célébreront» quelques Jours ayant le
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cynode, pour prier le seigneor de présider à eeUe sainte la* semblée, de répandre sortons cenx qui y assisteront les lomières et les grAces qni ienr sont nécessaires, et de nous Inspirer ce qui sera plus ntlle ponr sa gloire et ponr le salot des âmes confiées A notre conduite.
3. Gomme les pastenrs y sont pins intéressés qne les antres* nous les exhortons A s*y préparer par tooles sortes de tenn» œnvres et de prières» et spécialement par le saint sacrifice de la messe , qn*ils auront soin de célébrer & cette fin, plusieurs jours avant le synode, ayee nnedéyotfon partlealière , y i^ontant une collecte du St-Bsprit
4 Ayant de partir, ils slnformeront ayec soin de l'étal des malades de leurs paroisses, les yisiteront, leiir administreront les sacrements nécessaires, et chargeront leurs Ttcairesdens point s'absenter des paroisses et de s'acquitter ayec soin de leur charge; ou, s'ils n'ont point deyicaires, ilsayertiroit leurs paroissiens, te dimaniehe ayant le synode, do Jour de leur départ, et de s'adresser, en cas de nécessité, «aprêbe qui sera dans la paroisse la plus proche.
5. Dans la route et lorsqu'ils seront arrlyès. Ils anronl sois d'obseryer, dans leurs entretiens et dans tontes leurs actfous, la modestie, la tempérance et la retenue conyenables A des prêtres de Jf.-C, afin qne tons les fidèles soient édifiés de leur bon exemple. Ils ne s'arrêteront et ne se promèneront point dans les rues et places publiques de la ville , pendait font le temps qu'ils y demeureront, A l'occasion do synode.
6. Tousse trouveront au synode avec la soutane, les cheveux courts et la couronne bien marquée, selon la dignité de leur ordre, en sorte qu'ils fassent paraître la pureté de leors tnœurs par l'honnêteté et la bienséance de leurs habits. Ito seront encore revêtus du surplis et auront un bonnet carré pour assister A toutes les cérémonies et actions du synode.
7. Tons se rendront, A 7 heures précises dn matin, dans notre palais épiscopal, pour nous conduire en notre église cathédrale et y assister A la procession et A la messe dn St-Esprit,
1767) C.-A.-F. JACQ.41AUL. B'AnCTSB» 36«JiTÉQ1TB« (809
pendanl laqaeUe tons communieront de notre main , et aox antres prières et actions da synode prescrites par le Pontlflcal; ils retourneront à deux heures précises après midi» . en notre église cathédrale en surplis, se rangeront, comme le matin, sur les sièges préparés à cet effet, ygarderoni k silence nécessaire et s*y comporteront avec toute la modestie et la graTité dignes des ministres de Jésus-Christ, yreeevani, comme de sa part , les avis et les cùhseils que nous awms à letar
8. ns auront soin de nous apporter un mémoire exact, sign6 de leur main, dans lequel ils nous exposeront les principaux besoins de leurs iparoisses et particulièrement si nos ordonnances de visite y sont exécutées ; si les églises sont en bon état et pourvues de toutes les choses nécessaires ; s'il y a, dans leurs paroisses, des abus, des désordres et des pécheim publics ; si tous leurs paroissiens ont satisfait au devoir de la communion pascale ; si les maîtres d'écoles et régents donnent bon exemple et s'acquittent bien de leurs devoirs; si les revenus des fabriques sont bien administrés et si les comptes en ont été rendus. Enfin , Ils nous Informeront par écrit de tout ce qn'lls Jugeront nécessaire pour contribuer au service de Dieu et an bien spirituel de leurs paroisses.
8. i^rès la fin du synode» que noos pn^ongerons an lendemain Jeudi 3 , s'il est besoin , nous employerons le reste dedlt Jour et le Jour suivant , à entendre , en particulier » loua ceux qui voudront nous parler , touchant les nécessités tMirtlGulières de leurs paroisses. Nous exhortons tous les curés à se rendre ensuite dans leurs paroisses , avec le plus de dllfgenee qu'Us pourront , et à y montrer par leur zèle , leur Cervenr et le renouvellement de leur esprit et de leur con* dnite , qu'Us auront profité des bons exemples et des InatmcUons qu'Us auront reçus dans cette sainte assemblée. Honné à Luçon, en notre palais épiscopal, le l9.eJour do mois de Juin 1767.
t GL.-ANT.-FR. , évèque de Luçon^
Par lïïonseigneur , Bouhtkb , chanoine , secrétaire.
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1768] C.-A.-F. JaCQ.-Gai;I. D'AnCTSB» 36«ÉyfiQ0B. (811 nommer , pour le bureau des décimes , un syndic om des dentés, ou le droit de confirmer les anciens et d'avoir surtout des députés de leurs corps , Févéque parut offensé de cette prétention et la contesta av«sc ctialeur. n conyint que par fois il y ayait eu un curé député au bureau, mais il prétendit que ce n'était qu'une tolérance, et il conclut par dire que si oh exigeait cela comme un droit , il ne l'accorderait pas; el que si on le demandait comme une grâce y il ex« primerait leur yœu au bureau. A Tinstant un ou deux cwés , esclaves du pouvoir , ayant dit qu'on ne de<» mandait rien , M. G^mlti^r leva la séance , en^ confirmant, de son autorité 9 le syndic et les déj^ités du bm'eau. Il ne fiit pas dressé de procès-verbal de ce» séances, et plusieurs curés mécontents firent des pro» teitati<»M( qui fturent notifiées au prélat le lendemain et par deux notaires. »
Du reste , je trouve sur mon exemplaire des statuts de LnçoB , de Tan 1767 , la note smvante qui recon- Sorte œ qu'on vient de lire : « Les ordonnances furent seulement puUiées très-rapidement et on a tort d'avaa*cer qu'elles furent faites dans le synode général. En conséquence, plusieurs curés ont appelé comme d'abus. »
16. Les statuts, lus dans le synode de septembre 1768 , furent , nonobstant ce qui s'était passé à cette assemblée, livrés à l'impression, et ils parurmt en Janvier 1768. Nous allons faire conndtre en détail ces mêmes statuts contenant des dispositions nom-
81â) C.-A.*F. JAGQ.-GAU].. d'Anctsb y W ÈrÈQm. ( i?66 breûses et quelques-unes assez rigoureuses (1) que nous allons indiquer : Interdiction du costume sëculii^ et de l'usage de la cravate , même en voyage et à la campagne. Défense d'avoir des servantes d'un âge inférieur à 40 ans (2} et encore de bonne réputation. Défense de boire et manger dans les cabarets et b6tel* leries , sinon en voyage et à une lieue de son domicile, sauf le cas d'une invitation de personnes élevées en dignité et logeant à l'auberge. Probibi^on d'assister aux festins de noces et de baptêmes. Interdiction des jeux de bazard et même des jeux d'exercice , dans des lieux exposés à la vue du public. Probibition absolue de la cbasite et du port d'armes. Défense de paraître an foires et marcbés, de prendre intérêt dans un négoce etd'être receveur pour autrui. On permet seulementanx curés de prendre à ferme les dîmes de leur paroisse et les biens-fonds dont ils ont besoin pour leur usage : éviter les procès et pacifier au besoin ceux de leurs paroissiens.
On indique les livres qu'un curé doit avoir , et parmi eux se trouvent le rHuel du diocèse , les conférences de Luçon et ses ordonnances. On défend d'avoir dei livres bérétiques sans la permission de l'évéque et oo probibe la lecture des romans et des comédies. (3)
(1) Cette publication parut sous ce titre : Ordonnances et SiatuU pour le dioeiêe de Luçon , publiée dans le Synode teoii lee S et 3 •eptembre 1768. Fontenay. Veuve Jacq. Poirier. \n-SP de 5kS pi(.
(3) On renouvelle ici le statut de 1629 donné par M, de Btsffslongne. l\ parait qu'entre cet deux époques on avait exigé un Ifi flus avancé.
(3) Ces premiers chapitres ont les rubriques suivantes : De k tonsure, de Vhabtt ecclésiastique, de la demeure des eccUsiâStifuess des cabarets , des festins de noces ou de baptêmes etstutrtt repas • des spectacles et du jeu , de ht chasse et du port d^arwsêh des foires , marchés , négoces et autres emplois séculiers , est procès, des livres nécessaires aux ecclésiastiques.
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Tient ao RiglenmU de vie des ecclisiasHques.
Le chapitre de la résidence défend au curé de quitter sa paroisse, si ce n'est pour cause légitime, et de s'absenter pour plus de 15 jours, sans une permission de l'évéque ou des Yicaires-généraux.Ilnepeut4écoucherunenuit, même pour cas imprévu , sans avoir prévenu le curé voisin ou un autre prêtre et averti le sacristain.
Là viennent les chapitres qui traitent dusiminaite^ des ordres et du titre clérical.
Des conférences ecclésiastiques sont organisées dans le* chapitre suivant. Les réunions devaient avoir lieu une fois par mois de mars en octobre , et le président et le secrétaire de la conférence , à qui on donnait une certaine position , pouvaient absoudre des cas réservés , excepté de ceux d'hérésie , d'entrée dans un monastère et de ceux concernant les naufrages, ce qui prouve que les naufragés avaient encore beaucoup à craindre de la part des habitants des cAtes du Poitou.
Les chapitres de Voffice de la paroiese et du prànt n'offrent rien de particulier;
Pour la visite des paroissiens , les dispositions qui, recommandent une première visite du curé lors de Feutrée en fonctions chez tous leurs paroissiens ^distinctement, et ensuite des visites périodiques sont très-sages.
(i) r^ous donnons la disposition relative aux naufrages, dans notre travail sur la Ugislttioii et Us nsages maritimes de l' Aquitaine diiNesd..
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Le chapitre intitulé : des Vicaires ^ desDesserveMs^des Prieurs, Chapelains, Aumôniers et Précepteurs, des Prêtres et ËcclésiasHques Étrangers, ne contient riendesasceptible d*ètre noté , si ce n'est la disposition suivante : <x Ordonnons à tous ecclésiastiques étlrangers , qui n'ayant ni lettres , ni attestations en forme , sont errants sons le nom de pèlerins , de quêteurs , de passants qui vont à Rome , etc. ; comme aussi à tous religieux qui, sans obédience , mendient soos le nom d'bermites oo autrement, de se retirer sans délai de notre diocèse, sous peine d'être procédé extraordinairement contre lest uns et les autres , comme vagabonds et gens sans aveux ; enjoignons aux curés de veiller à ce cpiHs ne se retirent, ni ne séjournent dans leurs paroisses.» Or, les gens de c^tte position étaient alors trèscommuns.
Le chapitre des maîtres et maUresses d'écoles contient des dispositions importantes et un grand désir de donner de l'instruction au peuple. Néanmoins , l'article 9 indique que la tolérance religieuse était loin d'exister alors , car il est ainsi conçu : « Ordcmnons à tous les curés qui auraient , dans leurs paroisses , des nouveaux convertis , de veiller à ce qu'ils envoi^t leurs enfants auxdites écoles et aux instructions de paroisse , et , dans le cas où ils s'en dispenseraient san^ excuse légitime , de nous en donner avis , et même d'en informer le ministère public pour y itn pourvu conformément aux ordonnances du roi , à cé sujet* D
Des Prédicateurs. Il fallait pour prêcher une permis-
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sion de Tëvéque ou de ses vicaires-généraux. On défendait la prédication aux sous-diacres.
Des quêtes , des réguliers , des confréries du Rosaire ei de la Charité. Nous n'avons rien à indiquer sur ces chapitres.
Le chapitre des Églises nous donne quelques notions sur l'architecture et les usages religieux de cette époque. Les autels devaient être en pierre et d'une maçonnerie pleine avec une pierre sacrée. Pour y célébrer la messe y il fallait trois nappes, deux chandeliers et un crucifix. Les tabernacles devaient être dorés ou au moins peints , avec filets d'or, doublés d'une étoffe de soie et fermés à clef. On ne devait mettre dans les tabernacles ni reliques , ni calices et autre argenterie , ni les vases contenant les saintes huiles. Les églises devaient être toutes voûtées ou lambrissées, soit en ceintre, sont en plafond, selon la disposition des charpentes; défense de construire, à l'avenir, des bâtiments appuyés sur des murs d'église et y touchant. Prohibition de se servir des porches et vestibules (1) pour des usages profanes. Nécessité d'avoir une sacristie pour chaque église, afin que les prêtres puissent s'y habiller et non à l'autel et recevoir les armoires servant à clef, contenant les calices et autres vases sacrés, les reliquaires, les ornements et le linge de réglise. On devait afficher dans la sacristie les mandements sur les cas réservés , la taxe des honoraires des fonctions ecclésiastiques et l'état des fondations à acquitter. Dispositions relatives aux bancs. Les cloches
(i) On les appelle en Bas-Poitou des laUcts.
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ne doivent servir que pour annoncer les prières et en
cas de calamité et d'orage.
Des chapelles domestiques ou de dévotion , des dmetières et sépultures. L'Art. 4 traite des inhamations dans réglise. ce Le lieu de la sépulture ordinaire des fidèles 9 porte-t-il , est le cimetière de la paroisse sur laquelle ils sont décédés. Les patrons, les seigneurs haut-justiciers et le curé de la paroisse ont seuls le privilège d'être inhumés dans le chœurde Téglise paroissiale. Nous défendons expressément d'enterrer dans la nef et autres endroits de l'église aucune personne, excepté ceux qui ont ce droit par titre ou par une possession immémoriale ; déclarant que pour être réputé bienfaiteur, à cet effet, et pouvoir, sous cette qualité, être inhumé dans Tèglise, il sera payé avant l'ouverture de la fosse, au profit de la fabrique, h somme mentionnée, au règlement fait par Mgr de Bussy, Tun de nos prédécesseurs (1], et réimprimé par notre ordre , et encore à la charge que la fosse sera recarrelée, trois jours au plus tard après les obsèques, aux frais des héritiers du défunt.» Défenses sont Eûtes d'accorder la sépulture ecclésiastique auxexconununiés dénoncés, à ceux qui se sont suicidés ou qui ont été tués en duel et aux pécheurs publics et scandaleux f décédés dans l'action du péché , sans avoir donné de marque de pénitence. Les inhumations ne devaient avoir lieu qu'au bout de 24 heures. Obligation de tenir un registre des décès , comme des baptêmes et mariages , conformément aux modèles insérés dans le rituel du diocèse.
(i) Voir Vextrait^det statutf de ce préUt.
1768)C.-A.-F. Jacq.-Gaul. d'Ancyse, Z^^iyÈQvn. (817
Des dispositions très-sages se trouvent dans les chapitres suivants , qui traitent des hôpitaux et HùteU^ Dieu ; des fabriques ; du trésor et des titres des biens ' d'églises ; de V office di'cin ; des fondations.
En parlant des processions y on défend aux curés de tes faire à plus d'une lieue dé distance de leur paroisse.
De l'exposition et bénédiction du très-saint Sacrement. On y défend de porter le saint Sacrement hors de Téglise pour l'opposer à la tempête , aux orages , incendies, [innodàtions et autres dangers imminents. Seulement on permet , «c dans ces cas extraordinaires, d'ouvrir le tabernacle pour animer , par la vue du saint ciboire , la foi et la ferveur des prières de ceux qui Tiennent , pendant les alarmes publiques , recourir à Dieu y dans les églises, d
Des indulgences. L'évéque se réserve la publication des bre& ou bulles d'indulgences.
Des religues des saints et des miracles. <x Nous défendons , dit l'art. 4, sous les peines de droit , de publier on autoriser aucun miracle nouveau, ou d'en faire imprimer la relation , que de notre autorité , et après que f par un examen canonique , nous en aurons recmmu et déclaré juridiquement la vérité, j»
De la sanctification des dimanches et fêtes. Renouvellement de la défense faite aux cabaretiers et hAtelliers de donner à boire et à manger , à d'autres qu'aux voyageurs, les jours de dimanches et de fêtes, pendant
818) C-A.-^. Jacq.-Gaui, b'Anctsb, 36«éyéqub. (1768 les offices. L'art. 5 de ce chapitre est relatif^ l'exception des cas extraordinaires de travail les jours fériés : « Lorsque , dit-il , pour prévenir le dépérissement des fitdts de la terre dans le temps de la récolte , ou dans d'autres besoins extraordinaires, il sera absolument nécessaire de travailler les dimanches et les fêtes , nous ordonnons à toutes personne^ de s'adresser n curé de la paroisse où ce travail sera jugé nécessaire^pour en obtenir la permission , laquelle il pourraaecorder dans de pressants besoins, les jours de fêtes» et seulement dans une extrême nécessité, les dimanches , après né^mmoins qu'on aura asôstè au sûmos divin, que nous permettons , dans ce cas seulemeiA f d'avancer de quelques heures. Recommandons an curés de n'accorder jamais rien à la cupidité dos pv> ticuliers , de ne céder qu'à propos et avec prudenos à la nécessité publique , et d'en conférer anparavait avec les juges ou officiers de police , s'ils sont sur Itf lieux t les ordonnances du royaume eottcourant avec les lois de l'église , pour interdii» toute ceavra S€rvile dans les jours qui doivent être consacrés uniquement au service de Dieu. »
A la suite de cet article, M. JacquemeMjaattiar fap peUe que le nombre des fêtes cbànées , ians i« diocèse , a été réduit par ses prèdécessems , € aulflt pour ôter l'occasion qu'on en priait de se livrer «m plus de loisir aux excès et à la dissolution , que pour ménager aux pauvres , dans un travail permis, vi soulagement à leur misère. x> Il &iit par en ooBdm <pie Ton doit d'autant plus sanctifier cdies qui ont éli conservées et dont il donne le catalogue suivant :
1767) C.-A.-F. Jacq.-Gaitl. d'âkctse , 36« btêoub. (819
<x Files du Diocèse de Luçon. Fêtes Mobiles. Pâques et les deux jours suivants. L'Ascension. La Pentecôte, avec jeûne la yeiUe^ le lendemain sera aussi ch6m6; La Fête du St Sacrement et le jour de rOctave, jusqu'à la fin de l'office du matin Seulement. En chaque paroisse, la fête du patron, au jour qu'elle arrivera. Janvier. 1, La Circoncision. 6, l'Epiphanie ou les Hois. Fémer. 2 ^ La Purification de la Ste Vierge. Mars. 25, l'Annonciation. Jmn. 24, la Nativité de St lean-Baptiste, avec jeûne la veille. 29, St Pierre et St Paul, avec jeûne la veille. Août. 16, L'Assomptiota de la Ste Vierge, avec jeûne la veille. Septembre. 8, la ' Nativité de la Ste Vierge. Novembre. 1 , la fête de Tous les Saints, avec Jeûne la veille. 2,' le jour des Morts, jusqu'après l'office seulement. DéeemAr^. B, la conception de la Ste Vierge. 25, la Nativité de Notre Seigneur, avec jeûne la veille. 26, St Etienne. S7y St Jean , apôtre et évangéliste. »
Des Sa<rementsdu Baptême et des Saintes Huiles. c(Onne donnera à chaque enfant qu'un parrain et une marraine, 'pour ne point multiplier inutilement les affinités spiritdelles.)) Auparavant, on donnait souvent plusieurs parrains et plusieurs marraines à un même en£ant. Défense .dé prendre , pour parrains ou marraines, des religieux .-«a religieuses et même aux ecclésiastiques séculiers, à «moins d'une permission expresse. Reconmiandation de ne donner à l'enfant, pour l'ordinaire, qu'un seul nom et différent de celui imposé à un enfant issu du même mariage. Ne point employer qn nom de mystère ou 4^ fêtes, comme Noël ^ Toussaint^ etc. Eviter toute
greiicoQtre esitre le prénom ^t le viiom., jjf^jfsmn^ fermer «une .âéxu>iniiiatioD ridicnle oa .indécente. JQupositiops pour la tenue des registres .de h^pttmffi conforméinent A I^ déclaration du 9 ayril i7^•^^ position pour îles Xonts jmptiswaiv^, en c<|s tecines, art. M : « Oj^donnons que les lipffids b^ptîwoanx çea^t placés près de rentrée de l'église » du côté fie ïèjjor gile, dans une Gbsu;>^e lermêe 9u dans iwUeu tft- ;irironné d'une balustrs^de, tenus dans la netteté ^^Jfi décence convensibles, et couverts dlnn vcôte.QQtfl^ propre I ayec un dais au-^essu%, afin qu'il n'y ^Uf m pqussiëre, ni ordure; .qu'il y aura, ^ur le inur, 91 Jtahleap représentant le baptême de Nptre Seigneur pfr $X Jean» et que le iraisseau destiné à cQns<eryer ïe» baptteOiAle sera d'étain ou d/e plpmb^ pu aajKLQios A I cniyre bien étamé en dedans. Les cur&s ou leurs yicfuy E garderont seuls les cle& des fonts baptismaux. 9 i|.
De la Confirmation f de VEmhairiftiej <fe lafMniÈtm JLes femmes et filles» à plus de trois liieues de^a{OD, pouvaient recevoir» de leurs confesseurs» rabsolaUqp des cas réservés» sauf pour l^éfésie» rentrée te les monastères et ceux concernant les nauftages.
De VEœtréme-Onction, deVOràre, dumariqs^yAà ^pubUcaUan des Aotus, de la 4èréKwme4es fknifofftL 'iPour empédber la pvoiSamation du ppemier jour A «artmey^n-autorise A 'nuurier»4é8 JelQDdi»'CeBK^ ont été publiés Je dimanche précédant
Jie,laÇiéUbr.çtm du M(f'''iage. Défepse 4;en cé^élmr» «ans jterjpQâsniQn ^iscppale» 1^ diçi^ches et jo9i:s.(k fêtes» ni les jours de jeûné» ni pendant la nuit. On oe
tf!
rttS) G.-A.-F. Jâ€q.*Gâû£. D^ÂifersE> S^'éiÈitm; (8Sf pmitTa marier les gài^ote avaist' quatoi^ë ansF accomplis et lès fitler avaût dbthsé aM. Sdd|lèiâ^ contré un ]^réfrè qtri cêlèliiréfalt un mariiâge, saôtë^ êfréië prBj^rer ctÉrê dès^ parficss. Iknpéfebér Eèisi VétiVës^dë' 8)$ dtàMër; SI œii'cidt six mds après^la' didrt dëlèMr^^ lÉlëk' mari. Bicômmutficattoii ipsofè^fy, coritirë ceM (|iii, à cati^é d^bppesftlonà' on^ de dèlàilt^ dé délai', je»- présenteraient' à^ leur' curé avee notaires* ow huisalnlH pbQf dédttrer qirïls se prennent piouf mart. et iMMnorMéme peine contre les officiers ministériels. BAfeniea'atlx enrê» de permettre d'aller setr marieraitterSr cett& disposition réservée à Févéque, IMsposi^ Itonai pour la traiie des registres de mariage.
E 17. A la suite de ces statuts se trouvent , dans 1er tUglnme, le mandement deFévéque et l'indication des É^. réservés y lé tout en latin. Nous allons reproduire feiJâ disposition relative. ahxiiaufriagéSy d^aùfahtplus Ua'êlle est' due à* la Sagesse de. Sfl Craùttiër^ puisqu'eRe jl^ M trouvé point dans lès statuts de ses prédécesif^iirs*
^lÊfùinuà Jmin(fmim Qw ciirarcoi[|i<it<el»eiidiiitliNr>: noir ^il gil nftofragas BeçaBi, aut tu eos degaevIoiU atipsonm» IMOSSfnt sibi yindlcare, yerùm etiam ii; qnï Ipsoram •^ sab qaocomqiië prétexta, slyéYn Wtititk lâàriâ intetità* r*éx Yiiidiô'ëf^ta ^ aol^mm' cÂm anfmor réUneiid^, yèfll v^n* ^K vèK^^ioiKMitniifit^ ildf i^)^lé&Ubtiè>nrtaiiC, aiM eHom emUot i'e8se^iiit>ta^ aat noir vestifiraiii» cùm raptaes8e;de^; iMMÀMItll ;• cam^exeommanicalioiie , cnjas absoluiio n. n. I^tocopo aat ipsias yicarlis geDeralibos, 9pecialiierreseryatiir.
;18. Voyons ce qu'occanbima cette pùblicàtiôU , t^Kj^rèsles notes dont nous avons fiiit connaître in «emiére partie.
S2â C.-A.-F. JaCQ.-GauL. d'AnGTSE, 36e ÉVÉQUB. (1768
,<x Eb janvier 1768 , y est-il dit , les ordonnances imprimées furent adressées aux curés par Tévéque , qui indiqua l'assemblée de chaque conférence , et il promit de s'y rendre, à un jour qu'il marqua, pour chaque canton , disant qu'il ferait ainsi sa visite et donnerait la confirmation. Il apprenait aussi que son rituel était imprinaé et engageait à s'en pourvoir* »
19. Le nouveau rituel du diocèse de Luçon , entrepris par M. Gaultier y avait été, en effet , livré à Vi» pression, dés la fin de 1767, et il parut au commencement de Tannée 1768 , sous ce titre : Rituel du diod» de Luçon , publié par Vautorité de M.gr C. À. /. Jacquemet - Gaultier d'Ancyse , évéqw et baron i Luçon. (1)
20. Une fermentation assez vive parçii les ecclésiastiques du diocèse de Luçon , portent nos notes , fat k résultat de cette conduite* L'évéque qui s'en aperçât, au lieu de faire les visites annoncée^; , publia, ief avril 1768, un mandement par lequel il indiquait o synode, pour )le 15 juin suivant, disant que Tosafe du diocèse était d'en tenir tous les six mois. Sur ceh les eurés opjposants s'adressèrent à Paris et ils oMbrent, le 15 m^, une. consultation de onze avocats, (2) sur la manière dont il fallait / se conduire , (b*' cette nouvelle assemblée. Par cet avis , on décida fil devait être dressé procès*verbal de ces réunions ;1>^ les curés étaient en droit , pour ce qui était da citi*
(i) 17G8. Ia-4o. Luçon. Gibert.
(%) Pàiçnôn , Lé Prètré Aq La Motte , Pîet du Plessîf .' ^ i troit de PkeUnQs , < de l« Chaslonoière , Viord , Vauquelin » ^ / Fraies , Camus et Lalanne,
176a) C.-A-F, Jacq.-Gaul. b'Anctsb, 36« evéqds. (823
chisme, du rituel et des cas réservés, de faire des EeprésentatioDS à Tévêque; que les curés étaient fondés à demander que le synode délibérât et qu'enfin il était incontestable que les curés avaient le droit de concourir à la nomination du syndic et des députés de la. cbambre ecclésiastique , ce qui devait avoir lieu , comme pour le reste , à la pluralité des suCEages. Enfin , on y établit qu'un synode n'était autre chose qu'un petit concile ; et qu'il devait être régi par les mêmes règles , et souscrit par tous ceux qui y avaient assisté.
De plus , on citait, en fait, à l'appui de ces conclusions, la conduite tenue antérieurement par M. de Colbert, ainsi que le prouve son mandement du 18 juin 1671. Il avait fait nommer, en synode, deux curés par archidiàconné , afin d'examiner ses ordonnances. De plus , le syndic et les députés à la chambre ecclésiastique du diocèse avaient été choisis par les membres du syncNde.
On attaquait aussi un des chefs des statuts donnés par M. Gaultier , comme portant atteinte aux pouvoirs des curés. On voulait parler de celui qui excluait dé leur puissance ecclésiastique les jeunes personnes pensioii-^ naires dans les couvents , depuis plus de six moi^ A ce su|et , on citait un arrêt du parlement de Parts , en daté du 26 août 1765, qui avait m'aintenu le ''curé de la Mothe-St.-«Héray, dans le droit d'enterrer les religieuses d'un couvent établi dans sa paroisse. Dis** penser des pensionnaires d'une maison religieuse, de la confession pascale au curé de leur paroisse, est encore bien plus aller contre les règles canoniques.
^U) C.-A*-F. JAtQ.^GAtJL. D^ÀNfclmi^» 36^ÉyftQim; (176»
5H. CoknMe M ne voit pk)ftit de scdte' dèttnéé^ èFU rételamaftion ^eûr&s dh diocèse de Ëuçëtii oir (iMt <â^o9rb <l!l'dlë ftrt <;(yMidéV£éCôfûtte ilôn^a^ Âlbrir', dèdis'r^tiSé, lé'poiiTofarcéilitriftl, ceMdèséyèlttèii tt»dàieà'inîMfaflièlrriDfftttèncë dfi'dei1^^âëc(m(fiiâf«: iFéMf à tëthsltiiùerf dh re^è/, que le' ctt^iâ^ de^Ciii|^n% datt^'celtè'dtMki&tdbtteViie pflt^ poSàt^pârtiP* tfMtt&IÊt: a4titttei^\ ebknitie il Faraîf ftHf- ctfttéè hft èV6)tiès^ & Ifi¥eHëS GôlSert etf de Velrthaffltt/; CresIPdibS^S'iillotëK^ eif elfetV qfriesdtis* ces tfois pfêlatis îF y ahrafiPdé t»!^ lents débats entre l'autorité épiscopale et les digiritiâ' res et chanoioes^ de Luçon. Qu'on ne dise donc pas» qu'en apfHrochantde l'époque de la révolation de 1789» le pouvoir central avait perdu^de sa force et de smir énergie ; c'est- au contraire pour en avoir trop usé^ méine pour en avoir abusé, que, danstout^^ les parties» il a occasionné une réaction.
âSi A)obtons que tt; ÛaûlUef; en'cbMgiMitt, dhtb^^ courant de cette année (1) , la litburgie en TUfàge dans le diocèse de Luçon , prit le bréviaire de Paris en le faisant accorder en quelque chose avec l'ancien propre des Saint» dudiocèse. Il adopta , de plus , iè catéchisme de Bordeaux et le rituel de Poitiers , qui était le même que celui de Bourges* Belativement au catéchisme, la mesure fut sans doute adoptée pour n'être pas obligé de revenir sur les anciens catéchismes , qui avû^ occasionné de si grands troubles dans le diocèse. C'était donc une sorte de transaction qxÈê le prélat vo«lait opérer , en ne donnant gain de cause à aucun de
(i) Ce changement fut opéré pour le & mari, jour des Ce«dreâ«
çfijKf qui ^éfendajiei^t ^a 4^ anciens f^cbisçaes ^ ep
21^. PsHT letlres-patentes du mois 9e juillet 1769 y le droit de boisselage, perçu par les curés d'un bon nombre de paroisses du Poitou, qu'on représentait comme un abonnement de dîmes insuffisant pour les curés et inégriement distribué , lut supprimé et remplacé par ime dime, i raison de la i6« gerbe, sur toute espèce de grains.
24. La substitution d'4me dlipe ap seize, sur les gi^aios, au lieu du boisselage , était un événement heureux pour les curés du fias-Poitou , car il augmentait grandement leurs revenus. Mais c'était une charge bien forte pour les habitants , surtout dans les paroisses oA 41 y avait des droits dé terrage au sixième. Aussi, les pbôntes qui furent portées, amenèrent la suppression de ^nouvdle taxe et le droit de boisselage ftit rétabli, par un édit du mois de mai 1771.
,^. l^ne^^fmyfille pario^ 6it érjgoç, v^s c^Ue;épo- ^e , daps ifi ,€^ocèse4e jLpçop et ^\e le M 90^T \m ^ir^ qui lÉ^i, qii^tq(i^:«qpj^ 9^fliOt , (ouvert i»ia* les eaux de la mér.)^^{E^, lepirmce de Condêi iAlois seigneur de File de Noirmoutiers, avait, en 1765, concédé à un 'Flamand, venu dans ces contrées pour le commerce et portant le nomde lacob, (1) et a Bourdon des Plandhes, son associé , des lais de mer, apjjfij^ l'jflle 4e Ppa i^^a .Çn^pièf^; ^epx-iîi p?irvwrent
(i) Depais , les descendants de ce dessécheor de marais de mer, . ^e , «ont fait. recoDAtltre comme étant de la famille Jacobsen devenue hiitoriqoe par le célèbre marin l^chel Jacobsen , et en ont pris lis nom.
M6)C.-A.-F. JACQ.-GÀUi.. D'AnCYSB, 36«ÉYÊQUE.(i772
à dessécher entièrement ces terrains » au grand ayanptage da pays. (1) Alors , on commença des caltnres , on construisit des habitations , et le besoin d'avoir près les secours de k religion se fit sentir. Sur eela» révéque de Luçon rendit un décret » le 6 janvier lT7â» portant érection de cette nouvelle terre en paroisse , sous le nom de Notre-Dame de VUe de Pé , vulgairement la Crosnière. Au mois de février suivant , cette érection fut approuvée par des lettres-patentes , que le conseil supérieur de Poitiers enregistra , le 11 octobre» toujours de Tannée 1772.
Mais, il fallait pourvoir à la partie matérielle de cette érection de paroisse et assurer un revenu nécessaire pour les frais du culte et pour l'existence du desservant Jacob et Bourdon des Plantes » qui avaient sollicité la création de cette paroisse , firent tout ce qu'il Mbât pour cela. Ils construisirent une église qu'ils garnirent de tout ce qu'il était nécessaire pour les besoins do culte ; ils édifièrent également un presbytère et donnèrent un cimetière. De plus , ils dotèrent la core d'une rente de 300 liv. en argent , d'un tonneau de froment et de deux tonneaux d'orge : la fabrique reçut également une rente de 150 livres.
Toutes les constructions opérées , l'église de la Crosnière fut bénie , avec une grande solennité » par l'abU de Hercé, vicaire-général du diocèse de Luçon.
Nous venons de parler de Tabbé de Hercé , doyes
(1) Ce fat le 1«^ avril 1767. que fut terminé Teiiceiiite de chaoMéiii «destinée à défendre cette ile des flots de U mer. 1,100 furent employés à ce gigantesque trtTail.
1772) a-A.^F. JACQ.-GAïa. D'ANCTSB, 36* ÈYÈQfiE. (917
de Luçon y et nous aHons £adre connaître sa fin cruelle, si différente de celle de son saint et si regretté prédécesseur. (1)
L'abbé de Hercê était d'une famille illustre du Maine, qui a fourni divers prélats , notamment le 15* évéque de Luçon (â), arraché de son siège par une injustice de Louis XI , pour y placer Pierre de Sacierge, un de Ses complices , dans l'empoisonnement du duc de Guyenne , et l'éyéque actuel de Nantes. Ce doyen de Luçon s'annonça d'abord sous des rapports satisfaisants ; il avait des manières agréables, son esprit avait été développé par l'étude, et ses mœurs paraissaient bonnes.
Mais arrive une maladie grave, qui atteint l'abbé de Bercé. Cette maladie , qui mit ses jours en danger, se prolonge et se change en une vraie maladie de langueur. Les médecins jugent que le doyen de Luçon doit succomber à son mal , s'il ne trouve pas un moyen de gnérison, dans des distractions multipliées et dans de longs voyages. En définitive, l'évéque de Luçon accorde à ce dignitaire , sur la demande même du chapitre , la permission de s'absenter quelques mois , un an et plus, s'il le faut, pour rétablir sa santé. Ce n'est fliéme pas le malade qui sollicite cette permission de s'absenter , ce sont tous ses collègues , tous les mem- Inresde la compagnie , dont il est le second chef, qifi le suppUent de chercher, dans les distractions de longues courses, un remède contre un mal étrange et jugé près-
(I) Renseignements fournis à Tauteur par M. de Beaaregard. . (S) Matharin de Hercé. Le nom de celnî-ci est écrit, d'après l'orihogjaphe adoptée quelquefois» par cette famille, an XV* et au XVI«
siècles.
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<jfao iDtitt^ble. To\A ce qtCoû désire , c'est que l'abbë ide Hercë, dont on vënërâit te nom, et dont im bononft la personne , puisse, plus tard, réprendre l'ex^rdee des fonctions du décanat.
Cet ecctésiai9itiqne commence alors ses voyages, n ^[lAh^ttrt d'abord la France ; fl' ilravefrse la Stdsse el aitive ^en Italie où il séjourne. Puis, passant par VA!lèmagfie , il vieM se fitcsr, pour pluisietns mois, en Angleterre.
Dans le cours de ces longues périgrinations TaMé* ^ercê, jeune encore et bien de physique avait, pour pi» grande liberté , quitté successivement le costume de son ètàt, en tùDSetymt d'abord, dans tes pays catOiollqpièii> "oh vêtement qtti annèbçatt le prêtre eti vtrf agt| et en pM^At^ ûiiûA les ctmtrées i^rotëstaùtës, nu hM tôttft à iStdt sêèdliér. léS bàbitùdes fiïreift sailâ dddte ft ravénmt , on au ^môins la isnite donne lieu 8e le croire.
Enfin , au bout de deux ans environ , Tabbé k Hercé revient de Londres à Luçon » entièr^onent goéri, disait-il, par les soins d'un babile médecia Ani^a». La cure, en effet, paraissait complette, le ctojeB semblait rèts^lî. Mais, si on ne doutait nullement, à ce siyet , la transformation paraissait, auari eoMplëtte, sous un autre point de vue, au grand dé» vantage du voyageur. Si celui-ci revient aussi aimable , aussi gracieux qu'avant le temps oà le mal l'avait <^ngé au moral et au {riiysique , Vesprit de piété et ràimour de ses devoirs, semblaient ne pl0 exister en lui. L'abbé de Hercé était devenu mondain
4U dernier point; si^ coiiduii^ pi^ta bien^t & 1^ critîque et une grande préoccupation seiplflait Ff^tteinifr^i des époques très rapprochées les we9 4^ 4Utre^ I^ recevait fréquemment dçsilç^res 4e l^oi^^eg çt^ 4 cei| instants, une grande tristesse se mai^Gestftit çtu$9 lui. Loi c^ui ^utr^îâ étajlt très tpangéi^ ayaftt U^49I^a devanll lui tout Tardent dont il ayait bespin » se trouvait alors souvent gêné et ne payait pas se& d^tte3. On disait qii.'il faisait de fréquents et considérables envo^ 4û f9^^ en Angleterre » et plusieurs expliquaient cela par les dépenses considérables qull avait été obligé de Iblre dans ce pays étranger , pour y suivre le traitemerit qui l'avait ftdt arriver k une gnérison qui paraissait complette.
Hais tout à coup, un matin^ une nouvelle sinistre se rêpasid dans Luçon. te doyen est mort dans la' huit et d^one mort violente, par suite d^ao suicide; l'arme hd-^ raidde est à côté de lui, ainsi qu'une lettré ouverte ,v arrivée la veille de Londres. Le sénéchal et lè procureur fiscal de Tévéque et du chapitre se rendent là et insf-frnmentent. Les officiers de la Justice royale de Fontenay arrivent aussi , dans l'intention d'agir ; iàkiis Févéqtie et chapitre parviennent à les déteitiitiier'à ne pas donneir suite à leur démarche. / '
H^par^^ que^ iap^ ^yii^^jf,Y/^p^ U$
pays lointains , l'abbé de Hercé avait eu le ng^^ijur. de perdre de vue toutes les obligations de son état. Be ^B prêtre qu'il était d^^tboM , il était arrivé, par gradation, à la ?ie la plus dissipée. A Londres , il s'était attaché à une femme qu'il avait même épousée disait-on , et qui hii avait dépensé prodigieusement
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d^'argent. C'était à elle qa'il fallait en envoyer codUnuellement , et c'est d'elle qu^arrivaient à Laçon , ces lettres venant d'Angleterre. Enfin cette femme , ne recevant pas toutes les sommes que sa cupidité exigeait, annonçait son arrivée en France et à Luçon , pourna jour assez rapproché. Ce serait, dans cette situation, que le doyen de Luçon » si coupable pour avoir autant grandement manqué à ses devoirs , aurait terminé sa vie par un suicide.
27. A la mort de l'abbé de Hercé , le titre de doyen de Luçon passa sur la tête de l'abbé de Fresne , ecclésiastique d'une famille distinguée , instruit , vertueux et tout à fait digne d'une position si élevée , même de l'épiscopat.
28. Des lettres-patentes , de mars 1773, enregistrées au parlement de Paris, le 11 août de la même année et au conseil supérieur de Poitiers , le 24 dêcendire suivant , confirmèrent les deux établissements religieux de St.*Laurent-sur-Sèvre. L'un était celui des FilU$ de la Sagesse f dont (m a déjà parlé , et l'autre celui des Missiannaires du SL^Espril , chargés de diriger les sœurs et en outre de Caire les missions , sur les points où ils seraient appelés par les évéques. Le supérieur-général des missionnaires était alors Charles Besnard , qui avait remplacé Nicolas Audubon , mort en 1755.
29. On doit dire qu'un établbsement si utile eut aloif des détracteurs et que le chevaUer de la Tremblaye , propriétaire d'un château voisin , voulut notauunent s'opposer à l'enregistrement des lettres-patentes , en
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éciiyantaax procureurs-généraux de Paris et de Poitiers. On est étonné de lire » dans une lettre du seigneur de la Tremblaye , le passage suivant ; (c Qu'a-t-on besoin de 7 à 800 filles dans les hôpitaux? N'étai^t-ils pas hksa tenus avant qu'elles eussent paru? Ne le sont^ ils pas encore , dans beaucoup d'endroitSi par \f autres que par elles? » Les médecins aussi se plaignaient beaucoup des sœurs » parce qu'elles soignaient grataitement les malades à domicile , ce qui les empêchait d'émolumenter.
Même après Tenregistremeut des lettres-patentes, on voulut enlever à l'établissement de St.-Laurent s<x^ existence légale. Nous avons lu avec peine un mémoire qui s'est rendu l'écho de tous les détracteurs de cette maison (1), d'une utilité si grande pour l'humanité , et qui , pour nous, est une des gloires du Bas- Poitou.
30. En 1773 , L'évéque de Luçoa fit faire , et en grande partie à ses frais , des réparations considérables à sa cathédrale. Il fit refaire te' chœur et l'autel principal, et placer des autels dans les chapelles. Il n'y eut de conservé » pour ainsi dire , que l'autel dé l'Assomption qui sert aujourd'hui à la paroisse de Luçon.
31. A la même époque et probablement en s'occupant de ces réparations, on fit une découverte qu'indique notre premier guide, pour cet ouvrage, (â) Pour établir un nouveau pavé, on enleva l'ancien et,
(i) Ht mémoire, écrit dé la roaîn do Dom Maxet , et probablemênf rédigé par lui, se trouve dans les manascrits de Dom Fontencau, à la bibliothèque de Poitiers.
(2) M. de Beaurcgard.
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ea faisant; celte opération f on trouya l'oairertiire d'ime petite chapelle souterraine » dont ta yoote était qitiére ; elle était pavée en mosaïqqe et ses mues étaient ornés de peintures* à fresque , dont les eoitfiSQrsbrilr l9nte9 s'efÊacèrent dès qp!on y toucha, e Noos sorioDS tentas de croire, dit notre Ténérakleetsayaot anûf que cette chapelle était le lieu dans leqpel reposait la Sainte* flucfaaristie , avant qu'on çùt adopté Tusage de la conserver m maltrerautel. Nous^ eonnsissons une par reille chapelle , dans l'église de Nptre-^apie ta grande de Poitiers; on la nomme le tombeau. On y met le Saint-Sacrement depuis le jeudi-saint Jusqu'au dimanche de Pâques. Alors on le reporte au grand autel avec une solennité qui attire ^n grand concours de fidèles. Peut-être le tombeau de Téglise de Luçon étaitil destiné à une pareille cérémonie ; mais el^ a éprouvé tant de révolutions et de malheurs qu'elle a feti^ jusqu'à la mémoire de ses fêtes, d
32. Vers le milieu de l'année 1774, rabbéDorion, dQcteur en théologie et théologal de tvçon ^ vint à mourir. C'était uii prêtre instruit : il fiit rëm^acé par l'abbé An^dré-Georges Brumauld dé Beauregard , docteur de Sorbonne, flls du subdélégué de rintendEàncei conseiller au présidial de Poitiei^.
33. Nous altoiâ parler^ pour la dernière fois, deb croix plantée sur la place principale de Luçon (i) et qu'on avait convertie, dans un monument Imiangenz» pour le cardinal de Richelieu, et hostile- eèMre les Rqchelais vaincus, a En 1774, dit M. de Bf^^qrepid»
(1) Voir ci-dessus , p. 415 et &I9.
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tùk ouragàb ayant ïetiversë les testes de cette crois: ^ae le teiodtm avait détruite eti partie , les différentes portions en fcdrènt dispersées , et la pierre sUr laituéllé est gravée cette inscription fut placée au pied de Târbre le plus près de la maison de il. Regnott de Chaligny, qpii fit planter les arbres et entourer la place de barres de fer. Linscription ne se lit plus qu'avec peine et elle ne tardera pas à disparaître. C'est le seul montunent de la ville et du canton. On nous saura gré de Tavoir âatr^ de l'oubli.
a Cette croix était plàéée à dix pas des maisons qui font un angle renfarant sur la place » vis-à-vis de la maison bâtie par Jeaoi de Bon. La porte de cette maison a été rétablie ». dftns des temps postérieurs. On lit sur le coutoimèinént intérieur ces mots, gravés sur la pierre :'
Foi'tà liajiis-cé rèparatiB veteris domos , somplibas Leonis Mrifâè, l^éclésilB Luetoilensis canonici, constructa anno 1690. And. l&ôëtteào Laibomns tocit.
34. Glàttde-Antbifle Jâcqueiiiet-Gaultièr , évéque de Luçon , mourut le 27 octobre 1775 , dans la maison épiscopale de Cfaâteauroux. Ce prélat» véritablement vCTtuâBX et édafré» ettipdrtà les Justes regrets de son dioèéte. Il était parvenu pai* ses talents , ses vertus et son tact exquis à feire cesser les divisions dans son clergé , divisions si envenimées sous son prédécesseur. Si l'annihilation du clergé inférieur dalls te synode de 1767 , avait élevé dès clamèttTs eûntrè lui » il pâihirlnt, par i^on esprit de justice et par sa dignité^ h les appaiser. En effet» les curés op«
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posants qui trouyaient qu'on avait attenté à leurs droits f reconnurent au moins que M. Gaultier avait fait usage» dans une bonne direction, de Fonmipotence ëpiscopale.
35. Voici répitaphe qui fut mise sur le tombeau de ce prélat :
iDfra hoc marmore posit» qaiescont, meliorem Titam ex-
pédantes
Mortales reliqaisD. D. illast. et révérend. episcopiLacionensis
Glaadii-Anlonli-Francisci Jacquemel-Gaallier d'Ancyse.
Qui dam vitam viveret
Religionis stadfam, integritas Yitœ, serments et momm graTitas,
poetrtnasana, scienttahaad valgaris, laborindefessni, Effasa in panperes charitas , Inexbaosta erga omnes bene- YolenUa, Deo et omnibus dilectum fecere.
Qaem nunc TitA fanctun^ Hoc templam ex parte ejas benefleiis omatum * Nosocomium liberalilate aoctam , diligentia aBdiflcatom, In urbe egenls et inflrmis sabsidiam peconiis , cura (andatum, Semtnariam novis opibos adjanctls ditatom , Presbiterts senio et laboribos confeetis bospitiam firmatu. blero animas reeessas, propriis insUlatas impensis, Dialarnœ posterorom memoriaB tradent.
Breyiariam, catecbismam, ritaale, statata synodalia Omniarenovavit, sibl semperldem.
Gregis Pastor, forma cleri, pmniom pater, dio satis glorte» Param certs religloni, gregi, amlcis Yixit* Funde preees com fletibas.
Obiit yi Kal. noyemb. anno statis L xix, eplseopatnsxifli Christl M.D.G.G.L.X.X.y.
Hoo ergà prssolem, imo patrem sibl charissfmom pfetalliit observanti» monamentam ponere curayerant decanas, m* nonici et capitalum lacionense.
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i. MARis-GHARLBS-biDORE DE MsRCT était d'une famille noble et illostre de la Champagne et de la Lorraine p la m£me , prétend-on p que celle de Mercy-Arg»teau* n fat, comme pntné, destiné à Té-
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gUse , et il devint bientôt un des abbés de cour les plus remarqaables par son physiqae agréable et ses belles manières. Il avait été conclaviste da cardinal de Luynes et il était vicaire-général et grand archidiacre de Sens et chanoine de la noble église de St- Pierre de Vanne , quand il fut nommé , le 17 novembre 1775 , à l'évêché de Luçon , en remplacement de M. Jacquemet-Gaultien
2. M. de Mercy fut sacrée le 18 février 1776. n ne tarda pas à se rendre dans son diocèse » et il s'annonça à son clergé et à ses diocésains par un mandement remarquable en eç quil contenait, à cause de sa rédaction et surtout de sa brièveté* (1)
3. Le 31 août 1776 , H. de Mercy » évêque de Loçea et le marquis de la Coudraye fournirent conjointemenl, en conformité de l'arrêt du conseil , du 10 mai pfécèdent » la déclaration des droits de minage qu'ils pe^ cevaient par moitié à Luçon ^ elle portait : t^ que to droits de minage qu'ils prenaient sous les bahes et dms la ville de hvtçon , les jours de foire et de marché» s'étendaient sur toutes les espèces de grains» graines et grenailles , et nullement sur les ianoes; qqe la inesure usitée à Luçon f pour la vente des grains 9 est connue sous le nom d& boisseau ; que le boisseau contient quarante mesure?» et pèse communément, en froment, 55 liv. ; 2» que lesdits droits de mioase ne se pei^oivent qi|!à I^içopseiriensmietnes daiDS les autres p4i:<H3s^ W ^ relevaient,; 4^ qgeb
(I) Mandemêni- de Mgr. Marte^Ch,»Iiidore «Kr Merer, èiifH et è^anA Lufon. Fontenay^U^^ComU , A. €ocboo.«» GUÎh bonnena. 1776. In-Ao, 6 pages.
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taux de la redevance se prenait en nature et à la quarantième partie de boisseau ; 5<> que ces droits se payaient seulement lors de la vente des grains , graines et grenailles 9 et par le vendeur; 6^ qu'ils se percevaient autant de fois que les mêmes grains se vendaient les jours de foire et de marché » soit aux halles , soit dans la ville » et non les autres jours de la semaine ; 7« qu'il n'était pris aucun autre droit, sur les grains ^pï se vendent , ni pour le placage ou étalage sous les halles ; 8<> qu'il n'y a aucune personne privilégiée et exempte dudit droit de minage ; 9<> que la perception des droits» levés sur les grains, avait pour eailse l'entretien des haltes, et était une suite du droit îqpie les seigneurs avaient , suivant la coutume de donner mesures à leurs vassaux et censitaires et qu'il flNsrvait aussi à payer les gages d'un honune qui mesurait les grains qui se vendaient sous les halles, et qu'il était dépositaire des boisseaux.
4. Une ordonnance du 19 novembre 1776 , défendit d'enterrer dans les églises. On indiquera la suite qui fiit donnée , pour la cathédrale de Luçon ,Và cet acte de l'autorité royale.
5. Nous allons voir la dernière jouissance entière^ par Févéché de Luçon , du minage de Luçon. Marie- Cb^Is. de Mercy , alors évéque , l'afferma , le 9 juin 1777 , pour sept ans , jouissance qui ne put se réaliser, ainsi qu'on va le voir , moyennant 1,230 liv. de fermage annuel. Le droit est ainsi défini : « La moitié du droit de minage de tous les blés , graines de lin , gesse , mogette et autres espèces de grains qui se vendent et débitent sous les halles de cette ville et
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autres lieox de la ville, où ledit seigneur évêque est fondé à percevoir ledit droit , l'autre moitié dudit droit de minage appartenant au seigneur de la Coudraye. Plus p le droit de vente sur toutes les marchandiseg qui s'exposeront en vente , les jours de foires , marchés et autres jours, dans les rues et places publiques de cette ville , suivant l'usage. Plus , des droits de vente sur les bestiaux^ suivant qu'ils se percevaient ci-devant , dans les lieux et places publiques , qui tenaient lieu do champ de foire. )»
6. M, de Mercy fit pendant Tété et Fantomne de 1777, une visite pastorale dans son* diocèse. Si on s'en rapporte à la lettre écrite alors par un curé des envinns des Sables-d'Olonne , au rédacteur du journal de ta province , (1) le prélat ajorait été très-goûté par ses collaborateurs , et la vue du prélat aurait comblé de joie les populations. Du reste , nous allons donner cette lettre :
M. l'éTêqae de Laçon a fait , pendant le cours de cette année , la Yisfte de son diocèse. Partout on s'est empressé de lui rendre les honnears dus k sa dignité et à ses vertus. Partout ce respectable prélat a montré les qualiCéi d'un bon pasteur. Les ministres des antels lui ont oanrt avec confiance , leurs cœurs, sur les moyens d'entretenir resprit de piété et de concorde chrétienne et soeiate dau l'âme des fidèles , et en ont reçu des conseils et des coasolations et des honnêtetés , qui ont excité à la fols leur reconnaissance et leur amour. Enfin» H. révéque a tronré, à chaque pas, un concours qui lui a prouvé la satisfMioi que montre toujours le peuple « en voyant un pontife digae de sa vénéraUod.
(i) Par l'abbé Parenteau , curé d'Olonoe. Af/Uhiê du Pot'f#«- 1777, page 179.
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7. Nous ayons déjà parlé de la déclaratioD du ro! , en date du 10 mars 1776 , qui défendait d'enterrer dans les églises » et] nousS allons donner ici les actes du chapitre et de Févêque de Luçon , qui avaient pour but de mettre à exécution cet acte législatif.
A MoMeigmur VRluêiriiHme et Bèvérendiaime Evéque et Baron de Luçon.
SoppUent homblement les Yénérablet doyen , chanoines et chapUre de totre égUse cathédrale , diiant que pour se conformer à la déclaraUon da roi, en date da 10 mars 1776 , qoi défend d'enterrer danslles églises , ils ont inotilement tenté les moyens de praUqaer an cateau aaprés de leur dite église, par les difOeoltés et obstacles tiui s'y sont rencontrés, et que ne poayant troQTer, pour sépaltore, d'antre lien et plus convenable Sqoe leur fpréaa , anciennement cimeUère et aujoard'hoi vulgairement appelé le Jardin des cloîtres , n'étant entouré d'aucune, habitation , qui ait enverture sur ledit Jardin.
Ce considéré, Monseigneur, il plaise à votre grandeur permettre aux suppliants de prendre ledit préau pour y faire le cimetière , comme il l'était anciennement ; les autoriser , par votre ordonnance , à le mettre en état et commettre telle personne qu'il vous plaira , pour en faire la bénédiction. Les suppliants continueront d'offrir leurs vœux au ciel pour la conservation de votre grandeur.
Fait au chapitre , le lundi S5.e Jour de mars 1778 , sous le seing de M. le président et sous le contre-seing de notre secrétaire. De L'ESTRANGE, grand archidiacre: Par commandement du chapitre , GHÀUCHET , secrétaire.
8. Sur cela, intervint Tordonnance suivante : Marie-Gharles-Isidore . de Mercy , par la miséricorde de
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Die« el la grâce da saint-slége aposlolfqoe , éYèqM •! iNffon de Loçon , conaeiUer da roi en ses o<Mi8ell8 , eto. ;
Ta la requête d*aiitre part et étant ptelnement Informé des faits y exposés, permettons à nos téliérables Mres » les doyen , chanoines et chapitre de notre église oathédralii de transporter le lien de leur sépulture, dans le préaa qui est au milieu des cloîtres , appelé le Jardin des clottrss, qui était anciennement leur cimetiére.-Ordonnc»is que ledit Jardin sera nettoyé , que les balustrades qui le renferment seront réparées , qu'il y sera planté une croix et que les fosses qui y seront ouvertes , seront creusées an moins de neuf pieds, et les cadavres couverts de chaux vive.— Commettons IL rabbé de rsstrange , notre grand archldUh cre et lun de nos vicaires-généraux , pour faire la btaédiction dodit cimetière , lorsque les lieux auront été dis* posés , suivant le désir de notre présente ordonnance , laquelle sera inscrite avec la requête sur laquelle elle est intervenue , sur les registres du chapitre et sur eeox de notre secrétariat.
Donné é Luçon , en notre palais épiscopal , le 36 da mais de mars 1778 , sous notre seing , le sceau de nos armes et le contre-seing de notre secrétaire.
t H.-G.4S. , évêque de Luçon.
Par Monseigneur, Yilloinq^ secrétaire.
9. Dès Tannée 1771 , les Gamaldules , ( au nombre de quatre , trois religieux et un [firère convers ) qui occupaient te monastère de Tlle-Chauvet , avaient proposé à Févêque de Luçon de réunir leur mense conventuelle , en faveur de tel chapitre , séminaire , hôpital ou autre établissement de son diocèse qu'il lui plairait indiquer, en accordant à chacun d'eux une pension , savoir : pour les religieux de chœur de 800 liv. et pour le frère! convers de 500 Hv. Les choses en
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demeurèrent là assez long-temps^ et les revenus de la mense ccmyentuelle en question furent même mis en séque^e entre les mains du receveur des décimes du diocèse , qui prélevait des pensions pour les reli-* gieux. Enfin , tout ayant été préparé pour cela, il fut fait ^ le 25 mai 1778 , un traité entre les délégués du cl?^pitre de Luçon et les religieux Camaldules de File- Cbauvet /portant union de la mense conventuelle dudit monastère à la fabrique de l'église cathédrale de Luçon. A raison du [consentement des religieux, il fut dit qu'on leur payerait une somme de 6,000 liv. pour leur mobilier , vif et mort , et qu'on ferait des pensions viagères, qui furent fixées , pour le firère Arsène Gochois^ supérieur , à 1^070 liv. ; pour chacun des deux frères de ebcemr , à 850 liv. , et pour le frère lais, à 600 liv. ; ces pensions étaient payables par avance.
10. Le 24 mai 1778, le chapitre de Luçon fit une grande perte, par la mort de son doyen, depuis trente ans ; nous voulons parler d'Antoine-René Serin de la Cordinière, âgé de 79 ans et né d'une fiaunille ancienne an ebftteau de ta Cordinière , paroisse de la Chapelle- St.-Laurent , près Bressuire. « Il fut le père des pauvres., impiw^t-on alors, le modèle des bons parents , l'exemple des ecclésiastiques : il avait mérité l'amitié de ses confrères, l'estime des bons citoyens ,1e respect de tous. Il a laissé les plus vife regrets, (i) »
L'abbé Serin de la Cordinière était , i sa mort , chanoine de Luçon depuis plus de 50 ans et vicaire-
(1) Affichet du Poitou.
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géDéral depuis longues années. Primitivement abbé
commanditaire de Boisgrolland , il résigna ce titrs,
en faveur de l'abbé Ganeau , vicaire général da diocèse.
Ce "(nùnérable doyen reçut, le dernier, la sépnUoie dans la cathédrale de Luçon. La défense d'enterrer dans les églises était déjà portée. (1] Le cimetière dv chapitre était indiqué , mais on différa en foveor de ce bon prêtre , à mettre à exécution la déclaration de 1776.
11. On mit, sur le tombeau de l'abbé de la Cordimère» l'épitaphe suivante z
Sla , viator , et loge. Hic Jacet Yenerabilis An toioos-Rbhâtoi SERIN DE LA CORDINIÉRE , canônicQS necnon lii4os-ee insignis ecclesi® decanus, vIcarias-generallsetabbasBealc- Marlœ-Brollagrandi , qoi, dùm viYeret, reUgione soiniiil, sanâ doctriDâ , verâ salatis scienliâ , pietatls exemple , Tito Integritate, in yqUq, sermone, moribus, leni graTiUte, constanti Dei caltûs amore , commendabiiis fait ; qaem eAin In pauperes et orplianos carilas , in ecclesiam raatrem liberalitas, in dilectos sibi fratres indefessom stadiom, etfsk omnes beneyolenUa , in libre vits et corde omniom , ti œtemam memoriam scripsêre ; vir jastos , bonoram oporom et dieriim plenos , obdormiyit in domino t. calasili lonii ; anno a^tatis 78 , canonicatûs 53 , Ghristi i778. Reqaiescat in pace.
12. Un apprentif imprimeur , âgé d'onze ans , traduisit cette épitaphe en français , ainsi qu'il soit : (â)
(i) Cette déclaration remoataît au 10 mars 1776» et elle aTaîtélé reculée dèa l'année précédente » dans le Bas*Poitoa. Voir à il sujet les Affiehet du Poitou 1777. page 19.
(%) £. P. J. CatineAu de la Boche. Aff. du Poitou 1780. pages 901 et SOS.
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Passant , arrête-toi et verse des larmes. Gi-git 'le res-» pectable Antoine-René Serin de la Cordinière, chanoine et doyen de cette église , yicaire-général et abbé de Notre- Dame de BoisgroUand » lequel , pendant qa'il yécnt, fat reeommandable par sa grande religion, 'sa saine doctrine, aa véritable science da salât , sa i^été exemplaire , Tinté* ^lité de sa vie , nne douce gravité dans son maintien , dans aes discours et dans ses mœurs , et par son amour constant pour le culte de Dieu. Cet homme Juste, que sa charité aliondante envers les pauvres et les orphelins , sa libéralité envers cette église, sa mère , son zèle infatigable pour ses l^rères , sa bienveillance envers tons , ont marqué pour l'élemlté , dans le livre de vie et dans tons les corars, monmt , plein de Joors et de bonnes œuvres , le 9 des calendes da Jnin, Tan de grâce 1778, Agé de 78 ans, après 53 ans de canonlcat. Qu'il repose en paix!
L'abbé Serin de la Cordinière fut remplacé» dans. le décanat du cbapitre de Laçon, par Fabbé de Hercé.
13. M. de Blerey voulut améliorer le plan suivi pour les études à son petit séminaire de Luçon , et il chargea ^ ce soin l'abbé Monlien de la Borére , grand-archidiacre et vicaire-général. Cet ecclésia^ique fit, en conséquence, un travail complet sur la matière , consistant dans une introducticm , quelques accessoires et un projet de règlement que Tévêque approuva» te 12 aoftt 1778» Le livre fut aussitôt imprimé (1) » distribua et le règlement mis à exécution.
Le travail de l'abbé de la Borére est étendu
(1) Manière de rendre les études plus avantageuses aux élèçes du petit séminaire de Luçon* dressée par ordre de Mf^r. 11. et B. , évéqae et baroa de Lnçoa , par M. labbé Monlien de la Borére, etc. In-8o. Fontenay, A. Cocnon de Chambonneav , 1778.
(3) Le livre a 12» paget în-8o et te trouve encore à la librairie Gandin fila, auccesseur d'A.-V.Habert, gendre et succeaseur de Cochon de Gbambonnean.
841} MAn.-OiAaL.4siD. dbMe&ct, sn^tYÈQm. (1T7S et très-tien fait. On y voit que le grec était à pdne taseigné au petit séminaire de Luçon et il engage i donner plus d'extension à Tétude de cette langue. Les délassements autorisés , pendant les recrutions » soot le jeu de balle contre le mur, dans les salles grillées, et la paume , dans la cour. On permet aussi les jeux de volant , de la toupie et du petit palet , et on prohibe les jeux de hasard et les jeux de cartes. Plus loin » on lit : oc Les élèves ne doivent pas s'imaginer que les jeux cessent d'être jeux parce qu'ils peuvent être profitables ; un billard, un jeu ;de paume , peut dder à connaître les angles d'accidence et de réflexion et le choc des corps. Pourquoi donc la jeunesse ne slnstruirait-elle, pas de temps en temps , même en se récréant? i»
1 5. Une bulle du pape Paul II, portant constitution pour l'église cathédrale de Luçon, ne permettait de conEher les dignités, les personnats et les prévôtés de cette ^ise qu'à des chanoines prébendes du corps, ou do moins à des chanoines créés par le St siège , à l'effet de les obtenir. Vocantibta hujusmodi dignitatibw, per- 9omlibu$ et prœposiiuris , ipsœ digncUatus^ penomtni BtpnjBpositum conferantur canonids dktœ ecclesiœ ptth bendatis; aut saltem canonicis apostolicâ autoritaU si finem illas obtimndi creatis.
Cette bulle avait-elle été toujours exactement suivie? On en douterait, car il paraît qu'un arrêt du pa^ lement, du â avril 1745, aurait admis à la prévôté de Parthenay^ dépendant du chapitre de Luçon, un titulaire.qui n'aurait pd9 eu la qualité voulue par ladite buHe.^
1778) Maa.-Chaal.-Isib. dbMbagt» 37«évêoitb« (M9 Quoiqu'il en soit, un procès^ très-grave eut lieu pouF lafMrévôté deFontenay, dépendant aussi du chapitre de Luçon » entre l'abbé Monlien de la Ber^ , ▼icaire-gâiéral et chanoine de Luçon, et l'abbé Avice de Mougon , doyen de St Laud d'Angers. Ce demi^ était, depuis 18 ou 19 ans, porteur d'un induit qu'il a^ait même fait signifier à M. Jacquemet-Gaultier, alors éyèque de Luçon , et il n'en avait pas usé , attendant toujours un bénéfice qui lui conviendrait. Or, la prévôté de'Fontenày étant venue à vaquer, le 12 décembre 1776 , Yàbbé de Uoug(MiTéclama ce bénéfice dont l'évèque, M. de Mercy, avait déjà pourvu, jure ijftero, l'abbé de la Borëre. Sur cela un grave procès t'engagea devant le grand conseil où ce dernier prétendit que pour obtenir un bénéfice , il fallait avoir, à rinstant même, la qualité requise par le titre de fondation, et que le doyen de St Laud n'étant point cba- Bc^e prébende de Luçon, ou n'ayant point été créé dianoine par le St Siège, à l'effet d'obtenir ce bénéfice, sa démande devait être rejetée.
Sur cela l'abbé de Uougon s'était pourva^ en cour de Rome et avait obtenu un canonicat ad effectum , afin de faire sortir effet à son induit, pour la prévôté de Fontenay. Par suite, il soutenait que s'il n'avait pas eu, dès le début, le titre qui lui était nécessaire:^ afin d'obtenir le personnat en question dans l'église de Luçon, il lui suffisait de l'acquérir postérieurement et après coup, pourvu que ce fût avant la décision définitive de la contestation.
Plusieurs mémoires furent imprimés de part et
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d'autre^ dans cette affaire, qui est d'une espèce hconniie au temps où nous vivons » cette source de procès ayant été tarie , ainsi que bien d'autres , par la révolution de 1789. Le chapitre parut d'abord prendre un grand intérêt à l'abbé de la B<Nrère en lui dèttyran plusieurs certificats, notamment un m date du 18 décembre 1777, attestant que la bulle d'érecti(»i de régulartié en sêcularité de l'égUse de Luçon ^ait tenr seule règle de conduite; que les dignités et personnaii avaient été le plus souvent possédés par des cbanoines prétendes; qu'alors tous les dignitaires et possé^ persônnats étaient chanoines prébendes » à l'exeeptioa du prévôt de Parthenay et du sous-doy^i; que b premier avait eu une prébende dont il s'était dèoni, sans prendre possession d'un canonicat ad effeehmf pour son personnat ; que le second était chanoine pié* bendé au moment où il avait voulu se borner i h possession de son sous-doyemié; qu'il ne trouvait àam ses registres aucun exemple de contestation dans itquelle un indultaire ou un gradué ait requis un personnat ou une dignité, au préjudice d'un tiers; qoe même il avait trouvé Texemple d'un indultaire reftasé par le dhapitre en 1637, pour n'avoir pas été pourvu suivant les termes exprès de la bulle; et que àm quelques provisions de la cour de Rome , sur résignation , où on lit une création du chanoine ad effeatm^ pour obtenir les persônnats et dignités.
Cependant le chapitre de Luçon craignant de s'être trop engagé se réunit le 28 dudit mois de décendue 1777, et expliquant le certificat du 18 ou même le révoquant, il attesta que depuis très long temps il n'aVli*
1779) lfAft.-GHÀRL.-I$ID. DBMbRGY, 37« ÉYÉQUB. (847
point exigé un canonicat ad effeetum des pourvus de dignités on personnats qui n'étaient point chanoines prébendes > pour ^les mettre en possession desdites dignités ou personnats , cimduite qu'il ne prétendait ni jiKtifier» ni condamner.
Quoiqu'il en soit, Fabbé de Haugon l'emporta, car, ptais^ tard , on le trouve faisant partie du chapitre de Lui$on, avec le titre de prévôt de Fontraay-le-Comte.
16. On fit une singulière découverte vers cette époque , sur un point du diocèse de Luçon. La paroisse de St^-Hilaire-le-Youbis , près Chantonnay, avait eu préeédenunent un curé Auvergnat, et lorsqu'après l'arrivée de son successeur on eut besoin d'un acte de naissance , rédigé par lui , on vit que cet ecclésiastiqpae « s'était avisé , ne sachant pas la langue fraçaise, d'écrire dans^ le patois de sa province , tous les actes des registres de baptêmes , mariages et sépultures de sa paroisse • (1) » On sgoutait : a son successeur, et avec raison , est on ne peut plus embarrassé pour entendre ces actes et en délivrer des extraits. On dit qu'il a été rendu compte de cet inconvénient au gouvernement, afin d'envoyer sur le lieu un interprète qui puisse expliquer et traduire ces actes , et des magistrats pour faire les procès -verbaux nécessaires, afin de reconnaître , constater et assurer , par le témoignage des habitants qu^il sera convenable d'y appeler l'état , la qualité et l'âge des citoyens dont il est question sur ces registres , pour le repos et l'intérêt des familles, d
(I) Affiches du Poitou. 1779, page 86.
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17. Jean Brumauld de Beauregard , frère da théologal de Luçon et élève , comme lui , du séminaire de St.-Sulpice , où il avait eu de brillants succès , fat nommé avant 1780 , chantre en dignité et chanoine de l'église cathédrale de Luçon. C'était une grande satisfaction pour les deux frères de se trouver réunis. Le moins âgé , sans négliger les devoirs de son état , se livra aux études historiques et commença à réunir des notes sur les évèques de Luçon , notes dons nous nous sommes servi si souvent dans, la première partie de ce volume.
18. Cet ecclésiastique ahnait beaucoup Tétude et les livres. Aussi il fut chargé de la direction des archives et de la bibliothèque du chapitre de Luçon. Et d'aboid s'occupant du Sumptum de la bulle de sécularisation de 1468—1469, (1) il apprit de Dom Fonteneau» religieux bénédictin, que cette copie était loin d'être co^ recte. (2) Alors il avisa au moyen d'avoir une copie fidèle de cette pièce (3] importante , et il la coUationna sur un exemplaire de l'imprimé de 1700, qu'il corrigea. Il reconnut ensuite que plusieurs anciennes copies qui se trouvaient dans le trésor du chapitre étaient très exactes. ^
19. Malgré les titres anciens fournis par Tévèque de Luçon et par le seigneur de la Coudraye , le conseil d'état , par arrêt du 12 mai 1780 , ordonna que dans
(i) Voir sur l'an isb.
(2) c Dom Fonteneau, savant religieaz de la congrégation de Si Maur, assure que ce monument , tronqué en plusieurs partiel , est rempli de fautes. » M. de Beauregard , E9équ$$ ik Luçon*
(5) Il Tobtint de« BéDédictins.
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trois mois ledit évéque et son co-intéressé , seraient tenus de justifier plus amplement de leur propriété et jouissance du droit en question» sinon ledit délai passé» être le droit de minage supprimé. C'était une décision fâcheuse pour les réclamants » et ils flrelat faire» devant les notaires de la localité» un acte de notoriété , par huit habitants notables de la ville , ayant le syndic de la ville en tête et certifiant que depuis leur plus bas fige , ils avaient toujours vu (percevoir le droit contesté. 11 parait que cet acte porta coup , ainsi qu'on va le voir.
20. Enfin » le 37 avril 1783 » il fut rendu par le conseil d'état sur le rapport de M. Jolly de Fleury un arrêt qui maintint l'évéque de Luçon et le marquis de la Goudraye » par indivis et par moitié , dans le droit de percevoir sur les froments» seigles et méteils» seulement vendus aux foires et marchés actuellement établis à Luçon » le droit de minage sur le pied d'un boisseau sur quarante du grain vendu; ledit boisseau de minage dû par le vendeur en dehors et en sus des quarante vendus et livrés à l'acheteur , sans que» sous quelque prétexte que ce fClt » ledit droit » ni aucun autre pût être perçu sur aucune autre espèce de grains» graines ou grenailles » ni sur les farines. Cette décision établit de plus que ledit droit ne pourrait être perçu sur les grains vendus audit lieu » aucun autre jour de la semaine» que ceux desdites foires et marchés , ou hors le temps de la durée desdites foi^-^ res et marchés » ni sur les grains vendus en quelque temps que ce iSit dans lés maisons ou greniers particuliers» sous quelque prétexte que ce fllt ; on établit
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encore que le droit ne pourrait être perça que lors de la veijite effective desdits grains aax foires et marchiSi sans qu'il pût être perçu tant que les grains daoQieareraient exposes sans être vendus , ni lorsqu'ils serakBt retirés du marché ou de la foire , sans av(»r été vendus, et qu'il ne pourrait être perçu aucun autre droit sur lesdits grains à. titre de placage , étalage sous kf halles y resserre de grains non vendus ou sous Ui autre prétexte et détermination que ce pût être. L'èvêque de Luçon fut astreint à tenir les halles en bon état de réparation, et le seigneur de la Ck>odraye i faire tenir aux marchés et aux foires de Luçon im nombre de mesureurs suffisant pour le service poMe, et ayant prêté serment et de fournir toutes les mesonf nécessaires et duement étalonnées, sans réclamirtioa d'autres droits que celui cms^rvé.
21. Alors une science qui à présent est étudiée pir tant de personnes , l'archéologie était à peu ^ptès dâotf son enfance. M. de Beauregard, chantre en dignité de Luçon, appelé à visiter les châteaux du littoral dl Bas-Poitou, vit les pierres d'Avrilli et cherchai es connaître l'origine. Croyant être bien renseigné et fixé sur ce point, il rédigea un mémoire sur ces uumumaifi celtiques et le fit insérer en juin et juillet 1780, dansai journal particulier i la province (1) et contenant m grand nombre de documents historiques, n atlribai aux Romains l'élévation de ces pierres qui sont ta peulvans et précisa l'époque de Texpédition de Céoi dans les Gaules*
(i) Mémoire iur tu pierres d'AçriVé en Boê^Poitam. A£Ecki au Poitou 1780.
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La flotte romaine^ composée des vaisseaux romains et de ceax fournis par la Saintonge et le Poitou» a dû prendre nécessairement une station, fixer un point de raliement. Les différentes parties de cette flotte sortie des ports éloignés les ans des autres , ont dû convenir d'un lieu de rendez- vous ; etjeprélendsqu'ila été précisément à la vue de nos Pierres, et qae c'est de ce point que toute l'armée navale des Romains sera partie pour attaquer celle des Gaulois. Cette station , ce point de ralliement n'ont pu se prendre en Bretagne, pas mâme à l'embouchure de la Loire. César dit expressément qoe les Nantais étaient entrés dans la confédération , Nanneteê eUUeiscunL II répugne de croire que les différentes parties de la flotte aient pensé à se rallier sur des côtes ennemies. La réunion aura été indiquée sur les côtes du Poitou, dans le portais Breton , à l'embouchure de nie de Ré , vis-à-vis nos Pierres d'AvrUlé, dont la direction répond exactement à la pointe de l'tle de Ré. La rade de cette île est universellement reconnue pour un excellent mouillage ; les vaisseaux y sont A rabrt desvenis et des orages; et s'il est aujourd'hui si re* cherché par nos navires du commerce et nos frégates , corn- Men, à plus forte raison , n'a-t-il'pas dû alors paraître avantageux et sûr, pour des vaisseaux faibles et destinés à s'éloigner peu des côtes ! César assure que les vaisseaux romains, avant ce combat qui finit d'asservir les Gaules, étaient contraints d'éviter les tempêtes et même les grandes marées, pendant que ceux des Gaulois tenaient long-temps la haute mer sans danger... Je m'attends à une difficulté en apparence assez forte. On m'objectera que la mer est trop éloignée des Pierres d'AvrilU; J'ai dit qu'elles sont à une forte lieue do distance de la côte. Mais d'abord est-il vrai qu'elles ne soient pas, malgré cet éloignement, très-faciles à apercevoir? Ces cantons sont plus cultivés , plus couverts sans doule qu'ils ne Tétaient autrefois; et cependant je suis très-persuadé qu'on peat les apercevoir de la mer, avec un peu d'attention; elles paraissent de loin et sont toutes placées sur des hauteurs.
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Mais noas n'avons pas besoin de recourir à celte réponse; il en est ane bien pins simple. Il est certain, il est hors de doute qae la mer s'est retirée bien loin de ses anciennes bornes en Poitoa..* Mais, sans aller plos loin , qui pent Ignorer qae Loçon, Lairoax, St-Denys, Garzon étalent desports'de mer? Gbaillé, Moureilles, St-Michel étaient des lies; ces lieux se trouvent aujourd'hui très-avant et à plnsiears lieoes de la terre-ferme. La plus riche partie du Bas- Poitou a été longtemps! sous les eaux... 11 ne faut voir qu'un moment les environs du bourg d'A vrillé qui s'étendent, par une pente insensible , vers la mer pour être convainca que la mer i couvert , du moins en partie , tout ce terrain ; et qoe les Pierfes d*Avrillé ont été placées non loin des côtes et sur les l^ords d'une' grève très-commode pour les petits hâtimenis romains. On ne nous dira pas que les Romains, occupés et tenant la mer sur leurs vaisseaux , n'ont pu élever ces monuments... Il aura fallu bien du temps pour rassembler oi Gonstruire ces vaisseaux qui n'ont pu être prêts ions i la fois. Qui empêchait les soldats romains , dans ce moment de repos, d'élever ce^ pyramides? Pour une armée, ce , travail n'èliA qu'un Jeu. Il y entrait beaucoup de celte grandeur qui canetérise les armées de César. Les généraux romains avalent m soin bien exact de tenir leurs légions sans cesse occupées... Oui, tout coDfiourt à me persuader que la flotte de Brutosa mouillé sur nos côtes et que ses soldats ont élevé les pjramides dont nous venons de chercher la cause et l'origine.
Aujourd'hui un pareil système ne serait plus soutenu par personne. Aussi le spirituel ecclésiastiqae qui, plus tard , devint si fort dans la science de nos antiquités , alors si peu connues , eut raison de s'étonner, dans sa vieillesse , d'avoir donné une origine romaine à des monuments qui sont évidemment gaulois.
22. Le grand défaut de rancienne organisation ecclésiastique consistait en ce que les évoques ne pouvaient pas y comme ils Tauraient voulu , récompeuMr
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les curés de leurs ancieus services. Pour preuve , la prévôté des Essarts , personnat dans l'église de Luçon, vint à vaquer, le 31 juillet 1779. Ce bénéfice fut réclanoé par l'abbé Dury, curé de St.-Hilaire-le-Vouhis , qui était gradué , et il fit si bien ses diligences , qu'au bout de quatorze jours, il était en possession. Mais bientôt l'abbé Bineau vint attaquer l'abbé Dury , en disant qu'il devait avoir la préférence , suivant le concordat fait entre Léon X et François I , étant plus ancien gradué que son adversaire, et il obtint gain de cause devant les juges de Fontenay-le-Comte. L'appel porté devant le parlement, il sembla que Tabbé Bineau voulût se jouer des longs services &a curé. « Si Tabbé Dury, disait-il, occupe sa cure depui§i 37 ans, tiatis ayoir eu l'idée d'augmenter son sort ; elle a donc |>oarvu abondamment à ses besoins. ...» Du reste, ia loi, en effet, était précise, et par arrêt du 27 août 1781, la prévôté des Essarts fut attribuée à l'abbé Bineau.
23. Un imprimé , en 24 pages în-A^ , rédigé par le chevalier de Beufvier, sous le titre de Banc de la Sécherie , et contenant un grand nombre de lettres bien Insignifiantes, nous fait connaître un procès , qui a ^elque rapport avec le sujet du poème du Lutrin , datif surtout que celui qui a rendu compte du débat, était loin de la position littéraire du régulateur du parnasse français. Une branche de la maison de Beufvier, à qui la possession du titre de grand-sénéchal de Poitou a donné de la célébrité , habitait la paroisse de St.- Pbilbert-de-Bouaine , dont la seigneurie principale ou haute-justice appartenait au §eigneur de Rocheservîère.
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Charles-Alexis Beufvier possédait, dans cette ménoe paroisse , la scîgnçurie de la Sécherie « et de cette terre dépendait un banc placé» depuis longues années, devant l'autel de la Vierge de la paroisse qu'on vient d'indiquer. Or, il paraît que le seigneur de la Sécherie était assez mal avec l'abbé Pallardy , son curé, et l'abbé Noieau , ancien prêtre de Péault et fabricien de Bouaine. Toujours est-il qu'un jour'/ ce fabricien assisté du sacristain et de plusieurs ouvriers , fait ôter le banc de la Sécherie de la chapelle dans laquelle il était placé , et va le déposer tout près de la porte de l'église , en annonçant , en chaire y que ce banc allait être prochainement vendu.
Sur cela, C.-Â. Beufvier, fit assigner Tabbé Noleao et un ouvrier qui l'avait assisté devant le sénéchal de Rocheservière , et le 9 mai 1785 , ce magistrat dont le nom était Goupilleau de Villeneuve, donna défaut contre l'abbé Noieau et le journalier , et condamna les défaillants à remettre, dans trois jours, le banc delà Sécherie , au même lieu et place qu'il était avant le dimanche , premier dudit mois , et en son premier état , c'est-à-dire , en l'emplacement lui appartenant au-devant de l'autel de la Vierge, en l'église de Saint- Philbert-de-Bouaine ; faute de quoi permit à Beufvier de la Sécherie de le faire à leurs frais , avec condamnation en outre , contre les défaillants , en 1,000 liv. de dommages-intérêts, au profit des» pauvres de la paroisse, et aux dépens.
Appel fut interpellé de cette sentence devant lesjoges de Poitiers. La famille Beufvier s'adressa à l'cvéque *
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Luçon , qui écrivit qu'il ne trouvait pas mauvais qu'on agit en justice , et il y eut des allées et venues » des sollicitations et des démarches sans nombre.
Cependant le curêPallardy, fut remplacé par l'abbé Biret , et l'abbé Noieau commença à s'apercevoir qu'il avait fait un acte imprudent et fit dire , par le curé de Bouaine , au seigneur de la Sécherie qu'il désirait un accommodement. Pour préalable , ce dernier exigea qu'avant tout son banc fût replacé. En conséquence , le 4 juin, le chevalier de Beufvier, cousin du seigneur de la Sécherie , accompagné de deux notaires et d'ouvriers , fit replacer de nouveau le banc de la Sécherie, dans la chapelle de la Vierge , et en fit dresser acte. Ce même acte fut ensuite notifié à l'abbé Noieau et à l'ouvrier qui l'avait assisté. Non content de cela , C- A. Beufvier fit rendre par la sénéchaussée de Poitiers, le 15 juillet 1785, un jugement contradictoire, confirmant la sentence de Rocheservière , et attendu que le banc déplacé par Noieau et son ouvrier appartenant et dépendant de la maison de la Sécherie » avait été replacé devant l'autel de la Vierge , situation ordinaire dudit banc, maintint le seigneur de la Sécherie [dans le droit d'avoir et jouir dudit banc; fit défense à Noieau et autres de l'y troubler ; modéra les dommages-intérêts à 3 liv. et condamna les appelants aux dépens de la cause d'appel.
Ce jugement levé et signifié à l'abbé Noieau et aux syndics et habitants de Bouaine , Tafiaire se trouva finie. Aussi la brochure se termine par les lettres de félicitations adressées au seigneur de la Sécherie par ses parents et amis , sur le gain de son procès.
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24. Dans un antre procès que soutint devant le parlement, en 1785, le chapitre de Luçon, contre Biaille de la Millctièrc , nous trouvons qu'au douzième siècle les papes avaient accordé » presque à tous les religieux , le privilège de ne point payer de dîmes des terres qu'ils cultivaient eux-mêmes. Plus tard, on abusa de cette franchise , et elle fut réduite aux ordres de Citeaux et de Prémontré, et aux chevaliers du Temple et de St. Jean de Jérusalem. Or , la- Milletière voulait ^ s'exempter de la dîme, pour les terres qu'il tenait à Changillon, de Tordre de Malte et qui avaient été originairement données à complant. Une telle prétention n'était pas fondée et aussi elle fut rejetèe par le parlement.
25. Parmi les nombreux abus qui existaient , pour le clergé, dans l'ancien régime, nous citerons l'établissement des portions congrues. Au temps où nous vivons beaucoup de lecteurs ignorent ce qu'on entendait parla , et il faut dès lors* l'expliquer. Il y avait en France un bon nombre de riches bénéfices à charge d'âmes , comme les prieurés , par exemple , qui étaient possédés par des ecclésiastiques qui habitaient ailleurs , soit à Paris , soit dans les autres villes épiscopales. Ces ecclésiastiques touchaient les revenus des bénéfices dont ils étaient titulaires sans faire aucun service , et le service du prieuré était fait par d'autres ecclésiastiques à qui on donnait justement de quoi exister, la portion congrue. Cette faible rètribatioti n'était, dans le principe, que de 300 liv. , et quoique le prix des choses nécessaires à la vie eût augmenté, la portion congrue était demeurée stationnaire j à son mince
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chiffre. Enfin, en 1786 , une déclaration du roi éleva à 500 liv. la pension obligée à payer, par les bénéficiers , à ceux qui faisaient leur service et qu'on appelait vicaires perpétuels. C'était encore bien peu , quand on songe qu'il demeurait encore à chaque prieur souvent cinq à six mille francs et par fois plus, pour ne rien faire absolument.
26. En 1787 , les religieuses de l'Union Chrétienne cédèrent aux sœurs de la congrégation de St.-Laurentsur-Sèvre, les bâtiments que les premières avaient occupés jusqu'ici dans la ville des Sables-d*01onne avec les 1,200 liv. de revenu que le roi avait accordées à cet établissement , sous M. de Barillon. Alors les dames de St. -Laurent prirent possession de l'objet cédé et y établirent un pensionnât et des classes externes. (1]
27. Peu avant la révolution , M. de Mercy avait obtenu l'abbaye de Jard. On sait qu'alors les prélats , même ceux dont les revenus étaient les plus considériables , se faisaient donner ainsi des commandes qui venaient encore ajouter à leurs richesses.
28. Il arrive, par fois, que les meilleurs établissements ne peuvent se soutenir. C'est ainsi que nous avons vu U. de Bussy-Rabutin , établir dans l'ancien monastère de S.te-Croix-de-Talmont et avec les revenus de la mense claustrale de cette abbaye , une maison de refuge pour les prêtres invalides. (2) Les revenus de cette maison de refuge étant insuffisants pour le nombre de vieu)^ prêtres qui y étaient admis, M. Gaultier
(1] M. de Beauregard.
(2) Voyez ci-dessus ce qui concerne celte création.
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fit adjoindre au mémo établissement les revenus du prieuré simple du même liep. (1) Or, bientôt cette maison fut délaissée et au commencement de la grande révolution » il n'y avait plus un seul vieux prêtre à rétablissement de Talmont. Au lieu de cela un jeune ecclésiastique, servant de vicaire à la paroisse acquittait les messes d'obligation à dire dans l'église de l'abbaye.
29. Nous pouvons juger de la manière dont étaient dirigées, au moment de la grande révolution, les études du collège de Luçon , par le programme des exercices académiques [2] , pour les écoliers de seconde et de rhétorique, qui eurent lieu le 7 août 1789.
Pour la seconde , on s'occupe d'abord du choix d'an état « De toutes les démarches de l'honune, commoncet-on par dire , il n'en est point qui demande plus de considération que le choix d'un état. Ce n'est que d'après l'examen le plus sérieux qu'il doit se déterminer à ce pas important et décisif , d'où dépend le reste de la vie , et qui va donner à la société ou un membre utile ou un perturbateur de son repos. » Après avoir développé cet exposé et dit quelque chose de la vie de l'homme en société, on vient aux professions suivantes, dont on indique l'importance et les dévoua: 1° le sacerdoce, 2° la magistrature, 3<> l'art miUtake, 40 l'agriculture , S^ et le commerce.
Pour spécimen de ce programme, nous en ex-
(i) Voir ci-dessas cette adjonction.
(2) In-4o. Fontenay, A. Cochon de Chambonneau, 1789.
1789) Mar.-Chari.-Isid. dbM^rcy, 37«ÉVÊQUB. (859 Irairoi)^ ce qui entre plus directement dans le sujet de ce livre.
Ihi Sacerdoce, i. Le Sacerdoce est la plas aagaste foncUoa qae l'homme paisse exercer. Imitation de J.-C.^ MassiWm. 2. Cest parce que ce ministère est saint, qu'il est redoutable; que dans les premiers siècles de Téglise, l'innocence eUemôme ne s'en chargeait qu'en tremblant. Jfam'Uon, BrMair4 de Paris.
Devùin du Prêtre, i. ÉtabU par Dieu pour enseigner aux hommes les devoirs de la religion , le prêtre en connaîtra lootes les vérités et les méditera sans cesse. Brév. de Paris ^ MassiUon , St Isidore. 2. Aussi édiûant qu'éclairé » la pureté de ses mœurs .donnera une nouvelle force à ses prédicaUons* Imit.de J.'C. MassiUon. 3. Digne ministre d'un Dieu mort pour nous; Usera prêt de se sacrifier pour le salut de ses frères. MassiUon j Brév. de Paris. 4. Sans faiblesse, comme sans intérôt, U ne craint point de s'atUrer les railleries et la haine 4a monde. MassiUon. 5. Les efforts de l'incrédulité et les dangers des vrais fidèles ne feront qu'augmenter son ardeur. M.deMontazet, Arch.de Lyon. e. Son zèle n'aura rien d'amer; sa prudence et sa douceur annonceront toujours l'envoyé d'un Dieu de paix. MassiUon. 7. Ami de la retraite et^de la méditation, il ne paraîtra dans le monde, qqelorsqu'U trouvera l'occasion d'y faire du bien. MassiUon. Imii. de J.^C. L'ambiUon lai ferait négliger ses devoirs; il en fuira les dangereuses amorces; son trésor et son cœur seront dans le ciel. Badne, Bréviaire de Paris. 9* En un mot, U trouvera la règle de sa conduite dans ceUe des apôtres et de leurs premiers successeurs. M. de Montazet, VoUaire. 10. Zèle de l'apôtre St Jean; fermeté de St Ambroise. Fleury, Fléehier, Le Beaui
Viennent ensuite des points à traiter sur l'histoire naturelloi avec la division suivante: de rbomme, des quadrupèdes , des oiseaux » des insectes. On passe à la grammaire par rin^ication des diverses modifica-
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tioDS du style et des figures relatives à la narration. Puis 00 aborde des extraits d'auteurs latins » de Floros, de Salluste, de Tite-Live, de Virgile et d'Horace. Enfin, on arrive aux idylles de Gesner et aux fables de La Fontaine.
Avant de parler de la rhétorique, on foit examiner par les répondants , rhomme moral avec les divisions suivantes: 1. de la connaissance de soi-même; 2. moyens pour parvenir à la connaissance de soi-même ; 3. des passions ; 4. les passions , dirigées par la raison , font le bonheur^de l'homme ; 5 source des passions; 6. détails sur les passions.
Venant à la rhétorique , on en divise la matière ai quatre parties : définition , invention , disposition et «locution. Puis on donne des morceaux choisis d'éloquence t tirés pour les auteurs profanes d'Eschine , deDémostène et de Gicéron; pour les saints pères, de St. Cyprien, de St. Jean-Chrysostôme et de St. Grégoire Le Grand; pour les prédicateurs, de Bourdaloue, de Hassillon , jde Bossuet , de Fléchier , de Saurin , da père Neuville et de Beauvais , évéque de Sens ; et pour les poètes , de Corneille , de La Fontaine , de M.me des HoulièrQS, du père Ducerceau et de Gresset
L'un des répondants, en théologie, était Jean- Joseph Baudouin , de Hontaigu , dont le nom est depuis long-temps cher aux ecclésiastiques du diocèse de Luçon.
30. C'est le cas de parler ici d'un pensionnat de jeunes personnes , établi à Luçon , sons le nom de Petit-SU^Cyr y et tenu par les dames de rUnion
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Chrëtieime. La pensée de cette création doit être attribuée surtout à André-Georges Brumauld de Beauregard» théologal de;Luçon, homme pieux, savant et à très hautes vues, et aussi à son frère, depuis évéque d'Orléans. S'étant aperçu que les femmes, dans la noblesse du Bas-Poitou, recevaient une éducation peu perfectionnée , il songea aux moyens de développer dans les personnes du sexe de cette position sociale , les moyens qu'elles avaient reçus de la providence , en leur donnant des leçons sur la religion, là littérature et les sciences , en même temps qu'on leur ap-^ prendrait à travailler jet à devenir capables de bien diriger un ménage. Mêlant aux idées d'alors , des principes d'une sage égalité, le théologal voulait que si la noblesse avait la plus grande partie des places dans cet ëtablissemeût , il en fût aussi attribué un certain nombre à la bourgeoisie , en préludant ainsi à un système de fusion , qui s'opère , malgré qu'on en fasse , à l'époque où nous écrivons. Pour donner une certaine extension à cet établissement, on créa des bourses ou demi-bourses {tour la noblesse pauvre et les positions analogues qui méritaient d'obtenir des faveurs. Puis , il y avait des pensionnaires en plus grand nombre et le bénéfice qu'on espérait faire sur cellesci, devait aider à maintenir le nombre arrêté de pensions franches.
Pour pouvoir mettre cette idée à exécution , le thêo? logal de Luçon fut a Paris , muni de lettres de recommandation et eut accès chez les princes et chez les grands. Il obtint des sommes d'argent pour élever de» constructions et pour commencer son œuvre et la promener dans certains nombre de pensions et de
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demi-pensioDs. Le roi Louis XYI, Monsieur, le comte d'Artois et le duc d'Orléans goûtèrent cette œuTre et y concoururent. Bientôt le Petit-St^Cyr vit ses bâtiments s'élever , les maîtresses et les élèves arriver , et tout marchait vers le progrès, quand éclata la révolution qui devait détruire cet établissement et tant d'autres.
, On doit ajouter que les dames maîtresses de cette maison donnaient aussi des leçons aux jeimes filles des classes inférieures, dirigeant leurs idées versTaimour du travail. Dans ces classes , non-seulem^t od apprenait à lire , à écrire et .à jcomptér , mais aussi on apprenait tout ce que doit savoir une femitie de
Quil soit permis à celui qui écrit ces lignes , d'exprimer le plaisir qu'il éprouve à dire du bien de cd établissement , qui jusqu'alors manquait au Bas-PoitoiL De plus, c'est-Ià où la compagne de sa vie a reça ses premiers éléments d'instruction , c'est-là où deux de ses sœurs à lui avaient été élevées ! C'est donc de sa part , un témoignage de reconnaissance et on témoignage bien sincère !
31. Nous avons sur le Petit-St.-€yr de Luçon , oa document bien précieux. C'est l'Ordre des exercices du pensionnat [et des moyens qui y étaient employés , poiff former les jeunes personnes à la vertu. Ce travail dûaa théologal de Beauregard (1) , contient des détails cn-
(n L'ordre dis exercices du pensionnat > écrit de la main dt théologal, a été copié, pour moi, en 52 pages, petit tn-lbt pv son frère ^i a terminé mon cahier par ces mots : C^pié moi à mot sur le manuscrit qui est sous mes yeux, cê il JuUUt 18tt J. Brumauld de Beauregard, nffwml évéque de Montmukan.
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rieox sur la marche de rétablissement et fait connaître à fond la belte âme qui eut Tidée de cette création.
Après avoir parlé du lever , d^ exercices religieux^ des repas et de la leçon de danse prise pendant les récréations du soir ou du matin , et toujours sous les yeux d\ine maîtresse, le saint abbé continue :
«c Le surplus de la journée , dit-il i était partagé wtre les difSèrents exercices ; Tétude, le travail, la leeture , l'écriture , l'hii^toire sainte , Thistoirede France,. rUstofre abrégée de l'église, les prindpes de la langue française , le dessin, la nnisique vocale et instrumentale. Ces différents exercices étaient distribués |>ar oiràte de jour et de classe , le temps était fixé pour ehaeun. Chaque maîtresse^ chaque «faut, était bien prévenue de ce qu'elle avait à faire; tout se faisait à la minute. De cette grande exactitude à tous les points d'un règlement dépend essentiellement l'ordre d'un pensionnat. »
tlous donnerons ce qui est relatif à la division des élèves en classes, a Le pensionnat , dit le théologal , était divisé en trois classes , distinguées par un ruban de différente couleur. (1) On n'était admis à la première des classes qu'après la première communion. Il y avait , de plus , une classe à part formée de l'élite de cette 'première classe, et distinguée par un ruban particulier. Celles qui y étaient admises devaient par-
(I) La première claitfse en arrirant ou celle des jeunes élève» |K>rtait le ruban ronge. Le rmban bien indiquait la classe moyenne» et le rnban violet était pour la classe des jeunes personnes qui fJDïminiaent leur éducation.
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ticulièrement ce choix à l'opinion qu'avaient leurs compagnes de la solidité de leur vertu et de leur caractère. Elles voyaient en elles des amies et des modèles : et les msdtresses, des aides sur lesquelles elles croyaieDt pouvoir entièrement compter. Elles passaient successivement aux différentes classes et elles y Causaient h leçon , mais toujours sous les yeux d'une des maîtres^ ses y qui étaient présentes à tout, d
. Si n^us n'avions pas eu la crainte de trop allonger cet extrait , nous aurions copié ici une excellente fivision , intitulée de la Méthode pour former à lafnr tique de la vertu. Mais nous nous bornerons à donnar celle qui a pour titre du Travail ^ d'autant mieux qaH serait convenable d'en mettre souvent le contenu sos les yeux des jeunes personnes , pour les engager i éviter l'oisiveté. On peut dire qu'en général , dans les maisons d'éducation » on donne trop à la futilité et qu'on n'apprend pas à celles destinées y pour la plupart, à devenir mères de famille, ce qu'elles doivent savoir pour le moment où elles seront appelées à t^ une maison.
« L'obligation d'expier le pécbè par le travaU est commose à tous les hommes. Tous ne sont pas destinés an môme gem de travail , mais tous doivent également remplir la tâche ^ leur est imposée par la providence , selon leur étal et« pov les personnes du sexe , le travail des mains est nn deioir d'état, dont ni les avantages de la naissance» ni ceux deb fortune ne peuvent les dispenser. Le travail ofllre une précieuse ressource contre le dégoût et lennui inévitables dm It commerce du monde, une consolaUon contre les refVi de la fortune et dans les peines de la vie. Le travaU est eneon on préservatif contre l'oisiveté. L'olgiveté est on vice du-
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gereox poar la Jeunesse et le plas dangereux, car il n'en est point dont il ne paisse être la source. Rien n*est donc plus im- IK>rtant que de former la Jeunesse à Thabitude et au goût du travail qu'elle ne peut acquérir que par an fréquent exercice. C'est un des principaux objets de l'éducation , et pour cet objet important , rien « dans le pensionnat de Luçon , n'était négligé. Tous les moments étaient mis à profit. Hors le temps des récréations» tous ceux qui n'étaient pas destinés à la lecture et à récriture, étaient employés au travail. On apprenait aox élèves à fair l'oisiveté et la négligence, dans le travail ; et un manquement, en ce point, était considéré comme une faute dans les devoirs de leur état; elles en étaient soigneusement reprises. On apprenait à sanctifier le travail par des motif religieux et ie désir d'accomplir la volonté de Diea. Ces motilis étaient souvent rappelés pendant le travail. Souyent on oflt'ait à Dieu et en commun, le travail pour obtenir quelque grâce particulière, et cependant les autres moyens d'émulation , qui pouvaient être utiles aux plus Jeunes, n'étaient pas négligés. La récompense la plus désirée était d'employer, an profit des pauvres, one partie de son travail.»
32. Arriva la grande révolation. Il n'est pas dans le plan de cet ouvrage , qai ne doit traiter que de l'histoire ecclésiastique d'un diocèse et de ce qui s'y rapporte, d'entrer dans des détails à ce sujet. Mais dans l'assemblée des trois ordres tenue à Poitiers, en 1789, pour la nomination de députés aux étatsgénéraux, le clergé du diocèse de Luçon concourut, pour sa portion, dans les déterminations prises et dans les élections faites. Nous allons donc, en bref, dire ce qui se passa dans cette réunion où le temps d'alors était gros de l'avenir.
Au commencement de l'assemblée , quatre membres du clergé vinrent consulter le grand sénéchal de Poitou^ président des trois ordres , mais qui ne présida effectivement que l'ordre de la noblesse, pour savoir si un
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mioenr engagé dans les ordres pouvait yoter. On avait prétendu que les évéques avaient remis les procqnh tions qui leur avaient été adressées par des eeclésiastiques étrangers^ bénéficiers dans le diocèse, entre les mains de séminaristes à leur dévotion. Sur cette demande, le grand sénéchal invita le clei^é à nononMr quatre commissaires pour l'assister dans le Jug^uenti rendre.
L'assemblée du clergé du Poitou fut présidée par ki évéques de Poitiers et de Luçon, et ils reçurent ddbîert les députations de la noblesse et du tiers état. L'évéqm de Luçon fut ensuite envoyé avec une députation pour rendre la politesse faite par les deux autres orÀreii et aussi pour complimenter le grand sénéchal qoianil perdu son père.
A la grande séance du samedi 21 mars 1789, 1% vêque de Poitiers , premier dans Tordre hiérarcUqw, présida, et on choisit pour secrétaire l'abbé DupoiSf curé de St-Savin. A cette séance j on nomma des conmissaires pour la rédaction des cahiers à présenta am états-généraux et l'évéque de Luçon fut élu le premier. Les autres commissaires, pour le diocèse de Luçon , furent MM. de Rozan , sous-chantre de Luçon , Nc^ret, curé de Sallertaine, Marouillaud, curé de Talmoalt Dillon, curé du Vieux-Pouzauges , Jarg^ud, curé à Beauvoir-sur-Mer, Guillon, curé de SeuUans» Bodrigoe^ curé de Fougère, Poupart, curé de Payré-sar-Yendie et Dom Gros , prieur de la Blanche de Moirmoutiei8*
La question présentée au grand sénéchal fut déddée
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n ce sens qu'on n'admit à voter que les mineurs ayant !es bénéfices.
Enfin , le 27 mars » on se disposa à tout préparer K>ur l'élection des députés aux états-généraux. Les rois scrutateurs provisoires , furent les trois eccléfastiques les plus âgés et ils se trouvaient être tous les rois du diocèse de Poitiers ; on les remplaça par des ^Tutateurs définitifs , et la majorité des voix désigna fM. Lacesve , curé de Ste-Triaize-de-Poitiers ; Dillon, xré du Vieux-Pouzauges et Ballard , curé du Poiréms-Veliuirc.
le lundi « 30 mars , les élections commencèrent ; le L^in , Lacesve , curé de Ste-Triaize , fut élu député
Dominique Dillon , curé du Vieux-Pouzauges » fat :^mmé le soir. Le mardi ^ 31 mars , Pierre Ballard , :^ré du Poiré-sous-la-Roche-sur-Yon , eut la majorité :^ scrutin du matin et le soir , M. de Beaupoil de St. Claire , évéque de Poitiers y que le haut clergé avait ^uté dès le premier scrutin , de faire passer , parvin
être élu. Le scrutin du mercredi , premier avril , ai latin , ne donna pas de majorité , mais à celui a ^ir, Jacques Suradc , religieux de l'ordre d' 1 ^gustin et prieur-curé de Plaisance , fut nomni»^ «w Uté. Le jeudi, 2 avril , au matin , les voix 6«? fr^^ &rent entre M. de Mercy , éveque de I.uçun t ^^^ Cazet, bénédictin et historiographe du Poiui^ :^^^ U scrutin du soir , Tévêque remporta. LniiL _ ^^_^ redi , 4 avril , M. Jallet , curé de Cliénat_ ^^ n premier tour de scrutin.
On voit combien , dans cette cirwmK» .
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clergé du Poitou prit sa revanche sur le haut clergé el sur ses deux prélats. S'ils furent élus députés , l'évéque de Ppitiers ne le fut qu'au quatrième rang et l'évègoe de Luçon au sixième.
On décida ensuite qu'il serait accordé aux dépotii une indenmité de 960 liy. pour l'allée et la vennerf qu'ils auraient de plus 12 liv. par jours , tant qo'ik siégeraient aux états-généraux.
Le cahier rédigé par le clergé du Poitou à cet
époque a une grande importance. D'abord il fait est
naître l'état des choses dans le pays , en ce qui c»
cernait le spirituel et les ajoaiéliorations qu'on jagei
convenable de solliciter. C'est de plus le dernier adel
cet ordre, immédiatement avant la grande révolotiai
1789 9 qui même commençait alors. Un tel documentri
donc très curieux et essentiellement historique. Depli^
il émane en grande partie des ecclésiastiques du
de Luçon. Nous croyons donc devoir , malgré lakf
gueur de ce même document , le donner ici en eniift
On pourrait ajouter que ce cahier est assez rare etfi
c'est encore un motif de plus pour le reproduire.
34. Cahier des demandes, plaintes et doléami VOrdre du Clergé de la Province de Poitou, assenUi 16 mars 1789.
1. On doit faire un devoir aux dépatés de porter aoiéM génëranx tant de sagesse, de prudence et de modénlil que toute occasion de Jalousie, de trouble, de diridl puisse être ëcarlée d une assemblée où l'esprit de paix «t< ^ concorde doit être le garant du bien que la nation s'en fin eonfiéquence , ils se regarderont tous comme m<
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ne même famille , assemblée soas les yeux du père cornn; ils ne pourront disputer que de zèle pour contribuer à prospérité de Tétat, au soutien de la constitution de la narchie , au bonheur du monarque et des sujets, en resrant les liens de l'amour qui doit les unir; en défendant prérogatives de l'autorité, ils se renfermeront dans les mes et les règles de l'obéissance.
i. Les pouvoirs qui seront donnés aux députés seront assez mdus pour qu'ils puissent véritablement représenter le Mrgé delà province aux états-généraux , et que rien ne les réte dans tout ce qui pourra contribuer au bien général du raame et à l'avantage particulier, mais assez circonscrits Dr qu'ils ne puissent rien contre la constitation de la morcbie , la destruction essentielle des trois ordres de l'état , contre les lois qui garantissent an souverain son autorité , lax sujets leurs propriétés , leur liberté , leur vie ; ils s'opteront à tout ce qui pourra être proposé au contraire.
> La religion devant être le premier objet du zèle des dées, ils la mettront sous la sauve-garde du roi et des étatsléraux. Jaloux de la loi de l'église gallicane, ils feront tons PS efforts pour lui rendre son ancien lustre. Us solliciteront c instance la tenue des conciles provinciaux et nationaux , iformément aux saints canons , pour le rétablissement des ines et de la discipline ecclésiastique. Ils demanderont que assemblées synodales en préviennent et en suivent tours la tenue.
Ils demanderont que les cures, tant de patronage laïque in patronage ecclésiastique, et même celles qui sont à ation libre des évêques, ne puissent être données qu'à
ecclésiastiques qui auront travaillé au moins cinq ans aux étions du saint ministère ou à l'éducation publique, en servant néanmoins le droit de résignation et de per- Mlon.
Us demanderont qu'en rappelant l'esprit des canons de Ise 9 les préventions en cour de Rome soient interdites , t tous bénéfices à charge d'âme , ou qu'elles ne puissent
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avoir lieu que deax mois après la vacance , et que celle dernière disposition soit étendue à toutes sortes de bénéfices.
6. Les députés aux états-généraux emploiront toot leur zèle pour qu'il soit fait aux curés et aux vicaires nn sort proportionné à Futilité de leur ministère et aux devoirs de charité que la présence de la misère leur rend si sensible. Os s'a rapporteront à la sagesse des états-généranx , sur la <] du revenu qu'il convient de leur attribuer, sur les meilleurs moyens à employer pour le leur procurer, bien persuadés qoe les états-généraux adopteront par préférence ceox dontlefllrt sera le plus prompt et qu'ils sentirofit la nécessité d*étaUir des fonds dans chaque diocèse pour assurer à cette classe A ; clergé, dans la vieillesse et les infirmités , une retraite coivenable et proportionnée à leurs besoins, mats on désire 9» j l'augmentation qui sera accordée soit telle que les déclmateini ne soient pas tenus de la portion congrue, mais qa'ilsdr formé, par des réunions, une caisse de religion, dansdiaq*! diocèse , pour subvenir à ses besoins.
Il est essentiel de solliciter plus de facilité pour les réoDioii^ qui vont devenir si nécessaires et si multipliées, qaeto formes en soient multipliées et qu'elles se fassent à moiodi* frais et avec moins de difilcullés.
Le vpeu des curés dans la plupart des diocèses serait stf effet parle défaut de moyens, si Sa Majesté ne daigne f^irti en leur faveur, le sacrifice de quelques bénéfices à sa otminaliou ; mais pleins de confiance dans la protection qa'^ leur accorde , les députés aux états-^ généraux doivent sepnroellre de leurs instances qu'ils obtiendront cette Joslic^ Puissent ils l'obtenir telle, que la caisse de religion, (W chaque diocèse , donne les moyens d'établir des boreaoït charité pour le soulagement des pauvres, tant infirmes # valides, dans les difTëreuls cantons de chaque province,* chaque diocèse, en proportion des biens et des ressourceSi et peut-être peut-on proposer au nombre des ressoarei une imposition dans chaque paroisse, sur tous les propriëtaW sans distinction, en faveur des pauvres , pour parvenir à i^ truire le fléau déplorable de la mendicité. L'excédent ^^
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caisse de religion devrait ôlre employé à rëtabllssemeiit de maisons d'édacation, pour les enfants des deux sexes, tant des nobles que des bourgeois , à qui la médiocrité de leur fortune rend cette ressource nécessaire et à des maisons dans lesquelles les pauvres enfauts de la campagne , orphelins et antres , puissent être reçus et élevés jusques à Tâge où ils seront en état d'être employés aux travaux de la campagne.
7. Les curés de l'ordre de MaKe qu'on a désiré soustraire à radminislralion du clergé doivent cependant iniéresser sa sol- Ucilude, sur la faible rétribution accordée à ses titulaires. Jamais ces curés n'ont joui de la portion congrue accordée par les édits de 1768 et 1786. Il parait Juste de réclamer pour ces ministres indigents, les mêmes secours que les ordonnances accordent aux curés, dans tout le royaume, et de demander, qu'ils soient souslraits à une amovibililé que les lois réprouvent; qu'ils soient soumis à la visite non seulement des évêques, mais encore de leurs archidiacres et que les biens possédés par l'ordre de Malte soient soumis aux mêmes impositions que les biens ecclésiastiques.
8. Les dîmes qui ont été long-leros le palrimoine le plus assuré des églises sont devenues aujourd'hui une cause continuelle de procès , et la portion la plus embarrassée de ses revenus. La forme de leur perceplion, leur quotité, les fruits qui doivent l'acquiller sont un sujet de discussion dans tous les tribunaux, et les églises sont dépouillées de leurs plus anciennes possessions. Rien de plus intéressant pour le clergé que d'obtenir enfin une loi qui, en fixant d'une manière claire et précise les principes sur celte matière, fasse disparaître tout sujet de contestation.
9. Le rang qui a été assigné aux curés dans les assemblées municipales, l'ordre dans lequel ils sont nommés, dans les lettres de convocation des états-généraux, ont blessé leur délicatesse, en ce qu'ils contrarient la hiérarchie ecclésiastique. Us désirent que les députés aux états-généraax sollicitent ane décision qui ne laisse , pour l'avenir aacune difflcalté , et ils demandent en même temps , pour les carés des
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villes, séances et voix, au moins par dëpatës et à toor de tableau , dans les municipalités des villes.
iO. Les droits honoriflques que les seigneurs exigent, dans les églises paroissiales , sont une source continuelle de dit- Acuités et même de procès entr'cux et les curés, 11 convient de solliciter ube loi qui règle dëflnitivement les droits des seigneurs. La même loi pourrait régler les droits des curés primitifs, vis-à-vis des vicaires perpétuels, et Ton doit demander quMls ne puissent plus exercer de fonctions dans le églises paroissiales , sous aucun prétexte.
11. Si comme il est permis de Fespërer, les portions congrues des curés sont portées au point désirable , pour que leur important ministère soit mis en honneur , 11 est Juste de donner plus d'extension à la loi qui concerne la réplétion des gradués. Jusques à présent ils ont été réputés remplis par un bénéfice de 600 liv., mais lorsque la loi amis ces bornes à leur expectative , la portion congrue des curés n'était que de 300 llv. Il est de toute Justice de rétablir la proportion , en demandant une loi nouvelle qui déclare qu'ils ne sont réputés déchus de leurs droits d'expectative, qu'autant qu'ils se trouveront pourvus d'un bénéfice simple de aoo llv. ou d'une cure à portion congrue , à quelque somme qu'il plaise au Roi de la fixer dans les états-généraux.
D'après l'exemple que veut bien donner M. l'évêque de Luçon , collateur libre de toutes les prébendes de sa cathédrale , de consentir qu'il y en ait quatre d'affectées aux anciens curés de son diocèse , à#son choix et à celui de ses successeurs , qui auront au moins quinze ans de cure , le clergé du diocèse de Luçon portera le vœu de voir une disposition aussi sage devenir une règle commune dans tous les diocèses , dans la proportion du nombre des curés dans chacun et de celui des prébendes dans les égli«3s cathédrales.
15. Le boisselage , qui forme la dotation d'une grande partie des cures du Bas-Poitou , et qui consiste dans un grand boisseau de blé que chaque feu doit à son curé , révolte
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par l injustice avec laquelle 11 est réparti. Il pèse également et dans la même proportion sur le plus pauvre , comme sur le plus riche. Ce n'est point la propriété qui règle la dette du paroissien , c'est sa seule qualité d'habitant , d'où il résulte que celui qui ne possède , qui ne récolte rien , paye autant que le plus riche propriétaire de la paroisse, et que les curés ne pouvant exiger leurs droits dé ceux qui sont dans l'impossibilité de payer, perdent tous plqs d'un quart de leur revenu. On doit charger les députés aux étalsgénéraux de solliciter une loi qui ordonne une répartition plus Juste , en rendant le boisselage réel et non personnel et en fixant la proportion suivant celle des propriétés des paroissiens , et dans le cas où l'on ne pourrait exiger une plus Juste répartition , l'on demanderait la suppression du boisselage et le remplacement qai sera Jugé le plus convenable.
14. Les députés insisteront pour la réforme de Fadministratlon des économats et pour faire adopter le projet proposé par la dernière assemblée du clergé , sur cet objet important. Ils supplieront le roi de pourvoir de titulaires les bénéfices qui restent vacants aux économats et de ne Jamais laisser plus de six mois un bénéfice sans titulaire. Ils demanderont particulièrement que les bénéfices ci- devant réunis aux collèges , gouvernés par les Jésuites , et qui sont sous l'administration des économats , soient rendus aux mêmes collèges , en quelque diocèse que les bénéfices soient situés.
15. Les députés aux états-généraux sentiront l'importance de s'occuper de réducaUon nationale. Us demanderont les réformes et les établissements qui seront Jugés les plus avantageux à un objet aussi essentiel. Ils feront connaître la nécessité ' de confier les collèges à des corps , à des congrégations seules capables de former dans leur sein des maîtres , de les renouveler , d'entretenir cette uniformité de méthode, de principes, de vue, de conduite, de subordination , de surveillance sur les maîtres qui peuvent garantir le succès. Ils observeront que plusieurs corps par-
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tageant an emploi aussi Important entretiendront nne émalatlon salutaire , mais ils feront sentir la nécessité de bien composer , dé bien organiser ces corps on congrégallons ; de leur donner la stabilité , la considération nécessaires et de laisser aux évéques , dans ces établissements , toute Finfloence qu'exige rinlérôt de la religion et des mœars.
16. Depuis trop long-temps l'église voit diminuer sa gloire et affaiblir ses forces , par les attaques multipliées que Ton dirige contre les ordres réguliers. Déjà elle a vu des ordres entiers disparaître, elle voit tous les antres menacés; il semble qu'on ait oublié les services Importants que ces corps religieux , dans le temps de leur première ferveur , ont rendus à l'église et à lëtat , et qu'on renonce à ceux qu'il est encore permis d'en espérer. On ne doit pas se flatter de les rappeler au premier esprit de leur vocation. La succession des temps , la révolution opérée dans les mœurs a causé dans les cloîtres les mêmes ravages que dans les antres sociétés ecclésiastiques et civiles. La religion a des larmes À répandre sur toutes, mais ce sont des réformes qu'elle sollicite et non des destructions , et en même temps que le clergé , en prenant la défense des réguliers , les mettra sous la protection et la sauve- garde des états-généraux, Il demandera que leurs règles et constitutions soient tellement modifiées qu'ils en deviennent d'autant plus utiles, soit en se livrant à la vie contemplative et cénobitique , pour l'édification de Tëgllse ; soit en s'appUquant aux fonctions du ministère , lorsque les évêques Jugeront à propos de les y employer ; soit en méritant , par leur application à l'étude, qu'on leur confie l'éducation nationale.
17. Les députés supplieront le Roi de répondre favorablement les remontrances de la dernière assemblée du clergé, pour rassurer l'église gallicane sur les Inconvénients du dernier édit en faveur des non catholiques. Ils s'opposeront à tout ce qui pourrait tendre à altérer l'unité du culte qui est une loi fondamentale de cet empire , mais ils applaudiront à l'abolition de toute voie de rigueur contre les hérétiques qui n'abusent pas de la liberté qu'on leur accordera pour
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insalter à la religion de Tétat , ou troabler l'ordre pablic. Us réclameront en favear de tous les sujets da Roi, les droits imprescriptibles de l'honneur et du citoyen , et, pour la religion catholique toute la protection qu'elle a droit d'attendre du premier roi chrétien , du Ûls aîné de Téglise.
i8. Ils renouvelleront au pied du trône les instances que le clergé de France y a si souvent portées , pour contenir randace de ces écrivains , apôtres de l'impiété et de la corruption, qui, depuis si long- temps , ajoutent aux plaies de l'église ; qui , sans respect pour le trône et pour l'autel , ae tendent qu'à en renverser les fondements , et qui déjà nous étonnent par leurs malheureux succès ; si la liberté de la presse leur est accordée et l'impunité assurée , leur audace ne connaîtra plus de bornes. L'on demandera que les peines les plus sévères soient prononcées contre eux et contre ceux qui auront la témérité de colporter leurs ouvrages ; que les imprimeurs en répondent aussi long-temps ilo*ils n'en feront pas connaître les auteurs.
19. Les députés inviteront les évoques à faire composer un corps de théologie dépouillé de toutes les questions Inutiles et qui , après avoir mérité l'approbation du corps épiseopal 4iui , sans doute , croira devoir consulter les uni verdies , soit par l'ordre de chaque évêque , exclusivement «Dseigné dans son séminaire , dans les collèges , dans les moDastères même où il y aura des chaires de théologie. n né serait pas moins digne du zèle des évêques de faire composer on grand et un petit catéchisme , qui fût commun à tous les diocèses , l'enseignement nniforme dans toute réglise gallicane réunirait trop d'avantages pour que les évêques ne mettent pas leur application à le procurer. Un même bréviaire , une même lithurgie seraient également désirables.
20. Les députés représenteront respectueusement au Roi quelle importance il est pour la gloire de la religion et le bonheur des peuples , d'apporter le plus grand soin dans le
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choix des ëvêqaes. Ils sapplieront en consëqaence Sa Majesté de voaloir bien ne les choisir que parmi les hommes les plas expérimentés dans Tart de conduire les âmes , les pins recommandables par leurs yertas ; de préférer pour une province , ceux qui y auront trayaillé au moins pendant six ans ; de faire faire Information de leur vie et mœurs par devant les évoques de la province, de composer un conseil au ministère de la feuille des bénéfices, pour l'aidera préparer le travail qu'il mettra sous les yeux de Sa Majeslé ; de ne faire des abbayes et autres bénéfices que la récompense du véritable mérite , sans avoir trop d'ëgard à la naissance , et de les distribuer de manière que les provinces ne soient pas privées d'une partie aussi essentielle de ses ressources pour les pauvres.
21. Les députés insisteront pour que la tenue des étalsgénéraux soit périodiquement fixée à tous les cinq ans. Os demanderont , en conséquence , que leur composition et les formes pour y parvenir , soient définitivement réglées. Us s'opposeront de toutes leurs forces à ce que Ton poisse y délibérer autrement que par ordre , si ce n^est da consentement formel et bien libre; des trois ordres pris sfcparement.
22. Attendu que l'on ne peut pas se flatter que ëans la prochaine tenue des états-généraux , on puisse corriger tons les abus , faire adopter tous les projets de reforme , les députés demanderont, après six mois de séance au plus, que les états-généraux soient prorogés au plus tard an mois de mai 1791 et , en conséquence , ils ne consentiront ancon impôt au-delà de cette époque.
25. Les députés sont expressément chargés de demander rétablissement des états-provinciaux, dans toutes les provinces du royaume et que leur composition, leur régime soient réglés d'après la forme qui sera adoptée par les étatsgénéraux. Ils demanderont, pour le Bas-Poitou, une commission intermédiaire, distincte de celle du Haut-Poitou, indépendante d'elle et qui, dans l'Intervalle des séances des
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états de la province, n*aU à répondre qu'aux ëtats-générank et au ministre.
24. Les députés demanderont qu'aux états-provinciaux soient confiées la répartition* la perception, la comptabilité de tons les impôts mis sur la province ou qui pourront lui être abandonnés ; qu'ils soient chargés d'en faire dirieetement le versement au trésor royal.
25.11s tiendront, sans pouvoir s'en départir, à ce que, dans une loi solennelle, il soit consacré qu'aucun impôt, de quelque nature qu'il puisse être , comme par voie d'emprunt , me puisse Jamais avoir lieu, ni être prorogé, qu'il n'ait étélibrement délibéré et consenti parles trois ordres, dans le» états-généraux.
26. Avant de consentir définitivement aucun impôt , aucun secours , les députés demanderont qu'on fasse connaître aux états-généraux , dans le plus grand détail et avec toute l'exaclltode possible, les revenus, les charges ordinaires et extraordinaires de l'état et ses dettes. Hs demanderont que les intérêts usuralres soient réduits, de manière que toutes rentes constituées ou qui appartiennent à ce genre n'excèdent le taux fixé par la loi , les rentes viagères sur une tête , le dix pour cent, les huit pour cent, lorsqu'elles sont sur deux têtes.^
27. Les députés demanderont toutes les réductions dans les dépenses compatibles avec la fidélité due aux engagements , à la sûreté de l'état, à la mejesté du trône, au bonheur du souverain; que les pensions, les gratifications de tout genre ne puissent désormais excéder la somme de douze millions et que. Jusqu'à ce qu'elles soient réduites à celte somme. Sa Majesté veuille bien n'employer à cet objet que la moitié des Tacances et ordonner dès à présent la radiation ou la modération de celles qui sont sans cause ou qui sont exhorbitantes. Sa Majesté sera priée d'en faire remettre la liste, afin que lés états- généraux puissent proposer leurs observations. Elle sera suppliée d'accorder le moins possible de survivances , de n'en accorder qu'à des personaes capables, par leur Age et leurs qualités , d'en remplir les devoirs.
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S8. Lorsque les revenus el les dépenses de Télat auront été reconnus, les états- généraux seront autorisés à consentir tous les sacrifices , pour établir une balance convenable et pour parvenir à la liquidation des dettes à laquelle sera affectée une caisse d*amor(issement qui accroîtra d'nne portion des intérêts qui s'éteindront ; l'autre portion devant être employée au soulagement du peuple, en modération d'impôt.
29. n conviendra de demander que tous les impôts , qni devront être supportés par les prepriétés foncières , soient réduits à un seul et sous une même dénomination « compris dans le même rôle et perçu par les mêmes collecteors. On doit faire des instances pour obtenir un même poids, nne même mesure pour tout le royaume ou pour préparer celle heureuse révolution , qui intéresse véritablement les propriétaires et qui ferait disparaître des spéculations pei compatibles avec la bonne Ibi , si désirable dans le commerce.
50. An moment que les états provinciaux seront autorisés i acquitter immédiatement les provinces envers le trésor royal, pour leurs subventions. respectives, les charges des receveurs-généraux et des receveurs-particuliers sont inotilcs. Les députés demanderont que les provinces puissent traiter du remboursement avec les titulaires et établir tels receveurs ou trésoriers qu'elles Jugeront nécessaires et aox meilleures conditions possibles.
31. Les députés insisteront sur la suppression de la gabelle , des aides , sur le reculement des traites aux frontières du royaume , et aviseront , en simplifiant ou en convertissant cette nature d'impôt , au moyen de la rendre moins désastreuse. Et si une révolution si désirable ne pouvait s'effectuer aussi promptement que le bonheur da peuple le demande , on ne négligera rien pour la préparer et en accélérer l'époque.
52. Il est important que les dépotés demandent et Tassent tous leurs efforts pour obtenir l'abonnement des droits do contrôle , centième denier et autres qui font partie de la
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même administratioa ; qu'ils demaadeot qu'on leur fasse connaître ce que le Roi retire de celle administration dans la province da Poitou , et qu'ils offrent la même somme ; après avoir formé une année commune , pour prix de l'abonnement ; qu'ils fassent autoriser la province à percevoir les mêmed droits, mais d'après un tarif clair, précis et sans aucune recherche sur le passé.
55. Pour l'intérêt du Roi , autant que pour celui despro<^ Yinces, les députés doivent demander que Sa Majesté veuille bien confier aux états provinciaux l'administration des domaines de la couronne, des droits de fiefs en dépendants, ainsi que des forêts , à la charge d*en compter au trésor royal. On les leur donnera à ferme , au prix quMl en retire aujourd'hui ; si mieux , de l'avis des états-généraux et de leur consentement , Sa Majesté ne préfère les vendre , pour en employer le prix à Tacquittement d'une portion des dettes de l'état. **"
54. Les députés solliciteront la réforme de radmioistr^tjp^ des bols et forêts. Ils demanderont qye cette partie si L^é^ ressante soil confiée à la surveillance dç& états provinciale^ avec des règlements sages, qui en même temps qu'ils éclaireront , sans la gêner , la liberté des propriétaires et des asufrujitiérs, encourageront la multiplication des bois dans les terrains qui leur spnl propres , feront disparaître les entraves et surtout les frais énormes qui jbous le régime actuel découragent de ce genre d'exploitation. Uq règlement sage serait celui qui défendrait de conserver des baliveaux sur les taillis, qui les ferait réserver sur les lisières des coupes , où ils profiteront infiniment mieux , sans nuire aux autres bois, od de convertir cette réserve de baliveaux dans les bois des gens de main - morte , en augmentation du quart de réserve.
55. Une question infiniment intéressante poar les propriô^ taires da Bas-Poitou et de l'Anjou , excite la plus grande fermentation. Quelques seigneurs hauts Justiciers , prètcn* dent que tous les arbres qui croissent sur les bords des ebe*
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mlns vicinaux, dans Fétendae de lea,r Jaridiction , leur appartiennent. Ils ont surpris un arrêt qnl autorise cette étrange prétention. Ils ont en conséquence fait marquer et abattre des arbres et n*ont pas même respecté les avenues des châteaux. Heureusement que le nombre des partisans d*un pareil système est bien peu considérable , en comparaison de ceux qui le désavouent, n est de la protection que les états-généraux doivent à tous les propriétaires, de les défendre contre une vexation de cette nature. L*on doit charger nos députés de la leur dénoncer ; c'en est assez pour la leur faire proscrire.
36. Le roi a solennellement reconnu que les alluvions des rivières appartiennent aux propriétaires riverains , mais le principe n'a pas été également avoué pour les lais et et relais de la mer. Le fisc s'est fait des titres pour les réclamer au préjudice du droit naturel et de l'ancien droit positif contre les véritables intérêts de ragricullure , contre ceux des provinces maritimes exposées à voir des étrangers venir les expoller, apporter le [trouble , Jeter l'alarme dans leur sein, attaquer leurs anciennes possessions en même temps qu'ils leur ravissent celles que la nature semble leur accorder. Il est de la Justice du Roi de rendre communs aux lais et relais de la mer la décision rendue pour les alluvions des rivières , déclarer qu'ils appartiennent aux riverains. Alors ils pourront avec sécurité attaquer la mer et se défendre contre. En travaillant pour eux , ils feront le bien de la patrie , en augmentant le gage de Timpôt. Les députés aux états-généraux sont chargés de solliciter une décision aussi importante pour le Bas-Poitou.
57. Les députés demanderont qu'on fasse connaître aux états-généraux, le plus exactement possible, les forces et charges respectives des différentes provinces et leur portion dans la répartition de l'impôt. Ils demanderont qu'elle soit faite sans aucune acception de privilège, sans aucun égard aux abonnements , en observant néanmoins que la province du Poitou, qui s'est rédimée de la Gabelle, mérite, à cet égard, quelque considération.
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38* Les dépatés seront aalorisés à consentir au nom do clergé du Poitou , le sacrifice volontaire et libre de ses privilèges et exemptions eu matière d'impôt; de déclarer que Jaloux de donner au tiers-état un témoignage solennel de son affection , de son zèle pour tout ce qui intéresse son bonheur, il consent que rétendue et la valeur des propriétés de tous les sujets du roi soient désormais la mesure et la répartition des Impôts, bien entendu que la nation se chargera de la dette du clergé qui n'a été contractée que pour le service de rétat et en vertu des contrats revêtus de lettres-patentes enregistrées.
39. Si les distinctions en matière d'impôt cessent , les annoblissements n'auront plus les mêmes inconvénients , mais il y en aurait toujours de très-grands à les multiplier. Plus cette grâce est grande de la part du souverain, plus il Importe qu'elle soit bien méritée. Sa Majesté sera suppliée de ne Jamais l'accorder à prix d'argent, de ne pas l'attacher à un aussi grand nombre de charges , de n'étendre ces avantages qu'à celles qui donnent le caractère de Juge dans les tribunaux supérieurs. Il serait digne de la bonté du Roi de permettre qu'à chaque tenue des états-généraux , la nation pût lui présenter cinquante citoyens qui auront le mieux mérité de la patrie , dans une portion égale pour les différentes provinces auxquelles cette distinction serait accordée.
40. Les députés demanderont comme une Justice que les rentiers de l'état, viagers et antres, les étrangers exceptés, soient malgré les conditions de leurs contrats , assujettis pour les rentes que l'état leur paye, aux mêmes retenues que supportent les propriétaires fonciers sur les revenus de leurs propriétés; que les artisans, artistes, manufacturiers, commerçants, les capitalistes surtout soient appelés à supporter les impôts dans la proportion raisonnablement arbitrée de leurs facultés; que les droits sur les consommations, dans les villes , soient modérés sur les denrées d'un usage commun aux pauvres comme aux riches, et i^ortés aussi loin que rintérêt du commerce peut le permettre sur tout ee qui est objet de luxe.
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41. Les dépQtés demanderont, avec un Intérêt proportionné à l importance de l'objet, la sappression de lliérëdUé , delà Ténalitë de tontes les charges de magistrature ; qne le remboursement en soit fait à mesure qu'ils Tiendront à vaquer ; qne le choix des magistrats soit laissé aux états-provinciaux 00 plutôt que Sa Majesté veuille bien ne les choisir qu'entre quatre sujets qui lui seront présentés par eux et dont deux, tout au plus , pourront être enfants de magistrats, en exigeant que les candidats , pour les cours souveraines, aient siégé an moins pendant cinq ans dans les bureaux inférieurs ; qne pour les tribunaux inférieurs, les candidats aient 25 ans révolus, aient travaillé dans le bareau au moins pendant 3 ans, et que dans chaque tribunal il y ait un nombre convenable de places affectées aux ecclésiastiques.
42. Ils demanderont la suppression des épices pour les Juges et qu'il soit défendu , sous les peines les plus sévères, à leurs secrétaires, de recevoir la moindre chose, ni directement ni indirectement des plaideurs; que les ministres inférieurs , les supports delà Justice, procureurs, huissiers, soient réduits au nombre absolument nécessaire, et leurs salaires fixés dans la proportion exacte de leur travail ; mais que les Jarés-priseurs qui , sans nécessité , sont la ruine de toutes les successions , soient entièrement supprimés.
43. Ils demanderont , avec la même instance , la suppression de tous les tribunaux d'exception , les états-généraux périodiquement convoqués , les états provinciaux permanents. L'ordre rétabli dans la Justice rend inutile le grand conseil , les cours des aides , les bureaux des finances, les eaux et forêts , les Juridictions des greniers à sel , les élections, les secrétaires du roi du grand et du petit collège.
44. Les députés demanderont que les tribonanx de première Instance et présidiaux soient plus multipliés, leurs ressorts plus arrondis et les Juges plus rapprochés des Justiciables. Dans cette imposition , Ils proposeront que toutes les causes civiles et criminelles, dont connaissent les Juges seigneuriaux, soient exclusivement attribuées aux Juges
1?B9) Mar.-Gharl.-Isid. db Mergt, 37^ èvèqce. (883
royaux, et la seule Juridiction des flefe conservée aux }uges des seigneurs. ,
45. Ils demanderont avec les dernîèfres Instances rétablisseroent d*on parlement ou d'un tribunal de dernier ressort dans la province du Poitou.
46. Ils demanderont qu'aucun sujet , ni laïque , nt Mclésiastique, ne puisse être distrait de ses Jugées naturels; ^e tout acte d'autorité contre ta liberté , l'honneiir, la vie des citoyens soit interdit ; que l'usage des lettres de cachet soit aboli ou qu'il soit tellement réglé qu'il devl^one luimême rexëcutiou d'une loi consentie dans les états -gènèrauXé
47. Les députés demanderont que les lois civiles soient tellement simplifiées que le sens en soit toujours clair, l'application facile ; que les formes , la procédure soient abrégées et qu'il soit fixé un terme pour le Jugement des procès » même les plus cotnpliqaés.
48. La multiplicité des monitoires , qui familiarise le^ ifldèléè ttrec les peines les plus sévères de l'église , et que les of-^ fidanx sont contraints d*accorder , lorsque les Juges laïques les ordonnent , quelque léger qu'en soit le motif , est uii abus dont la réforme est importante à solliciter. Il faut demander qu'ils soient restreints aux plus grands crimes et ique Tofficial ait droit de les réJPaser , lorsqu'il les Jugera inwtfles , sans être pris à partie. L'église seule peut prononcer sûr l'usage qu'on doit faire d'un pouvoir purement splrituôL
49. Les députés demanderont que, conformément àianeiei «sage de cette province» les mineurs poissent Bt marier ,lorsqu'ils y seront autorisés par leur mère tutrice ou parmi tuteur ou curateur , nommé pardevft&t un offider pttbllo et même on notaire royal , dans rassemblée des parents > saits qu'il soit besoin d'un curateur ad koc.
tSO. Us teront observer que du montient que les bénèilclers seront assujètis. aux mêmes impôts que les autres propriétaires , il est Juste qa*ils aient la même liberté qu'eux dans
Itl.
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radmlDlstraUon de leurs biens ; qn*lls puissent en conséquence louer , affermer leurs domaines par actes priyés , ainsi qu'A est prescrit à tout autre citoyen ; qu'ils puissent faire des échanges entre gens de main-morte, sans payer d'autres droits que ceux auxquels les laïques sont assidëlis , pounro cependant qu'ils y soient autorisés par les éyèques et la chambre diocésaine , en connaissance de cause , mais sans qu'ils puissent faire aucune aliénation à des laïques, sons quelque forme qu'elles puissent se présenter, sans les susdils consentements , et Fautorisation du prince , par lettres-patentes vérifiées. On doit demander qu'ils puissent réparer, reconstruire leurs maisons et bâtiments , construire ceox nécessaires à l'exploitation , aussi librement que les autres sujets du roi. Enfin, toutes les charges devenant communes, les avantages doivent être communs excepté le droit d*acquérir, dont le clergé ne demande Texercice qu*avec l'autorisatloii prescrite par les lois et aux mêmes conditions que par le passé. Mais il doit lui être permis de rentrer et de se maintenir dans ses biens aux mêmes titres, aux mêmes conditions et parles mêmes formes que les autres propriétaires, et de Jouir, dm ses fiefs, des mêmes avantages que les seigneurs lalqaes, sans payer aucun droit au fisc.
51. La négligence de la plupart des bénéficiers et des curés, plus encore de leurs héritiers , à conserver les titres qui constatent les propriétés de leurs bénéfices , n*est pas il moindre cause des pertes que l'église a faites de ses biens. Ibest de l'intérêt et du devoir du clergé d'y remédier, et U croit proposer un moyen efficace en exigeant que tous les curés bénéficiers, excepté ceux qui tiennent à des corps qoi ont des archives particulières, soient tenus de remettre tons leurs titres dans un dépôt public établi avec sûreté dans chaque ville épiscopale , sous la garde du syndic du diocèse et du bureau diocésain , à la charge d'inventaire , à for et mesure des remises qui seront faites de la délivrance des copies vidimëes, des titres déposés, sans autres frais qae ceux du copiste, de la présence du Juge et du moindre droit possible de contrôle , si on ne pouvait en obtenir rexemptios
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entière. Il est Important que les députés aux états-généraux fassent autoriser un règlement aussi intéressant pour le clergé.
52. Les presbytères étant à la charge des paroissiens, pour les grosses réparations et à celles des curés et de leurs successions pour les réparations locatlves et usufruitières , il en résulte, à la mort de chaque curé, des contestations et des frais qui ruinent les héritiers et détruisent souvent les pieuses dispositions des curés décédés. Les députés solUcileront une loi qui règle que , par-devant les commissaires choisis par les états-provinciaux, il sera procédé à la visite de tous les presbytères, que lés réparations seront faites par les paroissiens et les curés, chacun pour ce qui les concerne, et qu'ensuite il sera fait une estimation de l'entretien annuel. Le prix estimatif sera remis par les curés , chaque année , dans la caisse de la paroisse, les paroissiens tenus en conséquence de toutes les réparations à faire aux presbytères , sans aucunes répétitions contre les curés ou leurs successions.
53. Ne serait-il pas digne des états-généraux de défendre les habitants des campagnes d'un genre d'ennemis qui attaquent tout à la fois leur santé et leur bourse, en leur Tendant des remèdes qui trop souvent se changent en poison pour eux ? Le mal est trop grand , il est trop général pour que nos députés ne soient pas autorisés d'en faire tarir la source , en obtenant qu'aucune permission ne soit jamais accordée à des gens de cette espèce , mais que des chirurgiens habiles et expérimentés , gratuitement reçus par le collège des médecins , soient proposés dans chaque canton pour porter aux malheureux des secours gratuits dans leurs maladies.
54. Les députés demanderont surtout la réforme du code criminel et que Tinstruction ne se fasse plus dans les ténèbres ; que l'accusé ait toujours un défenseur ; que la prison ne soit contre lut qu'un lieu de sûreté et Jamais un supplice anticipé.
- 55. Ils demanderont que non-seulement toutes les lois bursales , mais encore toutes les lois générales et permanentes
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sofeDt établies pendant la tenue des états-gënéraax , parle concours mutuel de Tautorité du roi et du consentement de la nation ; qu'elles soient envoyées , les états tenant , aox 4iflérents parlements pour y être enregistrées , mais sans qu'ils puissent se permettre d'y iàlre aucune modiflcaUon; ils seront seulement chargés de veiller à leur exécution, d'empôcber qu'aucune aiteinte leur soit Jamais portée.
56. Que ces mêmes lois d'administration et de police générale seront , pendant Tabsence des états-généraux , provisoirement adressées à l'enreglslTcment et à la vérificatloa des cours , mais qu'elles n'auront de force que Jusqu'à la tenue de l'assemblée nationale où elles auront besoin d'être consenties pour devenir des lois permanentes.
57. n est universellement aYOué que les terrains comus tous le nom de communes sont moins fructifères qœ s'Oi étaient dans les mains de propriétaires particuliers , Il est inutile d'en détailler les raisons , elles sont sensibles. D'ailleurs , les communes paraissent une ressource destinée à l'indigence ; ce sont les moins pauvres qui proOtent le ptos des avantages qu'elles offrent. Peut-être serait-il convenalrie de les affermer au profit des paroisses , sauf le droit des seigneurs et d'en employer le prix à la décharge des communautés ou en établissements de charité. Kn conséquence, les députés de la province engageront les états-généraux à s'occuper des moyens de rendre les communes plus utiles à l'état et aux paroisses.
Lecture faite des susdits articles , en l'assemblée générale de la chambre du clergé, dans la séance du 27 mars 1789, Us ont été arrêtés et MM. les commissaires autorisés à les signer.
35. Lorsque rassemblée nationale , en faisant on schisme avec l'église de Rome et le catholicisme , décréta la^constitution civile du clergé, presque tons les évéques s'opposèrent à cette innovation désastreuse. M. de Mercy, évoque de Luçon, concourut à la dé-
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claration intitulée: Eooposiiion des principes sur la Constitution du Clergé , par les èvêques députés à Tossemblée nationale (1). Les évêques du Poitou, c'est-àdire ceux de Poitiers et de Luçou, émirent même leur opinion particulière à ce sujet le 30 octobre
36. La conduite de M. de Mercy fut cause que l'un de ses collègues de députation à l'assemblée constituante l'attaqua dans un imprimé. II était ainsi intitulé : Pourquoi ne jurent-ils pas , puisqu'ils savent jurer? ou Lettre de J. Jallet^ curé^ membre de l'assemblée nationale, à M. C. J. de Mercy^ député de la même assemblée , ci-devant évéque du département de la Yen-' dée (2). Nous devons aussi mentionner une autre brochure dans le même ordre d'idées et intitulée : Les Trois Curés du Poitou, Membres de l'asssemblée na^ tionale et de la chambre du Clergé ^ à NN. les Prélais, députés du Clergé (3). Ces trois curés étaient passés des premiers, et le 14 jnin 1789, de leur ordre à l'assemblée du tiers-état. Là, Dillon prenant la parole s'excusa i. ainsi que ses deux collègues, de ne s'être pas rendus plus tôt à l'assemblée générale pour y faire vérifier leurs pouvoirs. Ils avaient voulu, dit-il, épuiser tous les moyens de douceur et de patience. Un autre motif les aurait arrêtés ; ils respectaient et bénissaient le monarque bienfaisant que le ciel avait donné à la France dans sa miséricorde. Du reste, Dillon, au nom de tou£^, parla de la nécessité du concert des Trois
(i) Paris» \euve Hérissant, i790. In-&o de 59 paf;eg.
m Pans 5 et 25 avril 1791. An 2 de la liberté. ln-8o, 32 pages.
(5/ Paris. In-8o, 5i pa^es.
888) Mar.-ChARL.-IsiD. de MerGY^ 37e BVÉOUB. (1790 Orares et annonçait [que c'était le désir ardent de rétablir qui les avait amenés à la réunion du tiersétat. En iinissant/Jl protesta de leur respect pour les droits du souverain , pour les droits constitutionnels de rétat et pour la propriété des individus. On sait tout ce qu'il advint de ces protestations. Mais il faut dire aussi que les révolutions entrsdnent les individos plus loin [qu'ils ne voudraient aller.
//. De 1789 à 1801. RévoltUion Françafsei
1. M. de Mercy ayant émigrél, se retira en Suisse, d'où il entretenait , avec son clergé , une correspondance apostolique. Par une lettre pastorale , il régla la conduite que les prêtres de son diocèse devaient tenir à leur retour en France ^ lorsqu'il leur fut possible de rentrer.
2. Dans le diocèse de Luçon peu d'ecclésiastiques prêtèrent serment à la constitution civile du clergé ^ ou ceux qui le prêtèrent le rétractèrent. Beaucoup de prêtres insermentés passèrent en Espagne , quelques-uns en Angleterre et d'autres demeurèrent dans le pays où ils se maintinrent par suite de Tinsurrection vendéenne.
3. Néanmoins un clergé constitutionnel se forma dans le diocèse de Luçon ou plutôt de la Vendée, comme on disait alors , puisque chaque département devait avoir son prélat. Celui que nomma l'assemblée électorale, sur le refus de J l'abbé Saurin, fut l'abbé Rodrigue, des environs de Montaigu, et curé de Fougère, et choisi lors de l'assemblée de 1789 , pour être un des commissaires ^chargés de la rédaction des cahiers. II passait pour habile théologien , avait de la modération et finit par mourir juge au tribunal civil de Montaigu.
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4.. L'abbé Charetle delà Colînière, chanoine et vîcaîregênéral de Lnçon , ne quitta pas le Bas-Poitou. Il se cacha d'abord , et parut quand la Vendée se fut organisée. Alors Tabbé de la Colinière administra le pays, sous le rapport du spirituel , et il eut bientôt pour collaborateur l'abbé Jean Brumauld de Beaiïregard^ qui était arrivé d'Angleterre , envoyé qu'il fut pour cela.
5. D'abord ces deux # vicaires-généraux de Luçon eurent un concurrent dans l'abbé Doussin , né à Saintes, religieux de la Chancelade , qui a joué un si marquant rôle datis la grande expédition vendéenne. En effet, au passage de la Loire, lorsque les embarcations manquaient , il eut la présence d'esprit de réunir des futailles , d'en faire un radeau y à l'aide de cordes et de passer ainsi le fleuve , ce que beaucoup d'autres imitèrent» Ensuite , à la bataille de Dol , lorsqu'une terreur panique s'était mise parmi les royalistes , qui avaient ainsi pris le parti de la retraite , il les avait ramenés au combat en les préchant le crucifix à la main, en leur reprochant leur peu de courage, et en ajoutant que les lâches seraient damnés et que les braves iraient au ciel. Cette prédication eut pour résultat une victoire complette.
Or, l'abbé Doussin prétendait avoir des pouvoirs de M. de Mercy , comme vicaire-général. On lui démontra, avec peine pourtant , qu'ils se bornaient à la permission d'exercer les fonctions ecclésiastiques en Bas-Poitou.
L'abbé Doussin finit par se soumettre et il devint cu^ du Bourg-sous-la-Roche-sur-Yon. Très-ambitieux ,
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il aurait voulu jouer auprès du général Gharette , le rôle de l'abbé Beruier , près du général Stofflet, maig les tentatives en ce sens n'eurent point de suecës. Alors Tabbé Doussin entra dans la ligue de Stofflet contre Cbarette ; celui-ci s'en aperçut » le lui fit dire, et il tint à rien que le chef royaliste ne fit faire un mauvais parti à celui qui le trahissait ainsi. L'abbé Doussia s'étant fait plus tard un des chefs de la petite église , est mort, il y a peu d'années au village de Chagnolet, près La Rochelle, âgé de plus de 80 ans.
6. Les abbés de Beauregard et de la Colinière firent pendant Tinsurrection vendéenne, et dans un moment de calme , tenir un synode au château de Pont-de-Vie, près le Poiré-sous-la-Roche-sur-Yon. Le premier élablit un hôpital à Chauché, et fut pris , relâché et repris par les républicains. Il finit par quitter le pays €t se retirer à Poitiers ou dans les environs.
7. Parmi les nombreuses perles que fit le clergé de Luçon pendant la révolution , nous citerons celle da théologal et chancelier André-Georges Brumauldde Beauregard , dont nous avons eu occasion de parler au sujet du Petit-St-Cyr- Arrêté et détenu à PoitiM, il fut extrait des prisons de cette ville et conduit à Paris où condamné à mort , par le tribunal révolutionnaire, il fut exécuté le 27 juillet 1794.
8. La veille de sa mort le théologal de Luçon écrivit à sa mère une lettre très touchante et qui a déjà été imprimée. Nous croyons devoir la reproduire ici.
Je sais à la veiUe de comparattre à ce redoutable tribunal où
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je SQtii tradaU sana savoir poorquoi. Ma conacienee ne me fait aucun reproche ; Je ne suis pas ponr cela Jastiûè. Le sort qui ]n*est destiné va , selon toute apparence , mettre fin poar mot ««X épreuves de celte malliearease vie.
Grâceà Diea il n'est pas imprévu. Prêt à paraître devant Dieq, Il me reste encore des devoirs à remplir. Je vois en voas son image ; c*est entre vos mains, ma digne et tendre mère , que le veux renouveler l'expression des sentiments qae voas prîtes soin de transmettre à vos enfants.
Je crois tout ce que croit et m'enseigne l'église sainte , catbolique, apostoliq^^^ et romaine, dépositaire de la vraie Col qu'il a plû à Dieu de révéler aux hommes , hors laquelle Il n'y a point de salut. Je \eux mourir comme J'ai vécu , dans VA fidèle attachement à sa doctrine.
Je rends grâce à Dieu des faveurs dont Je sois redevable à-sa providence paternelle. Je lui demande pardon des fautes sans nombre dont Je me suis rendu coupable à ses yeux , et Je m'hamilie devant les hommes, des scandales que Je leur ai donnés.
J'implore l'assistance de mon ange gardien , rintercession de saint André , mon patron , et des saints en qui j'eus une dévotion particulière ; celle de la Sainte Tierge à qui Je taa dévoué dès mon enfance , et par une vocation marquée de la providence , J'éprouvai plus d'une fois des elTets sensibles de sa protection toute-puissante, J'espère qu'elle ne m'abandonnera pas k, cet instant de ma vie , le plus important pour mpO; salpt.
Plein de confiance en la divine miséricorde qui se déclare d'une manière plus éclatante pour les plus grands pécheurs;. J'accepte en esprit de pénitence , pour l'expiation de mes péchés , le sacrifice de ma vie ; Je l'accepte avec un cceur pénétré de reconnaissance , ce sacrifice que la foi me présente comme la plus précieuse de toutes les grâces. Plus J'en suis indigne > plus J'ai lieu d'attendre de la prédilection divine t le fruit qu'elle attache à cette insigne faveur.
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Qa'il me soit permis de le dire , ma chère bonne mère , en YOQS ouvrant mon cœur , Je dois à la bonté de Dlea ce témoignage : dans les épreuves auxquelles il a permis qoe Je fusse soumis. J'ai déjà ressenti les consolants effets de son infaillible parole. C'est de vous que J'appris à la connaître, et lorsque Je médite ce que promet à ceux qui seront Jagés dignes de souffrir pour lui, celui qui est la vérité, la vie, Je crois encore entendre de votre bouche , ces exhortations louchantes d'une mère de 7 enfants , qui sacrifiant au premier de ses devoirs ses plus chers intérêts , transmit à la poslérite l'exemple le plus mémorable de sa tendresse et de sa foL Je sens cette vertu puissante m'élever au-dessus de moi-même, et avec elle la Joie , la confiance se répandre dans mon âme. Si le moment du combat est si consolant , que sera-ce dé 11 victoire ? Ne vous affligez donc pas , ô la plus tendre des mères , de la situation de votre fils : dans l'épreuve d'un moment vous voyez la voie qui conduit à la vie. Eh! que sont toutes les tribulations du monde en proportion de cette Yie qui n'aura point de fin !
Soyez , Je vous prie , ma chère bonne mère , l'interprète de"' ce que Je voudrais pouvoir exprimer à tous mes frères , dans ces derniers moments. Vous savez combien fut étroite l'amitié qui nous unit : Jamais elle ne souffrit la moindre altération : les liens que vous prîtes soin de former pour votre consolation et notre bonheur ne sont pas rompus ; J'ai cette confiance , plos forts que la mort , ils nous réuniront dans une meilleure vie.
Je ne saurais assez reconnaître les marques d'amitié que Je reçus de mon frère aîné , dans tous les temps, et les sacrifices qu'il fit au désir de vous être utile et à nous tous. Je prie Diea qu'il soit la récompense de sa vertu , et qu'il conserve aapris de vous votre consolateur et votre appui.
Je prie Monfolon (i) de recevoir aussi l'expression de mes
(l) Un de ses frères qui habitait Paris à la date de cet écrit. Depuis il fut directeur de l'enregistremeot à Parme et membre da corps législatif. Il est mort à Poitit;rs où il avait été sous-préfet et conseiller de préfecture.
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tendres sentiments et de ma reconnaissance de tout ce que le zèle et l'amitié loi inspirèrent de faire pour moi. Je sens tout ce que son cœur souffre de ce que nous sommes privés de la consolation de nous embrasser.
Le mien gémit encore de Téloignement de celui de mes frères (1) , â qui la Providence avait pris soin de m'unir de plus près ; faites-lui parvenir , Je vous prie , dès que les circonstances le permettront , les tendres expressions de mon amitié , fondée sur l'estime et la confiance, et mes vœux pour lui.
Puisse-t-il être Tinterprète de mes sentiments auprès de ce digne évêque (2), que Dieu dans sa miséricorde donna pour chef à réglise de Luçon : de ces vénérables confrères , de ces dignes pasteurs qui m'offrirent de si grands exemples de zèle et de vertu. Ils savent combien m'étaient chers les liens qui nous unissaient. Je renouvelle avec eux la profession des religieux sentiments qui nous furent communs ; Je les prie de recevoir l'expression de ma vénération , de ma reconnaissance; d'oublier les scandales que Je leur ai donnés , et de se souvenir de moi dans leurs prières.
Je ne désire pas moins d'être rappelé au souvenir de ces dignes et vénérables confrères de ma captivité. (5} Je mets aa rang des grâces les plus précieuses l'instruction et l'exemple que Je trouvai parmi eux : J'espère de leur charité , qui fut pour moi si indulgente, qu'ils voudront bien ne me pas oublier.
J'embrasse ces chers enfants pour lesquels Je partage avec TOUS les sentiments de la plus tendre amitié. Ma consolation était de les voir croître sous vos yeux , et J'ai cette confiance que la semence que vous et leur vertueuse mère (4) prenez soin de répandre dans leurs cœurs ne sera pas infructueuse ; paisse ma situation devenir pour eux une leçon utile ! Je re-
(1) Jean Brumanld , chanoine» cliantre et vîcairc-^rénéral de Luçon , antre frère. C'est celui qui depuis a été évéque nommé die Montauban et enfin évêque d'Orléans.
m M. de Mercy.
(o) Les ecclésiastiques reclu^ à Poitiers , avec lesquels M. de Beauregard avait été réuni pendant plusieurs mois , avant son transférement aux prisons de la Conciergerie « à Paris.
(A) Anne-Julie Brumauld/*^sa sœur, veuve de J. J. A. Parent de CurzoD.
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commande à Fatné de graver dans son coeur , et de fransmettre & ses frères , le dernier ayis qn'ii a reça de mol terbalement, le pins important de toosceax qne J*ai pa lui donner. Je Yoadrais pouvoir rappeler ici tons ceux à qui Je tiens par les liens du sang et de Taûiitié , ou par les devoirs de rattachement et de la reconnaissance ; vous setez Vinterprète de mes sentiments que vous connaissez auprès de ceux qo*il ne m'est pas pennis de nommer.
Je prie mon ami (i) de lire dans mon cœur ce que Je regrette tant de ne pouvoir lui exprimer. Nommer mon ami, c'est assez vous faire connaître à qui est dû ce titre qa*Il possède depuis long- temps. Puisse une famille chérie (2) ^ qui fbtpoiir nous Tobjet de tant de soins , recevoir aussi Texpression de mes tendres sentiments ! Je n*ai Jamais douté de son attacbement , Je recommande à son souvenir celui qui ne cessa de s'occuper d'elle.
J'unis , ma digne et tendre mère , le sacrifice de tout ce qii fût cher à mon cœur aux sentiments que Jésus-Christ moo Sauveur conserva Jusqu'à la fin pour sa sainte mère et pour ceux qu'il daigna appeler ses frères et ses amis. C'est au pied de la croix que vous embrassant pour la dernière fois, }e vous offlre l'expression de ma soumission , de mon respect, de mes plus tendres sentiments , et le regret des mécontentements que Je vous ai occasionnés. C'est pour voas, la plus chérie des mères , et pour tout ce que vous aimez , c'est pour l'intérêt de la religion , pour notre malheureuse patrie , pour la persévérance des Justes , pour la conversion des pécheurs , c'est pour tous ceux qui furent la cause ou l'occasion de nos peines , c'est pour mes péchés qu'uni par la foi à Jésus-Christ, mon sauveur souffrant et mourant pour moi, plein de confiance en ses mérites , à sa parole , à ses divines promesses , Je fais à Dieu le sacrifice de ma vie ; Je remets mon âme entre ses mains.
S. E. BRUMAULD UB BEAUREGÂRD.
(1) M. Defresne, doyen et vicaire-général de Lnçon.
(2) Le Pensionnat de lançon • formé par les soins de M* di Beauregard dit le Petit Si Cyr. 11 était supérieur de cette inaisoo.
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9. Un membre marquant du chapitre de Liîçon qui survécut à la révolution , fut Tabbé Rozan, dont l'origine n'est pas bien conû\ie et qu'on croit avoir été le fils naturel d'une grande maison. Toujours est-il que M. de Mercy se l'attacha pendant qu'il était évéque à Luçon , et en fit un de ses vicaires-généraux et qu'il fut peut-être celui qui eut le plus sa confiance. L'abbé de Rozan écrivait bien en vers et en prose, et il était d'un commerce très-agréable. Il existe deux ouvrages de lui 9 l'un sur la botanique et l'autre sur l'histoire des deux Siciles. Pendant la tourmente révolutionnaire, cet ecclésiastique s'était réfugié à Naples, oà' il avait fait l'éducation d'un jeune prince. Aussitôt le concordat , M. de Mercy, alors archevêque de Bourges , l'appela près de lui en qualité de premier vicairegénéral , fonctions dans lesquelles 11 mourut en 1806.
10. Je mentionnerai ici que les dames du Petit-Saint- Cyr de Luçon et dix-huit de leurs! élèves se réunirent pendant la guerre de la Vendée. Cet établissement passa la Loire avec la grande armée et éprouva les désastres de cette expédition. Néanmoins , plusieurs jeunes personnes de cet établissement d'éducation furent sauvées au Mans. On sait combien] cette ville fut bonne pour les femmes et les enfants qu'entrdnèrent les Vendéens avec eux, au-delà de la Loire !
ItL De 1801 d 1817. Premier Concordat et $on Régime.
VÉ'oéché de Luçon est supprimé et réuni à celui de
La Rochelle.
Napoléon Bonaparte avait saisi le pouvoir sou
896) Mar.-GhARL.-Isu>. de MerCY, dl^È^ÈQVJL (1801 yerain en France , et , en 1801 , il fit un concordat avec le Souverain Pontife. Par suite de cet acte , qai permettait le libre exercice de la religion catholique , le diocèse de Luçon se trouva supprimé , tout le dépar* tement de la Vendée ayant été placé dans l'étendue da diocèse de La Rochelle, qui comprenait aussi le département de la Charente-Inrérieure.
2. En 1801 , à la mise à exécution du concordat , M. de Mercy, évéque de Luçon , fut nommé archevêque de Bourges. Il est mort occupant ce siège , en 1811.
3. L*évéché de Luçon ainsi supprimé et son territoire mis sous la juridiction de l'évéque de La Rochelle, il est bon d'indiquer ici ceux qui furent appelés à occuper ce siège épiscopal. Le premier prélat nommé Tut M. de Lorry 9 mais il ne prit pas possession et passa aussitôt à un autre évéchè.
Jean-François de Mandoix le remplaça.
4. Jean-François de Mandoix trouva à son arrivée dans le diocèse de La Rochelle , beaucoup de prêtres qui ne voulaient pas se soumettre au concordat. C'est ce qu'on a appelé depuis la petite église. Dans le bat de les faire arriver sous son autorité, le prélat adressa à chacun de ces ecclésiastiques la lettre que nous allons transcrire ici.
Lettre de M. l'évéque de La Rochelle ^ aux prêtres dissidents de son diocèse.
Il est douloareax pour moi , Messieurs , de vous voir persévérer dans les sentiments que vous n'avez que trop manifestés. Cette résistance répand de Vamertume sur mon ministère et
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détruit les consolations que J'éprouve d'ailleurs par le retour sincère d'un grand nombre d'ecclésiastiques Jadis égarés. Fautil donc que des prêtres qui ont tout sacrifié pour soutenir l'unité , pour défendre les droits de l'église , travaillent aujourd'hui à déchirer son sein , par le refus opiniâtre d'acquiescer à ses Jugements ? Faut-il donc que dans une contrée aussi catholique, et qui a été le théâtre des plus grands malheurs , on suscite des doutes sur l'autorité du Souverain Pontife , et sur la régularité de ses opérations ? Gomment ! On veut relever les autels renversés ; le Pape est appelé ; il envoie des commissaires éclairés , pour concerter les moyens de rétablir le culte ; les conférences durent deux ans ; elles produisent une convention signée par les agents des deux puissances ; cette convention , portée à Rome , est examinée par le Pape à la tête d'une congrégation nombreuse , composée de la plus grande partie des cardinaux et des théologiens versés dans la science du droit canon ; elle est approuvée unanimement ; delà elle est publiée en France par un cardinal légat a latrrb ; elle est connue dans les pays étrangers et ne rencontre d'opposants que dans la minorité des évêques français , dont même quelques-uns exhortent leurs diocésains à s'y conformer. Que faut-il donc de plus pour constater la légitimité du concordat ? N'est-il pas suffisamment sanctionné par l'approbation énoncée de la majorité des évêques de France , et par le silence des autres premiers pasteurs ? Ne doit-on pas le regarder comme un Jugement de l'église dispersée dont l'autorité est égale à celle de l'église assemblée? Et quelques ecclésiastiques isolés ne craindront pas d'élever la voix contre ce gage et ce monument de la restauration de la foi dans notre patrie ! C'en serait bientôt fait de la religion , si des particuliers avaient le droit d'examiner les décisions du Saint-Siège et de les citer à leur tribunal , comme si elles avaient besoin de leur assentiment. Commençons par obéir et par sacrifier nos idées au bien public et à l'autorité visible. Si , par impossible , elle se trompe aujourd'hui , l'erreur ne restera pas long-temps cachée , et dès qu'elle sera découverte , nous nous empresserons tous de rejeter ce que l'église aura rejeté , et d'embrasser la voie qu'elle nous aura tracée. Mais en attendant quels risques courez^
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TOUS , Messieurs , de vous soameUjB à raatorilé eonnae ? Dira peut-il vous reprocher votre soumission , vous faire un crime de votre adhésion aux oracles du chef de Téglise ? .N'avez-V4>Q9 pas à craindre , an contraire , de vous attirer rindignation da Seigneur , si vous osez préférer vos opinions aux Jugements de ceux qui les représentent sur la terre ?
Si encore vos opinions vous restaient personnelles , si elles n'égaraient que vous , le mal ne serait pas si considérable ; mais elles influent sur la conduite des autres , par les doutes qu'elles occasionnent sur Vaulorité du St. Siège , par l'effroi qu'elles Jettent dans les consciences. Tous ouvrez la porte à de nouvelles dissensions , à un nouveau schisme. Tous enlevez la confiance due au gouvernement spirituel et temporel ; vous les rendez suspects au peuple qui ne verra plus , dans leara opérations , qu'une marche inégale , que des pièges tendus à sa bonne foi. C'est ainsi , Messieurs , que votre obstination conduit insensiblement à un mécontentement général dans vos contrées, et qu'elle porte atteinte à la tranquillité publiqae. Voyez les conséquences désastreuses de vos opinions ; frémissez à l'idée des troubles qu'elles doivent exciter ; troubles dont vous serez , sans le vouloir, les instigateurs et les auteurs ; troubles dont vous voudrez arrêter les progrès , lorsqu'il n'en sera plus temps , parce que , tel est l'esprit de rhomme« qu'ont erreur le précipite dans une autre.
Prévenez donc , Messieurs, des maux incalculables, par votre adhésion au concordat ; obéissez à l'autorité visible , qoi vous le commande , à cette même autorité que vous avez reconnue , dans des occasions plus importantes , et dont voas avez soutenu les décisions, au péril de votre vie. Vous avez déjà fait un pas vers moi ; mais il n'est pas sufiOsant ; il laisse encore des nuages sur la validité de mon titre et de mt Juridiction. Songez que vous pouvez obéir, sans vous rendre coupables, sans commettre une imprudence; tandis que vous ne pouvez refuser votre soumission , sans vous exposer à être traités de téméraires et de présomptueux. Quelle consolation de pouvoir se dire: J'ai suivi la doctrine enseignée par le St. Siège , approuvée par la majorité des érèqoes
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de France et conlre laquelle n*a réclamé aucune église du monde ch rélien ; J'ai fait , par conséquent » ce que la raisdii me prescrit , ce que la religion exige de moi ! Ponrrez-vous , au contraire , sans frissonner, vous représenter que c'est vous qui aurez allumé le flambeau de la discorde qui aura embrasé votre patrie , qui aura éloigné vos frères du centre de l'unité, qui les aura portés à ériger autel contre autel; qui leur aura fait trouver la mort dans la route qql doit les conduire à la vie?...
n me semble , Messieurs , que sans entrer dans aucune discussion , Je vous en ai dit assez pour vous émouvoir , pour vous convaincre de la nécessité d'adbérer au concordat. Je vous en conjure par l'intérêt que Je prends à votre salut ; Je vous en conjure par mon zèle pour la gloire de Dieu et pour le bien public. Ne résistez plus à mes invitations ; rendez- vous à la voix d*un pasteur que l'église vous a envoyé ; n'attristez point le commencement de inon épiscopat , par une opiniâtreté dont on ne saurait trop déplorer les suites. Mes motifs sont purs , ils sont inspirés par celui-là seul qui m'a appelé au gouvernement de ce vaste diocèse. Tant que vous vous montrerez sourds à mes exhortations , mon cœur , ce cœur qui est tout à vous , restera pénétré de la plus vive douleur. Il dépend de vous de fermer des plaies que vous lui avez faites ; il n'y a que votre obéissance qui puisse rendre le calme à mon âme agitée. Rendez-le donc , Messieurs , J'ose l'attendre de votre sensibilité, de votre attachement à la religion et à l'état.
Si cette lettre a'a pas tout le succès que J'en espère. J'aurai recours à un autre moyen , qui sera de paraître au milieu de vous , de vous tenir le langage d'un père à ses enfants , de vous presser contre mon sein et de vous forcer , par l'explosion de mon cœur , à l'épanouissement du vôtre. Quoique les voyages soient pour moi très-pénibles, surtout dans les circonstances présentes, il n'est pas de sacrifices qne Je ne sois disposé à faire , pour conserver l'unité , pour assurer votre repos , pour vous arracher aux
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nalhean qui yoqs menacent. Oal, Je les arrêterai, tant qv'il sera en mon poavoir : Je m'opposerai , de tontes mes for» ees, aux mesures de rigoear qn*on serait tenté d'employer: dassë^Je devenir la Tictime de mon afléetlon pour vont, Je ne me repentirai Jamais de m'ètre saeriflé pour des enfants que J'aime, quoiqu'ils me méconnaissent pour leurtèritable père. C'est dans ces sentiments , Messieurs , que Je vous renouvelle l'assurance de toute ma sollicitude.
t JEAN-FRANÇOIS , èvêque de La RocheUe.
P. 5. Je ne puis me dispenser , Messieurs , de vous mettre sous les yeux , en finissant cette lettre , un fragment d'une instruction pastorale de M. l'ancien évèque de Roulogne, de 35 pages in-4o , imprimée et publiée en i79l , où il s'énonce ainsi » pages 33 et 34» en s'adressant à ses diocésains, c De- « meorez-nous attacbés , comme à votre seul véritable évê- « que , vous ne pourrez en reconnaître aucun autre que « nous , Jusqu'à ce qu'il ait plù à Dieu de vous appeler i « lui , ou que l'autorité spirituelle ail délié le nœud qui nous « attache à vous. Ah ! sans doute , si celte autorité promme» • qite les cireonstanees exigent que nous remettiom en d^aulm « mains le $oin de vas àme$ , nous sommes prêt d'acquiescer
« à sa décision et Jamais , avec la grâce de Diea ,
« aucun sacrifice ne nous coûtera , pour contribuer à la « paix de l'église et éviter les horreurs du schisme. »
. Hé ! dans quelles circonstances ce sacrifice a~t-il été aussi nécessaire que dans celle où le souverain Pontife l'a exigé?
La Rochelle , le 9 Juin 1803 , 19 prairial an il.
$. L'évéque de La Rochelle arrêta , le 10 juin 1803, (21 prairial an 11 ) un tarif des oblations pour son diocèse , et ce tarif fut approuvé le 22 fructidor an 11, parle conseiller d'état, directeur-général des cultes. Nous allons en faire connaître les principales dispositions, relativement au département de la Vendée. Honoraires des messes basses i un franc. Enterrement
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poar les villes de FonteDay , Luçon , les Sables et St. Pbilbert-de-Noirmoutiers. l'^^ classe, droits des curés, 9 fr.; messe cbaDtée, 4fr. ; droit de chaque vicaire, 4 fr. 50 c. ; de]cbaque prêtre assistant , 3 fr. ; decbaque chantre , 2 fr. ; du sacristain , 2 fir. : le drap mortuaire . 18 fr. ; chaque cloche , 9 fr. ; le bedeau , 2 fr. ; les enfants [de chœur, 2 fr. 2^6 classe. Curé ou desservant , 6 fr. ; messe chantée , 3 fr. ; vicaires , 2 fr. le prêtre assistant ou prêtre , 1 fr. 50 c. ; sacristain , 1 fr. 50 c. ; drap mortuaire, 6 ifr. ; chaque cloche 3 fr; bedeau , 1 fr. 50 c. ; enfants de chœur , 1 fr. 3e classe. Curé ou desservant , 3 fr. ; messe chantée , 2fr. ; vicaire, 2 fr. ; prêtre ou chantre , 1 fr. 50 c. ; sacristain, 1 fr. ; drap mortuaire , 3 fr. ; cloche , 3 fr. ; bedeau , 1 fr. ; enfants de chœur , 50 c. 4e classe ou des pauvres , gratis.
Pour un enfant au-dessous de 12 ans , moitié. Si le corps est levé dans la maison par le clergé ^ i^ classe , 30 fr. ; 2e classe , 20 fr. ; 3® classe , 10 fr. , somme à répartir. Service de huitaine , quarantaine ou anniversaire , comme pour l'enterrement. Les cierges partagés par moitié entre les curés ou desservants et la fabrique. Draps mortuaires donnés, à la fabrique. Passage d'un mort dans une paroisse intermédiaire , pour aller l'enterrer dans une autre, mêmes droits en faisant les prières accoutumées.
Enterrements pour les petites villes et campagnes. 1^ CLASSE. Comme dans les villes principales. 2^ classe. Curé ou desservant , 4 fr. ; messe chantée , 2 fr. ; vicaire , 1 fr. 50 c. ; chantre , 1 fr. ; sacristain , 1 fr. ;
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drap mortuaire , 2 fir. ; chaque cloche , 2 fr. ; 3« classb. Curé ou desservant , 2 fr. 25 c. ; messe chantée » 2 fr,; un vicaire , 1 fir. ; chantre , s'il est appelé , 75 c. ; sacristain , 75 c. ; drap mortuaire » 2 fr. ; la cloche , 1 fr. 4e CLASSE OU dcs pauvrcs, gratis.
Mariages, i^ classe. Publication des bans, 3 fr. ; bénédiction nuptiale » 6 fr. 2« classe. Bans , 2 fr. ; bénédiction nuptiale , 4 fr. 3^ classe. Bans , 1 fr. 50 c. ; bénédiction nuptiale , 3 fr. 4^ classe ou des paiïvres , gratis. Dans tous les cas , la i3.^^ pièce appa^ tiendra au curé ou desservant. Certificat de publication ou de bénédiction nuptiale , non compris le papiar timbré ; pour la l^^ classe, 2 fr. ; pour la 2® classe, 1 fr. 50 c. , et pour la 3e classe , 1 fr.
Pour les messes votives solennelles, comme pour celles des enterrements , selon les classes ; pour les cierges donnés pour vœux et autres cérémonies , on suivra Fusage des églises.
6. Dans le mandement donné par M. de Mandolx, le 22 janvier 1804 ( 2 pluviôse an 12 ] , pour le carême de cette année , on lit le passage suivant :
A ces causes , nous permettons Fosage des œalJs et da laitage tous les Jours du carême prochain , à Texception do vendredi-saint: et de plus, nous permettons de manger de la viande tous les dimanches , ainsi que les lundi , mardi et Jeudi de chaque semaine, les six derniers jours de carême exceptés , et sans préjudice de la loi du Jeûne , à laquelle demeurent assujétis tous ceux qui n'en sont pas légitimement dispensés.
Nous donnons cette disposition du mandement parce
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qne jusque-là , dans le Bas-Poitou , l'usage du gras en carême , pendant quatre jours de la semaine , n'avait pas encore été autorisé.
7. La suppression d'un grand nombre de fêtes , dis*position heureuse , admise par le concordat , éprouvait beaucoup de difficultés dans la Vendée. A cette occasion l'abbé Paillou, vicaire-général de La Rochelle, qui administrait ce département , écrivit aux curés et desservants la lettre suivante :
La FloceUiëre, 3 février 1804.
M. Vëvêqae instroit , Monsieur , du peu d'uniformité qui règne dans la Vendée , touchant la célébration des offices , les Jours de fêles supprimées et transférées , et voulant y remédier , me charge de vous faire connaître que , pour satisfaire à la dévotion des fidèles, il permet que , provisoirement et Jusqu'à nouvel ordre , on célèbre , dans cette partie de son diocèse , U grande messe et les vêpres , les Jours de fêtes dernièrement supprimées, en avertissant toutefois que la messe n'est pas d'obligation et que le travail est permis ; mais U défend absolument , même sous prétexte de service ou de dévotion , de les célébrer le Jour où arrivent les fêtes dont la solennité est transférée au dimanche le plus prochain. Il est extrêmement surpris que , dans la vue d'autoriser des curés et desservants à célébrer les offices les Jours de fêtes transférées , on ait fait circuler des extraits de ses lettres , contre l'esprit de ces mêmes lettres et contre son intention , qui n'a Jamais pu être comme U le marque , de faire célébrer deux fois la même fêle.
Si la célébraUon des offices , les Jours de fêtes supprimées , devenait une occasion de rassemblement défendu , ou de crapule , ou de libertinage , vous voudrez bien m'en donner avis , on à M. l'évêque , qui n'entend pas que son indulgence devienne une occasion de péché.
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Xe dois Yoas prévenir que M. Portalis» dans une lettre à If. révoque de Yersailles , qui a été rendue publique , autorise les ministres du culte catholique à porter liabitoellement la soutane. Ainsi vous pouvez user de cette aatorisation , et vous savez que si vous le pouvez, vous le devez, puisque la soutane est Thabit que nous ont fixé les règles canoniques.
Xe vous prie , Monsieur , d*agréer l'expression de mon sincère et respectueux attachement.
PiiLLOU , vie. gèn.
8. Ces prescriptions ne furent point exécatées , car révéque , M. de Mandolx, dans son mandement du 3 jaillet 1804 , ( 14 messidor an 12 ) relativement à IV Ténement de Napoléon au trône impérial , crut devoir ajouter une dernière disposition ainci conçue :
Instruit que plusieurs ecclésiastiques , au mépris de l'Induit du Souverain Pontife , célèbrent publiquement à Téglise, le Jour qu'elles tombent , les fêtes transférées au dimanche, et voulant établir l'uniformité dans notre diocèse , nous défendons à tous prêtres, sous peine de suspense encoornei ipso facto , de faire ces Jours-là , aucun office particulier dans les églises ou chapelles par nous approuvées et de changer, dans ces Jours-là , l'heure de la messe basse qu'ils célèbrenl les Jours ouvriers , leur enjoignant encore , sous la même peine , de n'annoncer la fête transférée que le dimancbe le plus proche où elle doit être solennisée.
9. A l'époque où Napoléon Bonaparte prit le titre d'empereur, une grande partie des archevêques et évéques reçurent la décoration de la légion d'honneur. Elle fut accordée à M. de Mandolx , évéque de La Rochelle , et à Fabbé Paillon , son vicaire-général * pour le département de la Vendée. A cette époque oo
voulut donuer de plus à ce dernier , l'évéché de Poitiers, que la mort de M. Bailly rendit vacant , mais alors il refusa cet avancement.
10. Un peu plus tard , M. de Mandolx , évéque de La Rochelle , dans une adresse qu'il faisait parvenir à Napoléon , sur son avènement à l'empire avec attribution de rbérédité de cette dignité suprême dans sa iiamiille y lui disait :
Xe Yoadrais que voos entendissiez les bénédictions dont les ecclésiastiques de la Vendée , qac Je visite en ce moment , comblent Votre Majesté. A la nouvelle de votre avènement, qal les a transportés ^(ji*allégresse , elles se sont évanouies ces inquiétudes crneU0 qui les agitaient sur leur sort ; ils n'ont vu dans l'empereur des Français qu'un père tendre , dont la sagesse bienfaisante s'étendrait sur le pasteur, comme sur le troupeau , et Ils se sont répandus en acUons de grâces auprès du Seigneur qui s'est plû à mettre le sceau à ses bénédicUons sor la France.
Je me félicite d'être le dépositaire du dévouement de ces prêtres vertueux , pour Votre Majesté , et de pouvoir lui en adresser Thommage.
11. Un décret impérial , du 5 prairial an 12, avait ordonné la translation à La Roche-sur-Yon , du chef-* lieu du département de la Vendée. Des mesures furent prises en conséquence , et la translation fut opérée le 1er fructidor suivant, dans une cérémonie , partie administrative et partie religieuse, dont il fut dressé une sorte de procès-verbal que voici :
Le l.er fructidor an 12 , sur les 10 heures du matin , le préfet da département de la Vendée , arrivé quelques Jours aaparavantàLa Roehe-sor-Ton , pour FexèoaUon do décret
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Impérial, do 5 prairial dernier , qui transfère dans cette ?ille le cbeMieu de la préfecture de la Vendée , s'est renda dans une des salles de Thôtel destiné à la préfecture. Le secrétairegénéral , les sous- préfets des arrondissements des Sables et de Montaigu , le général Mallet , commandant le département , les fonctionnaires publics , les olficiers civils et militaires , et tOQS les employés quelconques se sont réunis à lui snr son invitation. 11 a parlé à tous du grand objet de cette réunion , en les engageant à seconder , chacun selon son pouYoir, les ynes paternelles de Sa M. l'Empereur, pour ce département n leur a dit que rinstallation delà préfecture serait saîYle deU présentation et bénédiction d'un guidon qu'il a oJDTert i la gendarmerie , en témoignage de la satisfaction et de la rè* compense générale.
La gendarmerie à cheyal, la gendarmerie à pied et la compagnie de vétérans , yenue & Fontenay pour faire le senriee de cette nouvelle place , étaient sous les armes.
Un peuple immense , curieux de voir une oèrémonle si intéressante pour lui , s'est rendu des bourgs et villages voisins , et remplissait la place et toutes les rues y aboutissant.
Le préfet ordonne le départ du cortège pour Féglise paroissiale. Un détachement de gendarmerie achevai ouvre la marche, la trompette à la tète ; suivent les vétérans ; la gendarmerie à pfed forme deux haies , entre lesquelles marchent le préfet , le général Mallet , les fonctionnaires publics , les oi&ciers civils et militaires , et employés. La marche était fe^ mée par un autre détachement de gendarmerie à cheval. Pa^ tout a régné Tordre le plus parfait.
Les cloches annoncent et la cérémonie etl'arrivèe du cortège; on entre dans l'église où des sièges avaient été préparés pour recevoir le préfet * le général et toutes les autorités civiles et militaires.
M. le curé y a prononcé un discours analogue à la circonstance: 11 a représenté à ses paroissiens l'avantage ineCWe que le peuple va retirer du décret impérial ; Il les engagea
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aimer TEmperear qai lear prouve aassi indabitablement sa tendresse paternelle poar celte contrée malheareose , et les invite à l'obéissance à tons les chefs qai sont Torgane des lois et des décrets ; il salae ensaite tons les corps civils et militaires ; il fait avec eux une invocation à Diea. Son discours respire un zélé vraiment religieux , et annonce qae ses paroissiens , qu'il connaît , sont sincèrement attachés au gouvernement de Sa Majesté.
Ee préfet se lève et fait donner lecture du décret impérial , puis il détaille , dans un discours , les motifs de la cérémonie ; Il proclame l'installation de la préfecture à la Roche-sur-Ton ; H représente au peuple que Sa Majesté l'Empereur s'occupe constamment de son bonheur , et que ce nouvel établissement doit le convaincre de l'intérêt spécial qu'il porte au département de la Vendée.
Il adresse ensuite la parole à la gendarmerie ; un détachement était descendu de cheval à la porte de l'église et y était entré avec le capitaine ; il leur répète que c'est en témoignage des services que le corps a rendus au département , qu'il présentait à la compagnie un guidon dont elle était privée f nsqu'â ce Jour ; il lui rappelle les devoirs qu'elle a à remplir, pour la sûreté des personnes et des propriétés.
H. le curé procède à la bénédiction du guidon. Le préfet le prend et le présente au capitaine de la gendarmerie, qui loi témoigne , par un discours , la reconnaissance de son corps , ^t proteste de son dévouement sans bornes à ses devoirs.
Le capitaine de la gendarmerie à pied a profité de la cérémonie pour présenter à M. le curé l'étendard, pour qu'il reçût aussi la bénédiction. Ce pasteur a récité les prières d'usage.
Une messe a été chantée et terminée par un Tb Dbum en actions de grâces , et les oraisons pour S. M. l'empereur. Le cortège s*est retiré dans le même ordre qu'il était venu.
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Par décret rendu deux jours ayant le 28 thermidor , La Roche-snr-Yon recevait le nom de Napoléon. Ce décret ne fut promulgué à La Roche-sur-Yon que le 10 fructidor.
12. Nous mentionnerons ici un désastre arrivé à une église ne dépendant pas de l'ancien évêché de Luçon, mais entrée dans là portion de l'évéché de La Rochelle, composée du département de la Vendée et devant fo^ mer plus tard le nouvel évéché de Luçon. Or, daos la nuit du 15 fructidor an 12 , le clocher de Téglisede St. Nicolas de Fontenay-le-Comte écroula subitement, et entraîna, dans sa chute , une maison contiguê à Téglise. Heureusement qu'il ne périt personne , dans ce désastre. Ce clocher jEaisait flèche conune celui de Féglise St. Jean de la même ville et lui ressemblait beaucoup.
C'est dans cette église qu'avait été enterré le cardinal de Bourbon, le Charles X de la ligue que son neveu, Henri IV , fit garder à Maillezais par d'Aubigné , jusqu'au moment, où sans espoir aucun , on le transféra à Fontenay. Pendant la révolution, l'église St. Nicolas fut convertie en magasin à fourrage , et soit par accident ou autrement , elle fut incendiée.
Probablement on profita de la destination donnée à l'église de St. Nicolas , pendant la révolution , pour enlever le cercueil de plomb contenant les entrailles du cardinal de Bourbon. En effet , ayant sous la restauration et comme conservateur des antiquités de h Vendée et de concert avec le curé de St. Jean^ fsiitdes
fouilles pour trouver les restes de ce roi de la ligue ^ nos recherches furent tout à fait infructueuses.
13. Arriva l'époque du couronnement de l'empereur Napoléon , par le Pape Pie VII, et alors M. de Mandolx^. évêque de La Rochelle et l'abbé Paillon , vicairegénéral , chargé de l'administration du département de la Vendée , se rendirent à Paris , pour assister aux cérémonies qui allaient avoir lieu et voir le Souverain Pontife. Pendant l'absence du prélat et de son vicaire-^ général , l'expédition des affaires ecclésiastiques urgentes fut confiée à des pro-vicaires-généraux. L'abbé Bréchard , curé de Notre-Dame de Fontenay-le-Comte , eut des pouvoirs pour les cantons de Fontenay , St.-Hilairesur-l'Àulise, La Châteigneraye , L'Hermenault , Sainte- Hermine , Chaillé-les-Marais et Maillezais. L'abbé Macé, curé des Herbiers, étendit sa juridiction au même titre, sur les cantons des Herbiers, de Pouzauges et de Chantonnay. D'autres curés de chefs-lieu de canton eurent des missions analogues pour les autres parties du département.
14. A cette époque , la Vendée , qu'on voulait pacifier pour le présent , en lui évitant aussi de nouveaux troubles pour l'avenir , attirait toute l'attention du héros qui venait de ceindre la couronne impériale et de son gouvernement. En conséquence , une haute notabilité , l'abbé de Pradt , fut nommé à l'évéché de Poitiers , contenant le nord des Deux-Sèvres , faisant partie de la Vendée militaire. Pour l'évéché de La Rochelle , qui contenait , outre la Charente-Inférieure » le département de la Vendée, on sentit que M* de
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MaDdolx f très-digne et bon prélat ne convenait pas pour une contrée difficile où il fallait , pour bien agir, connaître les personnes et les choses. Ensuite , pour la Vendée , Tévéque titulaire ne Tétait que de nom , en quelque sorte. C'était Tabbê Paillon, ancien chanoine et vicaire-général de Luçon , qui , sous le rapport spirituel , administrait le pays , en réalité. Ed conséquence , Jean-François de Mandolx passa à Féyéché d'Amiens et Gabriel-Laurent Paillou fut nommé évéque de La Rochelle.
15. Le nouvel évéque de La Rochelle annonça ainsi sa nomination à Fabbé Bréchard, curé de Notre-Dame de Fontenay et pro- vicaire-général , dans une lettre du 19 décembre 1804 :
Ma nomination à rëvêchè de La Rochelle a été signée par FEmpereor, samedi dernier. If. de Mandolx passe à l'éyèchë d'Amiens. Le diocèse de La Roclielle perd on excellent évéqae ; mais j'y porterai de la lionne volonté , Tamoar da bien , le désir de le faire et ane grande confiance dans mes coopërateurs. Je vous prie d'engager tons ceux que J'ai commis à votre vigilance à prier et faire prier Dien pour qu'il m'accorde les lumières et les grâces dont )'ai besoin pour le gouvernement d'un aussi vaste diocèse.
Cette lettre n'était autre chose qu'une circulaire , et les autres pro- vicaires-généraux de la Vendée en reçurent une pareille ; sur cela les prières demandées par l'évoque nommé furent ordonnées et faites.
1 6. Gabriel-Laurent Paillou fut sacré évéque , à Paris , le samedi ^ 2 février 1805 , jour de la Chandeleur. Ce fint le pape Pie VU , lui-même , accompagné de ca^ diaaux et d'un grand nombre de prélats qui fit
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cette cérémonie. Le titulaire l'avait demandé expressément f et on avait prié le Souverain Pontife d'agir ainsi , parce qu'on croyait qu'un prélat , ayant reçu l'onction sainte de la propre main du chef de l'Église , en aurait plus de force pour combattre la Petite Église. Mais il n'en fut rien , les dissidents ne reconnaissant aucunement le Concordat , il leur importait peu par qui un nouvel évêque avait été sacré. Exemple à citer d'un grand scrupule , ils préféraient l'isolement à toute démarche qui pût ressembler à une transaction avec les principes révolutionnaires. Ils ne reconnaissaient rien de légitime dans la révolution de 1789 , dans tout ce qui l'avait suivi , dans tout ce qui s'y rattachait. Le Concordat et l'organisation concordataire n'étaient à leurs yeux qu'une nouvelle édition , en quelque sorte , de la constitution civile du clergé votée par l'assemblée nationale. Dans ce premier acte était un schisme , parce qu'il n'avait pas été fait d'accord avec le Saint-Siège , et quoique le Concordat fût le traité fait par le Pape lui-même avec le gouvernement français , ces catholiques timorés n'y voyaient qu'une continuation d'un mauvais précédent et une infraction aux règles de l'Église.
17. Le nouvel évéque de La Rochelle profita de sa position, de prélat sacré par le Pape, pour obtenir de Sa Sainteté des indulgences en grand nombre • et Fautorisation d'établir des confréries pour son diocèse.
18. Avant de partir de Paris , et le 5 février 1805 , ( 16 pluviôse an 13 ) le nouvel évéque de La Rochelle , G.-L. Paillou, domiason premier mandement, adressé
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au clergé et aux fidèles de son diocèse. Nous en allons donner quelques extraits. Il commence ainsi :
Tons savez , N. T. G. F. , qu'appelé à Tépiscopat , il y a quelques anoëes , noas fîmes valoir auprès da chef du goavernement, pour être dispensé de doqs charger d'un aossi pesant fardeau , notre répugnance , notre âge avancé , Tinfériorité de nos talents , notre goût pour une vie paisible et tranquille ; nos représentations furent alors écoutées , et nous nous crûmes assuré d'achever notre carrière dans la retraite et dans la solitude.
Vaine espérance! £t combien les pensées et les voies de Dieu sont impénétrables à la prévoyance humaine ! Lorsque nous avions le moins lieu de nous attendre à être appelé de nouveau à Tépiscopat , rEinpereur nous a fait invitera nous rendre à Pu ris, où, malgré nos observations , il noas a fallu obéir ; nous n'avons pu résister à la volonté de Sa Ha- Jesté , secondée par les exhortations du légat du Salnt-Siége.
n y a plus, et ce qu'il était impossible de prévoir, la Providence Divine , qui conduit tout , nous a destiné à remplir les devoirs du ministère pastoral au milieu de vous. Le concours do différentes circonstances que Dien dirige loo- Jours pour l'exécution de ses desseins adorables , a déterminé Sa Majesté à nommer notre illustre et respectable prédécesseur à l'évêché d'Amiens , elle a voulu , par ià , loi donner une marque de la satisfaction que lui a si Justement causée la sagesse et la prudence de son gouvernement. En même temps elle nous a choisi pour le remplacer parmi vous, dans la persuasion que rentière connaissance que noas avons d'une partie importante de ce vaste diocèse, nous mettrait dans le cas de faire le bien. Puisse cette espérance se réaliser ! Puissions-nous , marchant sur les traces du pasteur que vous avez tant de raisons de regretter, vous inspirer le respect dû à notre sainte religion , vous Daire aimer notre administration , et vous rendre fidèles observateurs des principes de l'évangile! Puissions* nous ainsi,. en travaillant
à votre salut , noas saaver nous- même , et vivre éternellement avec vous dans le sefn de Dieu !
Plus loin veDait ce qui était relatif à la Petite Église , et on ne manquait pas de rappeler que le nouveau prélat avait été sacré par le Souverain Pontife. Le mandement continuait ainsi :
Ah ! notre consolation serait complette , si nous n*avions pas la douleur de voir un petit nombre de prêtres , estimables d'ailleurs , et qui pourraient être utiles à TËglise , s'éloigner de notre communion , et s'écarter du principe de l'unité , pour s'attacher opiniâtrement à des opinions privées , et se rendre ainsi le Jouet d'une politique mondaine et des subtilités que la simplicité chrétienne réprouve. Qui peut ' donc , N. T. G. F. , autoriser une conduite et des sentiments aussi étranges ? Nous avons vu , avec les députés de la France entière, le Chef de l'Église, entouré des évêques français, donner la consécration impériale au héros qui la gouverne ; il n'a cessé de communiquer et de traiter avec ces mêmes évêques ; croyez-vous pouvoir refuser d'être en communion avec ceux auxquels le vicaire de J.-C. accorde la sienne ? Pensez-yous que vos opinions particulières soient plus sures qoe les principes religieux de celui que J.>G. même a chargé de nom confirmer dans la foi et dHnslruire les pasteurs de rÉglise catholique? son autorité peut -elle être balancée par celle de quelques évêques particuliers , qui prétendent se rendre Juges , dans leur propre cause ?
Nous dirons plus , c*est le Chef de l'Église lui-même qui nous a donné la consécration épiscopale ; c'est des mains de €6 pieux Pontife que nous avons reçu l'onction sainte ; c'est de lui que nous tenons notre mission pour gouverner le diocèse actuel de La Rochelle. Pourriez-vous douter du pouvoir qu'il a d'envoyer un évêque dans un diocèse qui en a été privé^ si long-temps , pour le gouverner , pour y exercer le ministère èpiscopal? Peut-on contester ce droit à celui qui a la sollicitade de toutes les Églises ?
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Unissez- voas donc à nous , N. T. G. F. , yoas ne ferez qae ceqa'ont conseillé eux-mêmes tons les ëvèques non-dëmissionnaires; ils ont recommandé à lears prêtres de se soumettre aux nouveaux évoques. Que pouvez-vous craindre étant appuyé^ de Tautorité du chef de TÉglise et d'un consentement aussi général ? Unissez-vous à lin père dont vous éprouverez toute la tendresse , toute Vindulgence. Nous ne prétendons point dominer vos consciences , vous nous troaverez disposé à vous accorder tout ce que peut nous pernaettre Tesprit de rËglise. Heureux si vous vous rendez à nos soilicitatiofls et à nos prières ! Nous ne cesserons d'en bénir Diea , Taotenr de tout bien et de l'en remercier tous les Jours de notre ^e. De tels prémices de notre épiscopat seraient pour imm raugure ie plus favorable.
Pour TOUS , simples fidèles , si vous voulez marcher avec assurance dans les voies du salut , écoutez les conseils de votre premier pasteur , tt ne vaut laissez point aUer à la dUoersUi âa opinions et des doctrines étrangères ; c'est aux seuls Apôtres et aux Ëvêques, leurs successeurs, que X.-G. a dit: AM, enseignez toutes les nations. Le cri général des Pères et de to» les vrais catholiques a été et sera toujours: Où est St, Piem, là est l'Église : Ubi Petrtu , ibi Ecclesia. C'est donc au saccesseur actuel de Pierre , élu canoniquement et reconnu pour tel par toute l'Église , à Pie YII ; c'est aux Ëvêques institués par lui ou en communion avec lui , que vous devex obéir , en vous conformant à ce qu'ils prescrivent , en exécutant ce qu'ils ordonnent.
19. G.-L. Paillou qui avait , sous Tépiscopat de J. F. de Mandolx , administré le département de la Vendée, et résidé, presque toute Tannée dans sa maison de La Flocellière , n'avait accepté , comme le dit le mandement dont nous avons donné Textrait , le titre d'évèque de La Rochelle, qu'à condition de demeurer plus de la moitié de Tannée dans la Vendée. Il continua donc d'habiter La Flocellière , pendant toute la belle saison i et il passa seulement les hivers dans sa ville épiscopale.
20. Aussi , en partant de Paris , le nouvel éyêque de La Rochelle se dirigea d'abord sur la Vendée et il arriva à La Flocellière, le 27 pluviôse an 13 , après avoir reçu de grands témoignages de respect et de sympathie des localités qu'il traversa, notamment à Pouzauges , au Boupére et à St.-Michel-Mont-Mercure. Près de sa maison d'habitation de La Flocellière , il y avait une masse énorme d'habitants des localités voisines ; les hommes étaient sous les armes et on offrit au nouveau prélat un magnifique gâteau couvert de fleurs et de rubans.
21. Après un séjour d'environ une quinzaine de jours dans le bocage vendéen, le nouveau prélat se rendit à Luçon où il passa un jour et alla ensuite à La Rochelle où on lui fit une brillante réception.
Ce fut là et alors que M. Paillon organisa son administration diocésaine. Son premier vicaire - général , chargé de la Charente-Inférieure , fut l'abbé Samuel de St. Médard , curé de St,-Georges - d'Oleron (1) , homme instruit et d'une grande amabilité. L'autre vicaire-général , chargé de la Vendée , fut l'abbé Gandillo^ f ancien chanoine de Luçon , qui depuis son retour d'Espagne , où il avait passé les années de la révolution avait desservi la succursale de Doëx. Cet ecclésiastique était très-instruit et propre aux affoires qu'il avait étudiées pendant treize années qu'il avait rempli les fonctions de secrétaire-adjoint et de secrétaire de l'évéché , sous les évéques Gaultier etj de
(1} M. de St Médard fut nommé à la fia da règne de Napoléon, évéque de Tonna j. Mais n ayant pu avoir ses bulles , il revint mourir dans l'Ile d*Oleron. On l'accusa , sous la restauration, d*avoir envoyé à l'aroiée les léminariites de Tournay, parce qu'ils n'avaient pat Tonlu le reconnaître pour évêque.
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Mercy. L'abbé Gandillon fut s'établir à sa maison de la Grouiiiière, près St.-Gîlles -sur-Vie , d'où, par te moyen de la correspondance et de quelques voyages, il dirigea l'administration ecclésiastique dans la Vendée, particulièrement lliiver , temps que M. Pa^Uou passait à La Rochelle.
22. Les évêques, lors de l'établissement du Concordat, furent fort embarrassés pour obtenir les ressources nécessaires pour rétablissement de leurs séminaires. Cependant les besoins étaient grands, il s'agissait de pourvoir au matériel et au personnel de ces établissements et de les faire fonctionner au. plus tôt. En effet, alors tous les prêtres étaient âgés puisqu'on n'en avait point fait , sauf quelques exceptions , pendant la révolution qu'on venait de traverser, et les vacances dans le corps devant être fréquentes , il fallait aviser à les remplir. À son arrivée dans son diocèse , M. Paillou parvint donc à réunir trente jeunes gens, (c'était bien peu, ] et à ceux qui étaient instruits, oo enseignait la théologie , et pour les autres , on leor donnait des leçons de latin. Le nouveau prélat assigna à cet établissement les droits qu'il percevait à sob secrétariat. C'était bien peu aussi , i! fut forcé d'iniiter chaque ecclésiastique de son diocèse à souscrire poor une somme de 12 fr. par an , pour cette œuvre, oa d'acquitter douze messes à cette intention.
23. La confiance qu'on avait dans la Yradée poor le nouvel évéque et la considération dont il Hd entouré , furent bien prouvées , par ce qui se pasn , le 28 germinal en 13 , à l'assemblée du collège Redorai de ce département. En effet , M. Paillou y M
nommé candidat pour le sénat en même temps que le général Travot. Plus tard , le méiQe prélat fut encore honoré de la même manière par les sommités du dér parlement de la Vendée ; mais il était loin de désirer une place au palais du Luxembourg, que le gouvernement d'alors paraît lui avoir offerte.
Peu de temps après , M. Paillon donna son premier mandement de carême. Il y faisait l'éloge de l'empereur et recommandait à son peuple l'obéissance due au souverain.
Ensuite le nouvel évêque s'adressait, dans les termes suivants , aux habitants du territoire de l'ancien évêcbé de Luçon , aux habitants de la Vendée :
Voas y êtes encore plas particulièrement obligés, ( à la soumission envers le chef de Tétat ) , vous , N. T. G. F. de la Vendée ; car outre ces bienfaits que nous venons d'expo^ ser ( la sûreté des personnes et des propriétés ) et qui vous sont communs avec tout Tempire français , mais dont vous avez les premiers goûté les précieux fruits , quelles marques particulières n'avez-vous pas reçues de la bienveillance du héros qui nous gouverne ! H vient d'établir au milieu de vous et dans le centre de votre département, radministration générale du pays , aOn d'en faciliter l'accès à tous ; il honore le cheMien de son nom; diverses routes vont s'ouvrir, la navigation intérieure s'établira partout où elle peut avoir ' lieu ; il veut ainsi vivifier Fintérieur d'un pays qui en avait le plus grand besoin , et , pour conduire ce grand ouvrage à sa perfection , il ne balance pas à consacrer des sommes considérables , qui resteront en grande partie au milieu de vous et contribueront à la richesse du département.
Ne pouvons-nous pas même dire qu*en nous élevant sur le siège épiscopal de La Rochelle, Ha voulu vous donner une preuve de son affection et de sa bienveillance ? Nous sommes bien loin d'avoir la présomption de croire que , par on exemple unique dans l'empire français, ce soit pour nous
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et particollërement en notre faveur , qn'il voos donne pour Évèqae nn de vos frères , né an milieu de yoas , placé au milieu de vous, dans différentes fonctions ecclésiastiques qu'il y exerce depuis quarante-cinq ans. Non , M . F. , non , Jamais nous n'avons pu nous croire l'objet de cette faveur singulière. C'est pour vous , c'est à cause de vous qu'il doqs a choisi , tout indigne que nous nous en reconnaissons ; il sait que vous nous avez montré de l'attachement et que vous paraissez satisfaits de notre administration spirituelle ; il a jogè que notre épiscopat vous serait agréable ; il pense qu'étaot votre concitoyen et votre frère , notre gouvernement sera celoi d'un père tendre ; voilà ce qui l'a décidé ; et il s'est d'aotaol plus volontiers écarté des régies qu'il s'était preraièremeDt proposées, qu'il consent que nous ferons une partie de noire . résidence au milieu de vous , et qu'il voos assure ainsi l'avantage de recevoir plus souvent les bénédictions d'un pasteur , qui vous aime , et les grâces attachées à son ministère.
N'oubliez donc jamais les marques qn'il vous donne de sa protection spéciale ; attachez- vous à sa personne ; ayez poor lui un dévouement sans bornes, et distinguez- vous entre tons les autres départements , par votre fidélité au sooTerain qui veut faire votre bonheur, comme voos vous êtes distingués entre tous les autres, par votre a m oor pour votre Religion , et par votre fidélité , dans tous les temps , aox Souverains que la Providence avait établis pour voos gouverner.
Par note sur ce mandement , le nouvel éyêqoe de La Rochelle , après avoir permis^Fusage des œufs en carême , depuis le mercredi des cendres inclusivemeut, jusqu'au mercredi-saint aussi inclusivement , ajoutait encore ce qui suit :
Nous commettons MM. les curés et desservants de sucnrsales pour donner permission de manger gras à ceux de l&urs paroisêiens qui le demanderont ; et nous les exhortons i ne pas se rendre difficiles : ils doivent présumer qoe des chrétiens ont de bonnes raisons pour demander dispense dei lègles de VÉglise ; mais ils lenr recommanderont de Caire quelques aumônes, surtout pour contribuer àrëdocaUonde ceux qu'on prépare à l'état ecclésiastique.
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24. Dans les années de troubles , de guerre civile et de révolution qui s'étaient écoulées, la discipline religieuse avait dû beaucoup se relâcher. M. de Mandolx avait occupé trop peu de temps le diocèse de La Rochelle pour s'occuper à fond de détruire les abus. Cette tâche était réservée à M. Paillon , homme positif, sage et éclairé , et il essaya de remédier au mal par l'ordonnance suivante : *
Gabriel-Laurent PAILLOU , par la miséricorde de Dien et la grâce du Saint-Siège apostolique , Évêqae de La RocheUe , à MM. les corës , desservants et antres prêtres, et autres ecclésiastiques de notre diocèse , salut en N. S. J.-G.
Chargé par état , Messieurs , de veiller au maintien de la discipline et des règles eccléslasliques , nous avons voulu connaître par nons-même l'état de notre clergé, avant de rien statuer.
Dès notre élévation à Tèpiscopat , nous avons cru devoir appeler auprès de nous deux ecclésiastiques, à Taide desquels nous pourrions faire le bien , et c'est au milieu de vous que nous les avons choisis. Ce sont d'anciens pasteurs qui , éclairés des lumières de Texpérience , concourront avec nous aux règlements que nous nous proposons de faire pour la gloire et le bien de la religion.
Nous ne vous le dissimulons pas , Messieurs , nous voudrions qu'il vînt ce moment si cher à notre cœur , où tous nos collaborateurs , réunis dans un même esprit de zèle et de charité, s'occuperaient, de concert avec nous , des moyens de rendre à la discipline toute sa vigueur , à la Religion tout son éclat ; et c'est- là que nous leur donnerions le témoignage sensible du respect que nous avons pour leurs fonctions , et du respect que nous portons à leur personne.
Mais , quoi qu'il en soit , le bien que notre cœur désire est. entre nos mains à tons, et 11 s'opérera sans peine, si vous secondez notre zèle et nos Intentions.
Vous savez comme nous , Messieurs , et ce souvenir est sant
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doate aussi doaloareox à votre cœar qo'aa nôtre , qu'il fat un temps où yoas ne pouviez célébrer les saints mystères que dans les lieux retirés ; un temps où l'habit ecclésiastique était proscrit ; en un mot , un temps où vous ne pouviez , sans dangers, faire publiquement aucun acte religieux. Mais, grâces en soient rendues à Dieu , ces Jours fâcheux ont disparu ; et , sous la protection du héros qui nous gouverne avec une sagesse que Tunivers entier admire , nous pouvons reprendre le plus béni des droits pour des prêtres , celui de rentrer sous le Joug de la discipline et dans Tesprit des canons.
Nous venons donc , Messieurs , vous rappeler à nos anciennes règles , Tavant-garde des mœurs , et l'honneur du clergé, qui ont fait si long-temps la gloire de rËglise gallicane , et dont l'observance exacte vous conciliera toojoars l'estime , la considération et le respect des peuples. C'est par elles que vous ferez vénérer la Religion ; c'est par elles encore que vous apprendrez comment un prêtre doit s'acquitter de ses saintes et sublimes fonctions ; comment il doit se comporter dans la maison du Seigneur , qui est l'Eglise du Diea vivant, la colonne et l'appui de la vérité: Scias qwmodd oporteat le in domo Dei conversari ^ quœi esi eeclesia Dei vM, eolumna et firmamenlum veriiatis. Ep. ad Tim. I , cap. 3, v. 15.
En conséquence , sans vouloir déroger aux ordonnances et statuts de nos prédécesseurs , que nous confirmons au contraire et voulons nsmettre en vigueur , nous avons ordonné et ordonnons ce qui suit :
Art. I. MM. les curés et desservants seront exacts à instruire leurs paroissiens, et, pour remplir ce devoir essentiel de leur ministère, ils feront soigneusement le prône , ainsi qae le prescrivent les saints canons.
II. Ils feront le catéchisme , les Jours de dimanches et de fêtes , pendant tout le cours de Tannée , et deux ou trois fois sur la semaine, surtout pendant Tavent et le carême. Ils pourront néanmoins s'en abstenir dans les récoltes.
III. Aussitôt que notre présente ordonnance sera parvenue à leur connaissance, ils nous instruiront du nombre des prêtres
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qu'ils ont dans leurs paroisses, s'ils en ont; ils nous donneront leur nom , leur âge , marquant s'ils ont eu des pouvoirs de nos prédécesseurs, etc.
IV. Les curés de chaque canton sont chargés de nous rendre compte de tout ce qui peut intéresser la Religion et la discipline ecclésiastique dans leur arrondissement.
y. Us veilleront à ce que le gouvernement y soit respecté et qu'aucun ecclésiastique ne 8*écarte de ce devoir, dont il doit être le premier à donner l'exemple se rappelant que , selon le commandement de St Paul , totUe personne doit être soumise aux puissances suprêmes ^ parce que toute puissance vient de Dieu et n'existe que par son ordre, T résister ^ c*est donc résister à V ordre établi par Dieu et s'attirer la damnation, selon le même apôtre. Epist, ad Rom. G. 13.
YI. Nous défendons à quelque prêtre que ce soit d'exercer dans notre diocèse, sans être approuvé par nous ou nos vicaires-généraux.
yn.Les curés et desservants, en portant le saint Viatique aux malades , le feront avec toute la dignité et la décence requises ; leur défendons , en conséquence , de porter le Viatique autrement que revêtus du surplis et de l'étole , dans les lieux où le culte public extérieur est permis, désapprouvant ceux qui auront cru Jusqu'ici pouvoir en agir autrement.
VIII. Aucun prêtre de notre diocèse n'entendra les confes* sions, dans les maisons particulières , lexcepté celles des malades. Nous leur défendons aussi de confesser les femmes ou filles ailleurs que dans les confessionnaux , qui doivent être établis dans l'église et non dans la sacristie, et cela sous peine de suspense ipso facto, s'ils n'en ont obtenu la permission de nous ou de nos vicaires-généraux , et dans ce cas même, ils doivent avoir la précaution de laisser la. porte ouverte.
IX. Nous exhortons les prêtres et autres ecclésiastiques à porter la soutane, conformément aux saints canons» et leur défendons de célébrer la sainte messe , sous quelque prétexte que ce soit, ou d'exercer d'autres fonctions de l'Eglise, sans Atre revôtuade cet habit, si propre & ina^lrer le reapeeldes
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peuples et si convenable à la majesté et à la modestie de notre état.
X. frappé de la diversité de ctmdoite, qui régne dans notre diocèse , sur les fêtes supprimées ; parfaitement instiroit qa*e11e excite des murmures et des scandales, et que d'alllears l'oisiveté et le désœuvrement dans lequel restent ces Jours-li les habitants des campagnes, sont pour enx nne occasion de débauches et de libertinage, et souvent de propos aussi contraires à la Religion qu'an bien général , dans Tordre civil; d'après l'explication que nous avons ene, à cet égard, avec le ministre des cultes , nous enjoignons à MM. les cnrés et desservants de notre diocèse de se conformer à VinduU da cardinal Caprara, sur les féUs supprimées, et de faire l'oCflce comme à l'ordinaire, pour contenter la dévotion de ceux qoi veulent y assister, mais d'avoir soin d'annoncer exactement à leurs paroissiens que ces Jours ne sont nullement d'obligation, mais de simple dévotion , et qu'il est permis de s'y livrer an travail, sans le moindre péché, puisque ceci entre dans l'esprit de l'Eglise qui Ta permis.
XI. On sent bien que les fêtes renvoyées an dimanche ne sont pas comprises dans l'article précédent. Ces fêles étant fixées au dimanche et célébrées le dimanche ', ne peuvent l'être un autre jour, parce qu'on ne peut célébrer deux fols la même fêle. Ainsi, il ne doit y avoir aucun office cesjours-là, et la défense qu'en a faite notre prédécesseur, sons peine de suspense, demeure dans toute sa vigueur.
Donné à La Rochelle, ce 24 Avril 1805.
G. L. , Evêque de La Rochelle.
Par mandement de Tévêque, P. G. MICHEAU, chan. see.
^5. Dans le courant du printemps de l'an 13 ou de 1805, M. Paillou commença ses tournées apostoliques dans une portion de la Charente-Inférieure et de la Vendée. Mais il s'arrangea de manière à pouvoir passer à la Flocellière les mois de juin et de juillet.
Dans le cours de sa première visite pastorale , il
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fut adressé au nouvel évéque de La Rochelle , bien des discours remplis , la plupart , de ces lieux communs qu'on débite partout. Mais il en est un d'une rédaction particulière et qui fut adressé au prélat par le secrétaire-général de la préfecture de la Vendée, chargé dé l'administration de l'arrondissement de Fontenay. Or, ce discours avait cela de singulier qu'il était adressé par un ancien prêtre , très-modéré du reste , M. Cavoleau (1) à un autre prêtre qui par sa persistance dans la bonne voie était arrivé à l'épiscopat.
Monsieur réyêqoe , le Utre qui yoos décore et que voos tionorez, fut autrefois le patrimoine d'une classe privilégiée , qui ne possédait cependant pas exclusivement les lumières , les talents et les vertus qui doivent en être Tappanage. La révolution française a prouvé que le vrai mérite appartenait à toutes les classes de la société , et c'est aujourd'hui surtout que je m'applaudis d'avoir vu renverser cet antiqa^ échaffaudage de préjugés , qui relé«ruaient dans les rangs subalternes l'homme que la nature destinait à se montrer avec éclat sur la première ligne.
. Je 9uis l'un des plus anciens, comme Je fus Fun des plus «incères admirateurs des qualités éminentes, qui vous ont ffiit distinguer , dans le cours d'une longue et laborieuse «arrière , qui fut toute consacrée à des travaux uMles et honorables. Ces qualités ne pouvaient échapper à l'œil perçant d'un grand homme , qui n'eut d'autre titre pour atteindre an sommet des grandeurs , que des talents distingués et des services éminents rendus à la patrie.
A votre égard , il n*a fait qu'un acte de Justice ; maisnousr, H. révoque, nous habitants de la Vendée, qui, si longtemps , vous possédâmes dans nos rangs ; dont les cœurs
(i) Cest l'auteur de la Statistique de la Vendée , dont nons venons de donne? nne nonvelle édition considérablement an^^okentée.
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^nt reça Fempreinle profonde que grave nne longue habi* tade d*attachement , d'estime et de respect ; cet acte eat pour noas nn des plas signalés bienfaits que nous poissions attendre da chef suprême de l'empire.
S'il m'était permis de mlsoler de mes concitoyens , poor exprimer mes sentiments particaliers , je voas dirais qoe Je prends une part d'autant plus vive à la Joie oniyerselie, que personne ne fut mieux placé que mol pour apprécier toute l'importance des serrlces que vous nous avez rendus. J'ai été le témoin des efforts pénibles et constants que yoqs avez iàits pour ramener l'union et la paix dans un pays trop long-temps agité par les discordes civiles. An nom de la philosophie et de la religion , que vous avez su réonir dans une alliance qui ne devrait Jamais être rompue , vobs avez monlré que la tolérance est une des prenilëres vertos religieuses , comme elle est un des premiers dogmes de II morale politique. De funestes préventions on peut-être de coupables intérêts ont éloigné du centre de l'unité caiholique des hommes égarés ou séduits. Vos lumières ont convaincu ceux qui étaient de bonne foi et les plus obstinés seront gagnés par Tautorlté persuasive de vos vertus.
Puisse cette Providence éternelle, qui lient en sa main nos destinées , vous filer d'assez longs jours , pour terminer cette honorable entreprise , et puissiez- vous Jouir , aussi long - temps que mon cœur le désire , de la gloire d'avoir -étouffé toutes ces dissensions religieuses, qui tourmentent les esprits faibles et que le méchant fomente, pour parvenir à ses fins criminelles.!..
27. Pendant tout le règne du premier Concordat et lorsque le département de la Vendée faisait partie de révêché de La Rochelle , il fut toujours administré par M. Paillou. D'abord il ne géra que comme vicairegénéral-administrateur sous Tévêque de Mandolx» mais bientôt nommé au lieu et place de celui-ci , il administra la Vendée comme titulaire. Ensuite , lors
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de la mise à exécution du second Concordat , M. Paillou y demeuré évéque de La Rochelle , évéché réduit à la Charente-Inférieure 9 ne fut plus rien dans la Vendée qu'il \int pourtant visiter quelquefois , allant encore parfois à sa résidence de la Flocelliére. Privé de la partie de son diocèse qu'il aflectionnait le plus » de son pays de naissance , il voulut se former une retraite pour suppléer à la Flocelliére. Il la choisit à Saintes ,.. dans le faubourg . de St. Eutrope , où il passait ordinairement la belle saison , et Fauteur de cet ouvrage l'y a rencontré plusieurs fois (1).
Lié avec ce digne, franc et savant prélat par les souvenirs de famille et une co-demeurance de cinq ans dans la même ville , l'auteur (2) se proposait d'écrire une notice sur Gabriel-Laurent Paillou , afin de l'insérer dans cet ouvrage ; mais dans un cahier de notes qui lui a été communiqué par un ecclésias^ tique marquant du diocèse de Luçpn (3) » il a trouvé cette notice sur M. Paillou et il a cru que ce qu'il avait de mieux à foire , était de transcrire ici ce travail.
Seulement en donnant tout son assentiment à cette notice , il appuyera ici sur un point où il ajoutera un mot à ce qu'elle contient. Aucun prélat catholique n'avait aussi bien pris que M. Paillou , dans une ville habitée en partie par des protestants» Dans les salons
(1) Lorsqu'il allait présider les assises de la Charente-Inféricoce.
(2) L*auteQr a i empli les fonctions de procureur impérial de La Rochelle, de 1809 à- 1813.
(5) L'abbé D.*'* On a déjà cité les notes de ce savant ecclésiastique.
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de l'évéché, les personnes de cette opinion religieuse , étaient aussi nombreuses que les catholiques, et aussitôt que le prélat arrivait , chaque année , de sa campagne de la Flocellière , les protestants étaient les premiers rendus pour lui présenter leurs hommages. Ensuite TéTéque de La Rochelle , qui avait toute h confiance de TEmpereur , obtint plusieurs fois des adoucissements aux rigueurs exercées contre d'anciens insurgés et même la remise de peines prononcées contre eux. Il est tel ancien Vendéen qui ne dut son retour de l'exil et la permission de demeurer chez lui que parce que M. Paillon s'était rendu garant de sa conduite paisible à l'avenir.
28. Gabriel-Laurent Paillon (1) naquit , le 7 Mais 1735, dans la maison de la Braudiére, au bourg du Puybelliard , où son père était sénéchaL Après avoir fait toutes ses classes au collège de l'oratoire de Nantes, il alla faire ses cours de hautes études au séminaire de St. Sulpice à Paris , où il obtint bientôt une place de maître de conférence. La théologie n'était pas la seule science qu'il cultivait. Le fameux abbé La Caille, voyant les connaissances qu'il avait acquises dans les plus hautes parties des mathématiques , l'arrêta dans cette carrière , en lui montrant qu'il s'exposait à sortir de celle où il était entré.
Un prélat se disposait à prendre le bonnet de do^ teur , et pour cela il allait prendre une thèse. U répondant se trouvant empêché par un accident imprévu, le jeune Paillon, après quelques jours *
(1) Comme en T» déjà dit , cette aotice est de M. l'abbé D**'.
préparation, soutint la thèse avec son talent ordinaire , et reçut du prélat la promesse d'un canonicat dans son église. Par-là , son propre évéque se trouva engagé à lui assurer lui-même un pareil avantage» et M. Paillou revînt alors à Luçon.
Il était dès lors prêtre ; on le mit au séminaire en qualité de directeur et , pendant l'espace de plusieurs années , il professa successivement la philosophie et la théologie.
£n 1764, il fut nommé au canonicat et semi-prébende , occupés par M. Ganeau , grand chantre , qui passa à un autre canonicat , avec prébende entière. £n 1766 , il eut le canonicat et prébende vacants , par la mort du fameux Pierre Siredey (1).
Le chapitre connaissant le talent de M. Paillou, pour l'administration , le nomma syndic du clergé du diocèse , et par son habileté et sa prudence , il sut terminer en peu de temps de longs et difficiles procès.
Le doyenné de la cathédrale de La Rochelle étant venu à vaquer , M. Paillou partagea les voix du chapitre avec M. Daviau-du-Bois-de-Sanzay , chanoine de St. Hilaire de Poitiers, et mort archevêque de Bordeaux , de telle sorte qu'on fut obligé de nommer un troisième sujet.
(1) Ce chanoine fut d'aboi d valet de chambre d'un évéque de Luçon , puis son secrétaire. 11 avait beaucoup d'esprit naturel « mais ne connaissant aucunement la lanj^ue latine* il fit , à ce ojti'on «lit encore, à Luçon, des méprises fort singulières. C'était un (rrand abus que de faire arriver un homme des rangs de la domesticité aux hautes positions du clergé. Note de l'auteur.
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La révolutioD ayant dispersé le clergé de Luçon » ce digne ecclésiastique , honoré de toute la confiance de M. de Mercy et de celle de M. de Coucy , évéqae de La Rochelle , se tint à Fontenay-Ie-Gomte , d'où il donna à tous les prêtres qui s'adressèrent à lui , et en général à tout le clergé , des preuves de sa sollicitude et de sa bienveillance.
En 1792, M. Paillon fut déporté et alla en Espagne où f après quelques changements de demeure , il se fixa à Astorga ^ dont l'évêque le reçut avec une distinction toute particulière et souvent même eut recours à lui, de préférence à ses propres ecclësfastiques , dans des afTaires difiQciles. Là, il eut des rapports avec plusieurs évéques , spécialement avec celui d'Orense. Des évéques français et particulièrement celui de La Rochelle l'établirent leur vicaire-général sur tous les ecclésiastiques de leurs diocèses , qui étaient en Espagne.
En 1801 , il rentra en France et , d'après le Concordat , le siège de Luçon étant supprimé , il fut fait chanoine et grand-vicaire de La Rochelle , et chargé personnellement de l'ancien diocèse de Luçon.
Après avoir refusé l'évéché de Poitiers et un autre encore , M. Paillon fut obligé d'accepter le siège de La Rochelle , et fut sacré , à Paris , par le pape Pie VU j le 2 Février 1805. Il montra sa modération et sa charité envers les prêtres de la Petite Église , en se refusant aux voies de rigueur qu'une autorité sévère voulait employer contre eux. Il fonda successivement les séminaires de Chava[gnes , de La Rochelle , de SL- Jean-d'Angély y de Luçon et de Pons. Celui de Ghavagnes
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a été le premier qui ait été formé en France , depuis la restauration des autels. Il établit aussi , pour l'éducation chrétienne des filles , des Dames dites Ursulines de Jésus, dont la fondatrice fut M°»« St. Benoît (,W^ Ranfray , auparavant religieuse au couvent des Dames hospitalières à La Rochelle ]• Le fondateur de cet ordre fut M. l'Abbé Baudouin (Louis-Marie), chanoine et vicaire-général de Luçon (1) qui commença rétablissement ecclésiastique de Chavagnes, avant d'être le premier supérieur du séminaire de La Rochelle et ensuite de Luçon, et à qui ces deux diocèses sont infi^niment redevables. M. Paillon fonda encore à La Rochelle la maison des Frères des écoles chrétiennes.
Jusqu'au moment où ce digne prélat monta sur le lit d'où il ne devait plus sortir, et plus que nonagénaire , on l'a vu chaque jour occupé pendant plus de cinq heures entières au pénible travail d'une correspondance qui ne laissa jamais rien sans réponse, et ce travail , rien ne fut capable de l'interrompre.
Son attachement à la chaire de St. Pierre était inviolable , ^t dans une circonstance où on lui demanda s'il consentirait à faire la cession de son siège, il ne balança pas à dire qu'il la ferait au premier mot du Pape , et 4e suite il écrivit au Saint Père que la volonté dti vicaire de Jésus-Christ serait toujours la règle de sa conduite.
. M* PalUou déclara , dans les derniers temps , qu'il
• (I) M. Tabbé Louis Baudouin est mort à Chava^rnes en i83S(.
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se croyait redevable de toutes les béoédictions qae Dieu avait répandues sur son épiscopat à sa dévotion envers la Sainte Vierge , n'ayant passé aucun jour, depuis vingt ans , sans avoir dit le chapelet. Il présida lui-même tous les exercices du grand Jubilé de 1826, y fit une eonfession générale, y prêcha poar la dernière fois et parut prendre de nouvelles forces. Peu de temps après , il fit la visite de son diocèse , et ce fut là qu'il prit le germe de la maladie , qui Fa conduit au tombeau. Il est mort le 14 Décembre 1826, et a institué le séminaire de La Rochelle son légataire universel.
IV. ( 1817 à 1845 ) Second Concordat et rétablissemifU de l'évêché de Luçon.
L René-François Soyer , 38°»« evéque de lajçoN.
Sous la restauration , le premier Concordat fat d'abord exécuté, puis Louis XVIII en traita un nouveau avec la cour de Rome en 1817 et d'après son contenu, le nombre des évêchés fut augmenté. De treote et un de ceux à diviser, était évidemment celui de La Rochelle , diocèse immense à parcourir, puisqu'il s'étendait de l'embouchure de la Loire à celle de la Gironde. De plus , M. le duc de Richelieu était aa pouvoir et il se rappela que trois membres de sa famille et surtout le cardinal qui l'avait tant illustrée , avaient été évéques de Luçon. Il demanda donc et obtint le rétablissement de ce siège qui eut pour circonscription tout le département de la Vendée. C'étaS à peu près la représentation de l'ancien territoire.
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S'il y avait perle un peu , d'un côté , il y avait , de l'autre^ un gain considérable. (1)
2. Dès la création des nouveaux évéchés, celui de Luçon fut donné à René-François Soyer qui était', depuis plusieurs années , vicaire-général du diocèse de Poitiers. Les difficultés pour la mise à exécution de ce nouveau Concordat firent que, pendant plusieurs années, cette nomination ne produisit pas d'effet.
3. Présentons ici une courte notice sur cetévèque, ^1 ce qui est antérieur à sa prise de possession de l'évéché de Luçon. ^
René-François Soyer ^ naquit àThouarcé, en Anjou, le 5 Septembre 1767, d'une famille honorable , mais peu ncbe. Néanmoins son père trouva moyen de lui donner une bonne éducation, ainsi qu'à ses trois frères qui marquèrent grandement dans l'iosurrection et dans les guerres vendéennes. Alors il existait à Angers des restes de cette université si £uneuse au moyen âge» et notamment une faculté de théologie , qui recevait des jeunes gens , soit du pays , soit des provinces voisines, au grade de docteur. Or, le jeune Soyer, après avoir fadt ses études premières, au collège de Château- Gontier , et eommencé ses études- ecclésiastiques au
séminaire d'Angers , tenu par les Sulpiciens , sous
(I) Legé et St.-Etienne-de-Gorconé , cooame étant de la Loire- Infi^iieure , demeurèrent à TéVéclié de Nantes. Mais, de ce 4û6té, le nouvel évèque de Luçon gagna VIle-Bouln , la Bruffière, Cugand et la Bcrnardière. Enfin , il s'agrandit d'une notable portion de l'ancien évècké de liaillesais » depuis évèclié de L^ Aochelle; savoir : deMaillesais même, deFontenay-le-Comte et de pTes<{ue tout son ancien doyenné ; enfin de St.-Laurent-sur-Sèvre et d'«ne grande partie de son doyenné.
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le supérieur M. Duclaux, qui venait de remplacer M. Emery y ayait fini sa licence et se disposait an doctorat, lorsque la révolution, qui avait mardié, allait renverser les établissements religieux*
René-François Soyer venait d*étre ordonné diacre , lorsqu'il fut obligé d'abandonner le séminaire d'Angers ou plutôt quand ce séminaire fut dissous. li n'en continua pas moins à suivre la vocation qui l'ayait entraîné et continua à travailler , dans le silence , et à se disposer aux fonctions du saint ministère en société de prêtres et d'autres diacres ou soos-diacres. On prétend même qu'il publia alors une brochure où il attaquait l'église constitutionnelle.
Le jeune Soyer désirait vivement être ordonné prêtre et il le fut réellement à Paris , en secret , dans une chapelle particulière , le 25 Septembre 1791 , par les mains de M. de lk>naU évéque de Glermont. Ensuite le jeune lévite , au lieu de passer à l'étranger, seadt combien sa présence était utile en France. Il se rendit directement de Paris à Bordeaux où il exerça le saint ministère ; puis, il revint sur Poitiers oà il continua ses travaux empressés , qui devaient , plos tard 9 le faire revenir là , dans une position élevée.
La guerre de la Vendée alors était dans son plos fort. Mais arriva , en 1795 , le traité de la Jaunaie. L'abbé Soyer profita de cette suspension d'hostilités pour se rendre dans la Vendée Angevine. Alors^noi seulement il continua à* remplir ses fonctions ecclésiastiques f mais il commença à entrer dans la vit politique. Frère du Major-Général de l'armée de
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Stofflety et de deux autres de ses priocipaux ofr ficiers, il devait un peu être ce qu'était en graod l'abbé Bernier. Néanmoins , on doit le dire y le prêtre zélé était toujours là et on a retracé le tableau d'une première communion de deux cents enCmts faite, en 1799, dans la paroisse de Chanzeaux , à peu de distance des républicains, dont on avait alors tout à craindre.
Dans les derniers temps, R.-F. Soyer s'était jQi^^é à la Salle-de-Vihiers , oA il exerçait les fonctions curiales et il était alors là , quand l'empereur Napoléon releva les autels et rendit le calme à> l'Église , en signant un Concordat avec le pape Pie VIP;
L'abbé Soyer passa à la Salle-de-Vihîers les premiers temps qui suivirent le rétablissement de la religion en France. Mais arriva sur le siège épiscopal de Poitiers , l'abbé de Pradt , qui avait remplacé M. Bailly, mort quelques mois après sa prise de possession. Or , ce nouvel évéque fut bientôt instruit du bien qu'avait fait le curé de la Salle-de-Vihiers dans sa ville épiscopale. De plus , le rôle politique qu'il avait joué dans la Vendée , paraissait propre à aider à l'anéantissement de la Petite Église. R.-F. Soyer fut donc invité , par l'évêque de Poitiers , à se rendre près de lui et le prélat l'y retint , en lui donnant le titre de vicaire-général de son diocèse.
M. Soyer eut pour collègue M. Âugier-de-Moussae , dont on connaît la haute capacité et qui bercé longtemps de l'espérance d'avoir un évéché finit par en refijfôer un qu'on lui offrait trop tard. Tous les deux
934} Rbhé-Frahçois Sotbr, 38« t^rÊQom. [Wtl admiiiistràreiit le diocèse de Poitiers , soit soos m éydipie, soit comme yicaires-généraiix-eapitiilaiRS. Le département de la Yiome fat laissé à Fabbé de Moossac , rabbé Soyor fat chargé paiticaliëmMal de ce qoi ccmcernait les Deux-Sëvres , et cela presque ao moment où il iibtint le titre d'évêqne et Luçon, qu'il dut i sa qualité de prâat Vendéen et i la recommandati<m des officiers de la Ycadêc AngeTine.
4. Enfin , en 1821 , l'érection de Lofon ca éYècU put sortir effist et Tabbé Soyor fat sacré , coniM éyèque de ce diocèse , le 21 Octoiffe de cette année; il prit possession par prorarenr , le 1er Noyembie suivant Enfin , il instala fan-méme son di^tre le 1er Janyier 1822.
5. Roè-FrançfRs Sojet, le premitf érèqiie nonmé après le rétablissement du siège épiscofial de Lnooo, lors du second Concordat de 1817, est le 39^ éyêqiie ayant occupé ce même siège , à dater de son institution par le nape Jean XXn, en 1317.
6. En arrivant à Luçon, le nouTel éréqoe anii trouyè rancien palais épiscopal presqa'oi état de raine et d*aiUeors occupé par un petit séminaire ; il s'y établit néanmoins , s'j logeant, comme il le fâf en attendant les réparations qu'on lai {wemettaiL Puis, il plaça son petit séminaire aux Sables-d*OloaDe» incertain qull avait d'abord été entre les offres de phKiears Tilles de son diocèse. La maison de Fa grand staunaire de Lnçon fat rendue à destoMtion , H bientôt le petit H le grand :
1821] RbnÉ-FrAKÇOIS SoTER, 38« ÉYÉQUB. (935
pourvus de directeurs et de professeurs capables , furent ' remplis d'élèves ; des vicaires-généraux furent nommés y un secrétariat établi » et , tout fonctionna sans qu'on s'aperçut le moins du monde » qu'il s'agissait d'un évéché nouvellement reconstitué. Ajoutons que d'autres établissements d'éducation contribuaient aux ressources du diocèse, pour lui fournir des sujets propres au sacerdoce. De ce nombre était la maison de Chavagnes , près Montaigu , la première ouverte dans le pays et qui a été jusqu'à posséder trois cents élèves. «
7. Une utile institution, créée par M. Soyer, fut celle d'une caisse de retraite ou de secours pour les Yieux prêtres , et après avoir conçu et mûri une si bonne idée , il la mit à exécution. ••
Voici comment parle de cette création un des coopérateurs du prélat (1) pour l'administration du diocèse.
«t C'est pour vous, pauvres prêtres, qu'il établit cette caisse de secours , magnifique institution , fruit d'une grande et charitable pensée, et qui seule suffirait pour illustrer la vie d'un évoque. Le cœur du nôtre avait été profondément affligé , en pensant que le prêtre seul, dans l'état, ne pouvait compter sur un faible secours , qui mît ses derniers jours à l'abrî du besoin , et lui assurât , dans sa vieillesse , le morceau de pain qu'il avait si souvent partagé , pendant les jours de peine et de travail , avec le pauvre et l'in-
(I) M. l'abbé A. Menuet, Oraison Funèbre de tl et JR. M.gr B. F. Soyer, évéque de Xiuçon, in~8o. Fonlenay-le-Gomte , Gandin Fils. 1845. Prix 75 centimes.
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digent. Le prêtre , en effet , le pauvre curé de campagne , que le devoir condamne à porter le poids de la chaleur et du jour , à vivre au milieu de populations pauvres y comme lai , et qui n'ont que le presbytère dont la porte s'ouvre le jour et la nuit aux cris de l'indigence ; le prêtre^ le modeste desse^ Tant, dont une moitié de la vie se passe à faire l'aumône , et l'autre moitié à vivre de priyatioQS et de sacrifices , devait intéresser au phis haut degré le cœur d'un prélat aussi sensible et aussi généreux qae celui que nous pleurons. Il conçut ce plan admirable d'une caisse de secours qui pût venir en aide au prêtre usé par le travail ou par la maladie, et qui se trouverait dans Timpossibilité d'occuper un poste où ses forces trahiraient son courage et son zèle. C'est à tous qu'il s'adressa dans l'intérêt de tous : vous comprîtes cette noble et généreuse pensée , mes vénérables Frères dans le sacerdoce , et nos souscriptions si largement , si fidèlement versées , vinrent fonder cette caisse , monument de sagesse et d'amour , et la maintiennent toujours dans un état de prospérité, qui a dépassé toutes nos espérances et toutes nos prévisions. Honneur à l'évéque qui connaît si bien le cœur de ses prêtres ! Mais honneur aussi aux prêtres qui saisissent avec tant de joie et d'empressement b pensée de leur évêque ! A lai et à vous ont été promises toutes les bénédictions que Dieu donne si libéralement aux œuvres de charité. Nous pouvons tons garder pour chacun de nous, cette pensée qui console pour toute la vie. Grâce à notre évêque , grâce à nos confrères , je puis attendre la vieillesse et les infirmitcs , sans aucune crainte , sans aucune inquiétude. »
1817) René-François Soyeu, 38« évêqcb. (937
8. M. So^^er fut sous le gouvernement de la restauration un homme politique y parce qu'il devait en grande partie , du moins , son élévation à l'épiscopat au rôle que lui et ses frères avaient joué dans les guerres vendéennes. Aussi rien d'important ne se faisait guère dans le département , à celte époque sans son intervention , et peu de places surtout étaient accordées sans sa recommandation. Laissons parler » ^ ce sujet y l'auteur de son oraison funèbre* (1 j
« Son activité suffisait à tout. En s'occupant de l'administration spirituelle de son diocèse , comme si elle eut dû faire son unique soin , il entretenait avec le gouvernement , avec les diverses autorités de la Vendée une correspondance active , qui avait pour résultat définitif la réparation de quelques oublis et le redressement des torts qu'avaient éprouvés ses diocésains victimes , tour à tour , des réactions inséparables des troubles qui avaient désolé notre malheureux pays.
« Âh! que n'êtes- vous à ma place, vous tous dont il appuya les droits , dont il se fit l'avocat et auxquels il procura ou nn avancement justement mérité , ou une faveur à laquelle vous aviez des droits , ou une justice bien, long-temps attendue ! Vous nous diriez tout ce qu'il y avait d'empressé dans son obligeance et d'aimable dans san.empressentient. « . d
9. 'Nous arrivoni» ainsi, pour les faits et gestes du dernier évéque de Luçon ^ à la partie de sa conduite qui est là plus difficile à traiter.
(i) M* A. Menuet, Oraison Funèbre de B, F. «Joyer, Brochure déjà citée.
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Or , sur un point aussi délicat et pour une époque aussi rapprochée , nous laisserons parler d'abord le confident 9 Fami, le collaborateur de H. Soyor. M. Tabbé Menuet, dans l'oraison funèbre deceprflat (i) , s'exprime ainsi qu'on ya le lire :
<c Sa vie publique , nous tous l'avouerons » a pu fournir des prétextes à quelques préventions fâcheuses. C'est un aveu qui ne me coûtera ni en prés^ice de cette tombe 9 ni en £ace de la nombreuse assemblée qui .m'écoute. Oui, on crut avoir des reproches à faire à sa vie publique; et, malgré l'extrême embarras de ma position, je manquerais à sa mémoire , je me manquerais à moi-même , qui fus le confident de ses peines et de ses chagrins , si je n'abordais pas franchement ces reproches.
a Vous le savez comme moi , toujours fidèle aux enseignements de toute sa vie , constant et inébranlable dans les principes qu'il avait, pour ainsi dire, sucés avec le lait , il conserva toujours dans son cœur un attachement inaltérable pour un ordre de choses qui n'est plus. Les opinions ne sont point des crimes, c'est une propriété que nous sommes convenus de respecter dans les autres , comme les autres doivoit la respecter en nous. L'homme à convictions fortes et généreuses , à quelque parti qu'il appartienne , ne change pas sa couleur, du jour au lendemain. La fixité de ses principes politiques devait âdre la gloire du prélat, dans un temps comme le nôtre surtout , oà le cynisme des apostasies a soulevé tant de blâmes et et tant de mépris , si justement mérités.
(<) Brochure déjà citée.
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« Je ne me dissimule pas que dans la Vendée où les opinions sont si fortement tranchées , il faut au prêtre , à Tévéque principalement , une prudence et une charité au-dessus de toute expression , pour ménager tant de susceptibilités opposées ; mais il m'est impossible de comprendre pourquoi on ne veut pas tenir compte à chacun de sa position particulière. L'évéque de Luçon, aussi remarquable par l'étendue de ses lumières que par son dévouement sans bornes à la monarchie 9 dut paraître l'homme indispensable, l'homme nécessaire , pour faire arriver à la chambre des députés des hommes fidèles et dévoués, tels qu'on les désirait , dans l'intérêt de l'état.
« Le gouvernement voulut mettre à profit l'influence du prélat , et le jeta , malgré lui , dans les luttes électorales, luttes malheureuses dans lesquelles les passions s'embrasent au frottement des opinions politiques. Les ordres qui lui furent donnés triomphèrent de ses répugnances ; et si ses adversaires politiques trouvèrent une faute dans son obéissance , ils devaient en trouver l'excuse dans les ordres que le gouvernement lui avait si malheureusement donnés. Ses fautes, disons-le , furent celles de sa position ; son cœur fut toujours celui d'un père pour tous ses diocésains , sans distmction de personne , ni de parti. »
10« Mais il faut juger sur pièces vues.
Or, nous avons sous les yeux le discours prononcé par l'Évêque de Luçon, le 17 avril 1823, en ouvrant comme président, l'assemblée électorale de l'arrondissement de Fontenay-l&Comte, qui devait élire un
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député y en remplacement de Manuel, et nous allons extraire quelques passages de ce discours (1).
Les élections, Messieurs, sont institaëes poar goèrir les plaies deTétat et affermir la paix; mais, par l'effet des pissions humaines, elles ont été trop souvent un signal aoi esprits inquiets et turbulents, pour renouer leurs intrigues et se prêter à de nonveUes conspirations.
L*exercice des fonctions électorales est un droit octroyé par la bonté du Roi. Ceux qui en abuseraient en députant des séditieux seraient coupables d'ingratitude envers le meilleur des princes, et, en cherchant à ébranler son trône , ils commettraient un crime , aux yeux de Dieu et à ceux de la patrie.
Il vous est libre , Messieurs , de faire le choix qui vous coq- Tiendra; mais vous devez le fixer sur un sujet Odèle, défooé à son Roi , soumis à la Charte et ami de la Religion. Voas ne pouvez élire un homme pris dans les rangs de la félonie et lié avec ceux dont les sinistres projets plongeraient la France dans le chaos, s'il leur était donné de les mettre à exécatioo.
Il ne nous est pas permis de députer un homme suspect de connivence avec une faction qui ourdit dans l'ombre, lei plus funestes complots; qui médite le bouleversement des États , enfante les Sand et les Louvel^ les Pepé et les Riego de tous les pays et de toutes les conspirations, et menace Tordre social d'une entière dissolution.
Un électeur qui Jurerait fidélité à son Roi et éliraii, ao même instant, un ennemi du trône , serait traître et paijare.
Au surplus, Messieurs, il n'est plus possible d'ébranler le trône des Bourbons, relevé parla providence et deveoa le rempart de nos libertés. Si, ce qu'à Dieu ne plaise, de coupables efforts venaient à troubler la paix dont Jouit la France, nos légions fidèles et victorieuses , réunies , s'il le (aliait, aux phalanges de tous les souverains , dont la cause est aujourd'hui la même, marcheraient à la défense des enfants de St. Louis; et les sacrifices commandés par cette guerre noavelle seraient, sans doute, imposés à ceux qui en auraicat appelé le fléau sur leur patrie
(i) 4 pa(}ei în-4o. Fontunay.
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S'il se rencontrait, Messieurs, des esprits inqoieis, Jaloax de la prospérité de votre arrondissement, eanemls de notre pays, qui voulussent empêcher eelte ville d'obtenir les avantages d'une nombreuse garnison, vous priver de la navigation de la Vendée, d'une route royale de Saumura La Rochelle, de Tachèvement da port de Luçon , et des autres faveurs qui vous sont offertes, il leur suffirait, pour compromettre tant d'intérêts, de vous déterminer à une élection hostile, qui affligeât le cœur du Roi.
Sa Majesté, Messieurs, il faut vous le dire, vent être servid par des sujets fidèles; les bienfaits et les grâces qui émanent da trône ne seront accordés qu*à la' fidélité et au dévouement.
11. Dans ce discours, les menaces de rintervenlion ëirangère , et d'une confiscation de biens , proscrite par ia charte, qu'on prétendait pourtant vouloir respecter , étaient mises en regards de promesses positives que le gouvernement d'alors faisait pour le cas d'une élection comme il la désirait. Cependant sur 365 votans 192 voix furent données à M. Tendron de Vassé , maire de la ville de Fontenay-le-Comte , candidat royaliste , et M. Perrault du Magny de La Ghâtaigneraye , n'obtint que 160 voix.
12. D'après une telle élection , l'ouverture de la route royale de Saumur à La Rochelle et la navigation de la Vendée , qu'on venait de promettre si solennellement, auraient dû devenir une réalité. Néanmoins ce gouvernement exista encore sept ans sans se mettre en peine de remplir de tels engagements , et ce n'est que sous le gouvernement de la branche cadette que la voie de communication , dont il s'agit, a été ouverte comme route stratégique (1) et qu'on s'est occupé de la navigation de la Vendée , en éta-
(I) G'«8t la route tlralégique lSa!2.
942) René-François Soyer» 38« évAque. (\m blissant le port de Fontenay et en faisant les principaux travaux de curage de la rivière et d'écluses , qui ne sont pourtant pas encore terminés , attenda leur importance et la difficulté de leur exécution.
13' Dans le voyage que la duchesse de Beny fit dans le Vendée , peu avant la catastrophe de sa &mille» elle ne manqua pas d'aller à Luçon où die passa quelques jours. Elle logea au palais épiscopal, et on était lom de s'attendre alors à la révolution qui devait se réaliser bientôt. Tout , du reste , ëUit dans cet ordre d'idées pour le pouvoir, de considérer ( et quelle erreur c'était I } , comme des ennemis de Charles X et des siens , non seulement les libéraux très-prononcés ou modérés » mais même ce qu'on appelait la corUre^opposiHanf c'est-à-dire, les royalistes qui , attachés à la fois au Roi et à la Charte , voyaient que par des violences on allait entr^dner le vaisseau de rétat dAi^ un naufrage.
14. Mais arriva la révolution de juillet et on sent que l'évêque de Luçon , qui avait servi le gouvernement de la branche aînée, même en exécutant les ordres qui lui répugnaierUt devait se trouver mal à Taise avec le nouveau pouvoir. Ensuite , la révolution même la plus modérée (1] entraine toujours une réaction. Ceux qui avaient été persécuta et vexés , persécutèrent et vexèrent à leur tour. M. Soyer eut ses visites domiciliaires et les membres de son clergé eurent aussi k se plaindre. On fat jusqu'à croire que soumis en apparence à Louis-Philippe, il travaillait sourdeoient
(1) Le comte de Montalembert , homme très relîffîeaz et très royaliste a dit à la tribune de la chambre des pairs que la révolntioB de juillet avait été une révolution hoiméte et modérée.
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à rétablir l'ancien état de choses et qu'il avait même reçu chez lui la duchesse de Berry lorsqu'elle venait pour faire prendre les armes dans la Vendée. Ses amis ont toujours dit qu'il n'en était rien et qu'il est demeuré étranger aux troubles de cette époque , et c'est là où se place naturellement , ce qu'a dit , en faisant son éloge, son ami et premier collaborateur. (1}
iS. «En 1830, dit-il, Tèvêque de Laçbn ftit une des pre^ mlères yicUmes de la rëaclion de cette époque. Gela devait être; on avait vcola loi trouver des torts» il fallut les lui faire expier. On lui suscita mille tracasseries et des embarras saos fln. Ses prêtres furent dénoncés sous les prétextes les plus frivoles; on lui demanda le changement de plosieurs de ses eorés. C'était le prendre par son sensible; on le savait, on n'y fit. pas défaut. Ou lui proposa à lui-même son propre exil. La force de son caractère et son droit à partager la liberté commune lui donnèrent gain de cause. Il défendit courageusement ses prêtres, se Justifla lui-même et demeura inébranlable au milieu des coups qu'on lui portait et qui ne purent arriver Jusqu'à lui. On l'accusa de désirer la guerre civile et de soudoyer la révolte. Son cœur s'en indigna et un sourire de pitié fut la seule vengeance qu'il voulut tirer de celte affreuse calomnie, n se montra, au milieu de ces épreuves, toujours calme, toujours digne de lui-même. Il voulait la paix et la soumission aux lois: On n'a Jamais pu le trouver en défaut, sur ce point. Ses mandements, ses lettres pastorales, ses discours publics ou particuliers, soit à ses prêtres, soit à ses fidèles, ses enseignements dans le cours de ses visites pastorales , tout était en faveur de la paix , de la tranquillité et de l'ordre.
« Ainsi l'ont Jugé le prince qui nous gouverne et ses ministres qui ont rendu , bien des fois , un hommage éclatant à sa hante sagesse et à la rare prudence de son administration. Ainsi l'ont logé les aotorités civiles et militaires avec lesqaelleâ il a eu des rapports, et en parUculier le général
(1) M- Tabbé Menuet, Oraison Funèbre déjà citée.
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Lamarqae, dont le témoignage ne doit pas être sospeet, en pareille matière. Ainsi l'ont Jugé tons ce«x qui lent abordé sans déflance ou écouté sans prévention. Ainsi l'ayons - nous Jugé nous-mêmes , nous ses conOdents , ses amis. Ses paroles et ses actions ont toujours été celles â*on èvèque, qui fut le père de tocs ses diocésains, etqoln'eot qu'un désir, celui de les sauver tous.»
16. Ce qui confirmerait ce qu'on vient de lire, c'est que depuis la révolution de juillet , M. Soyer a obtenu soit du Roi, soit de la Reine , soit des ministres autant de grâces , d'allocations ou autres fiBiveurs qu'aucun évêque de France.
17. Nous avons une note exacte sauf les fractions, dressée par quelqu'un bien instruit à ce sujet (1) , des dépenses faites à Luçon par le gouvernement , depuis 1821 jusqu'à 1838, pour ie séminaire, l'évéché et la CatbédraldE:
1.0 Pour le séminaire, i.res réparations. 60,000 fr. la chapelle et les ailes de l'est. . 50,000
En total, pour cet article. . 110,000 f iio,000
la cathédrale couverture
la flèche 140,000
le portail 60,000
les cloches , portes et grilles. .. . 30,000
les piliers de la nef. 24,000
les orgues 30,000
Total de cet article. . . . 464,000 / 464.000
Ainsi c'est une somme énorme de cinq cent soixante- _ quatorze mille francs qu'on a dépensée à Luçon, pour la cathédrale et pour le palais èpiscopal , ci 574,000
(i) M. l'abbé D.
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18. Sur la fin de sa carrière , M. Soyer fut décoré, par le Roi, de l'ordre de la Légion d'honneur. Nous ne rechercherons point pourquoi cette croix fut donnée au prélat, lorsque les autres évéques ne la recevaient pas , quoiqu'il en fUt autrement sous l'empire. Toujours est-il que cet événement fut vu de mauvais œil par les habitants de la Vendée. Ceux attachés à l'ancien ordre de choses ne pouvaient concevoir que l'évéque de Luçon eût consenti, d'après ses principes, à recevoir ce ruban. Les patriotes , surtout ceux d'une opinion avancée , ne voyaient là qu'une faveur accordée à l'ennemi du trône constitutionnel et des libertés publiques. Habituellement si un acte du gouvernement blesse un parti , il satisfait l'autre ; ici , au contraire, tous se réunirent pour désapprouver ce qui venait d'être fait (1).
19. Le collaborateur de M. Soyer (2) a, dans l'oraison fianébre de ce prélat, résumé ainsi qu'il suit les actes saillants de son épiscopat :
<K II faut que je vous dise ces pauvres communes qu'il a fait ériger en succursales et qui lui doivent ces saints prêtres , qui sont au milieu d'elles un témoigpage vivant de l'amour de leur premier Ipasteur. C'est lui qui rétablit , dans ce diocèse , les Conférences Ecclésiastiques , saintes et instructives réunions , où la science de notre saint état est appréciée , méditée , approfondie , et où les bons conseils et les saints exemples affermissent les faibles et confirment ceux qui sont forts. C'est lui qui a ramené parmi nous ces
(1] Les esprits clairvoyants ne se sont point mépris sur le but et le poids (Je cette Croix. { iNote de l'éditeur. G. F. ) (2) M- A. Menuet.
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Retraites Sacerdotales , où le clergé de ce diocèse, Tient , chaque année , se retremper dans la méditation des devoirs et des vertus de sa divine vocatioo. C'est lui qui, dans Tintèrét de ses prêtres, a formé cette modeste société de prêtres auxiliaires (I}, qui sont tous prêts , à la voix de Tautorité , à se transporter d'un bout du diocèse à l'autre , partout où leur présence peut soulager un confrère malade et surchargé, ou évangéliser des paroisses abandonnées. C'est loi qui a établi , dans plusieurs de nos villes , ces dignes frères de la doctrine chrétienne , vrais amis des enfants , dont ils sont moins les maîtres que les pères tendres et dévoués. C'est lui enfin qui , par son concours , toujours si puissant et toujours si éclairé , a multiplié , dans ce diocèse , ces pieuses institutions que la religion forma à l'ombre de l'autel , et qoi , pleines de science et de vertus , tiennent , dans nos villes , de nombreux et brillants pensionnats , tout en gardant pour elles cette sévère austérité qu'impose l'état religieux, et qui, dans nos campagnes, ouvrent à toutes les jeunes personnes de leur sexe , la porte d'une modeste école , où elles enseignent à lire, à travailler , à prier. C'est dans ces divers asiles que se forment , dans toutes les classes de la société , ces femmes remarquables , qui sont l'honneur de leur sexe et la gloire de la religion. La pauvre religiense les enrichit du trésor de ses vertus , et les relève cl les soutient par l'espérance du ciel qui doit être loir récompense commune. »
L'évêque de Luçon faisait de fréquentes visites
(1) Cet établissement est placé commune de St-Germain-L' Aiguiller , mais tout près .du bourg de Moailleron-en-Ptreds.
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épiscopales^ de sorte que, comme l'étendue de son diocèse était restreinte , il revenait souvent dans chaque paroisse. Par le moyen de ces courses et par suite de prédications spéciales et même de nombreuses démarches y il fit revenir au giron de l'Église beaucoup de dissidents. Le chiffire des membres de la Petite Église se trouva donc extrêmement réduit dans ce diocèse; mais il continua à être considérable de l'autre côté de là Sèvre-Nantaise , dans quelques cantons du nord des Deux-Sèvres, faisant partie du diocèse de Poitiers.
21. Les 76 ans de M. Soyer avaient pesé grandement sur sa tête , et on s*en apercevait d'autant mieux qu'il était d'une taille très-élevée et à corps assez grêle. Aussi sa marche était peu assurée, en même temps que ses facultés intellectuelles avaient faibli, et sa famille et ses amis craignaient pour lui une mort assez prochaine. Néanmoins il commença, malgré les repréi»entations qui lui furent faites, au printemps de l'année 1845 , une visite qui devait embrasser l'arrondissement des Sables-d'Olonne en son entier. Il ne fut pas donné au prélat de la finir ; car après avoir dit la messe et donné la confirmation , dans l'église de St- Benolt, commune de la Jonchère, il fut atteint d'une attaque d'apoplexie compliquée. On le transporta aussitôt à Luçon où il reçut les soins les plus as4 sidus. Mais l'évêque de Luçon né devait plus se relever de son lit de douleur et, après quinze jours de inaladie, il mourut le 5 mai, après vingt-quatre années d'épiscopat.
Dans le testament de M. Soyer, il existe une
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disposition que nous devons citer. C'est celle par laquelle il lègue ses croix pectorales à M. l'abbé Taory, vicaire-général de Poitiers et curé de Notre-Dame de Niort , ancien supérieur-général des sœurs de la Paye et ancien directeur du grand séminaire de Poitiers. C'était un pressentiment que ce prêtre si instrait, si humble , si tolérant devait tôt ou tard arriver i l'épiscopat. Ceux qui connaissent M. l'abbé Taury, et l'auteur de ce livre s'honore d'être son ami , ont applaudi au legs très^gnificatif du dernier évéqoe de Luçon.
23. Conformément aux lois de l'Église , le chapitre de la cathédrale de Luçon se réunit , aussitôt la mort de M. Soyer , pour nommer les vicaires-générauxcapitulaires , chargés d'administrer le diocèse j pendant la vacance du siège. Le choix tomba sur les deox vicaires-généraux agréés par le Roi , savoir : l'abbé A. Menuet , vicaire-général depuis longues années et l'abbé Soyer , neveu du prélat , récemment promu au même titre , et aussi sur M. l'abbé Gouraud , vicaire-général , supérieur du grand séminaire,
24. Il est une remarque à faire et elle a même déjà été faite (1). M. Soyer mort , c( les passions politiques se turent sur sa tombe entr'ouverte sur laquelle on ne versa plus que des larmes et des prières.» Toute la population de Luçon et des environs , sans distinction d'opinion , accompagna la dépouille mo^ telle de son évéque à sa dernière demeure. Les fonctionnaires publics y de notables habitants , qoi
(i) M. Menuet' Oraison Funèbre, Brochure déjà citée.
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n'avaient jamais mis le pied à Tévéché , du vivant du prélat , s'empressèrent de s'y rendre pour honorer le prince de l'Église et démontrer qu'ils déposaient sur son cercueil l'esprit d'antipathie qu'ils croyaient devoir porter , de son vivant , à celui qui n'existait plus.
25. Nous allons donner ici le récit officiel des obsèques du prélat et des honneurs qui lui- furent rendus. (1)
Mardi dernier , 13 Mai , a ea lieo , dans la cathédrale de Leçon, la eërëmonie de Tinhomation de Monseignear mlostrissime et Rëyérendissime René-François Soyer , ëYêqoe de Laçon.
A hait heures et demie du maUn s'est faite la levée da corps dans la chapelle de rèvôché , où reposaient , depuis le décès, les restes da prélat.
En même temps la procession , qai s'était formée dans la coar da palais épiscopal, se mettait en marche dans Tordre suivant :
La première croix; les frères des écoles chrétiennes et leurs élèves; la croix da séminaire, et tous ceux des élè'^ ves qui n'avaient pas dé fonctions à remplir dans la cérémonie ; la troisième croix ; MM. les vicaires ; MM. les aumôniers et les professeurs-prêtres des petits séminaires ; MM. les curés , les missionnaires , les curés de canton ; la musique ; la grande croix du chapitre avec deux acolytes; l'exorciste ; les deux thuriféraires ; les enfants de la psal* lette ; les chantres de la cathédrale ; les ecclésiastiques invités spécialement à faire les fonctions de choristes , en chapes ; le grand chantre et le chantre du second côté ; le chapitre ; le diacre et le sous-diacre ; deux clercs porte- Insignes de l'évéque officiant, marchant de front; M.gr
(I) Ce récit est emprunté à VIndicateur Vendéen et a été rédigé par un membre du chapitre de Luçon.
950] René-François SOTER, d8« bvé<^ijb. (1845
révèqae d'Angers etM.gr révèqoe de Poitiers ; M.gr révèqoe de La Rochelle , prélat ofQciant , entre MM. Gaborand , yicaire-gënëral de La Rochelle , et Menuet , yicaire-général capitulaire , faisant fonctions d'archidiacres ; le cercaeil porté par dix prêtres en surplis, les insignes do défont portés par deox clercs , et placés sar deox coossins.
Les coins do poêle étaient tenos par M. le préfet de la Vendée » M. le maréchal-de-camp commandant le département , M. le président do tribonal de Fontenay , M. le maire de Loçon , M. Tarchlprêtre de Fontenay , M. Lacombe, chanoine , M. Gooraod , sopérieor do petit séminaire des Sables» et M. Locet, sopérieor do petit séminaire de Ghavagnes.
Un grand nombre de fonctionnaires poblics , parmi lesquels on remarqoait M. le procoreor du roi de Fontenay, M. l'inspecteor des dooanes , les membres du conseil monicipal de Loçon , assistaient à cette cérémonie.
Le deoil , composé d'au moins trois cents personnes de kms les rangs et de toutes les opinions \ était conduit par MM. François et Louis Soyer , fFéres do prélat défont , et par M. l'abbé Soyer , yicaire-général-capitolaire , accompagnés de MM. les secrétaires de l'éyêché , en mànteao de deail. Mesdemoiselles Loôise et Mathilde Soyer étaient soiyies d'ane foole norabreose de dames yêtoes de noir.
Le cortège , précédé et soiyi par on piqoet de gendarmerie à cheyal , a parcooro , entre deox haies de soldats da 23.e de ligne , la roe de Roorbon , celle des Gapocins et la roe des Sables , ao milieu d'une foule compacte , silencieuse et consternée. Les fenêtres des malsons , les mors des Jardins, les toits même, étaient garnl^ de spectateors. On éyaloeà qoinze mille la foule attirée par celte cérémonie.
La musique militaire , pendant le parcours , alternait avec le chœur du clergé , et , après une marche qui a duré enyiron trois quarts d'heure , le cortège est entré dans la cathédrale toute tendue de noir. Le cercueil a été déposé sous un catafalque resplendissant de lumière , couyert de
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riches tentares , et s*élevant presque Josqa'à la voûte de l'ëdiflce.
Alors les quatre cents ecclësiasliqaes qui assistaient à la cérémonie ont pris place dans les stalles et dans les bascôtés de Saint-Roch ; les aatorilés se sont placées à la naissance da sanctuaire , snr des sièges recouverts d*étoffe noire ; le deuil s'est réuni dans le bas-côté de Saint-Jean » la foule a rempli Vëglise tout entière , et le service divin a commencé au milieu d'un recueillement qu'on ne pouvait guère espérer d'une foule aussi nombreuse.
Le chant , dirigé par M. l'abbé Bourbon , a été exécuté à la satisfaction de toutes les personnes de goût. La musique a exécuté plusieurs morceaux d'une manière parfait^; on a remarqué surtout la marche funèbre qui a suivi les absoutes.
Les absoutes ont été faites par MM. l'abbé Dalin , supérieur de la congrégation de Saint-Laurent , Gouraud , vicairegénëral-capltulaire , et par NN. SS. les évêques de Poitiers » d'Angers et de La Rochelle.
Lorsque la procession a traversé , en sortant , la cour de l'évêché , on a admiré la tenue du pensionnat des dames Ursulines, rangé en demi-cercle devant le secrétariat, les élèves vêtues de blanc et la tète couverte d'un voile noir. Rien de triste et de poétique à la fois comme cette Aie de Jeunes personnes derrière lesquelles priaient agenouillées leurs maîtresses baignées de larmes.
La cérémonie a été admirable d'ordre , de recueillement» de majesté triste et grandiose à la fois ; elle a été vraiment digne du prélat dont nous déplorons la perte , vraiment digne aussi de la religieuse Vendée. Nous savons que les évêques assistants , M. le préfet et M. le général , en ont témoigné toute leur satisfaction , et leur sentiment était celui de toute l'assistance.
Tout le monde a admirablement rempli son devoir. On ne peut donner trop d'éloges à la bonne tenue des troupes.
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aa zèle da chef de bataillon et des autres officiers qui les commandaieDt.
26. Un service solennel fut Ëdt pour Févéqne R.-F. Soyer, le 10 Juin 1845, dans l'église cathédrale de Luçon. En présence de M* de Hercé p évéque de Nantes y Toraison funèbre fut prononcée par Tabbé Menuet, vicaire-général-capitulaire. Ce discours (ij que nous avons eu occasion de citer plusieurs fois, est tout-à-fait remarquable , parce que non-seulement il est bien écrit , mais encore parce qu'il démontre dans son auteur une foi vive , une grande instruction et beaucoup de modération.
27. Sous cet épiscopat , Tévéché de Luçon a fourni deux évéques pour les missions étrangères , savoir ; M. Pérochaud, des Sables-d'Olonne , vicaire apostolique du Su-Tcbuen, évéque de Maxula et M. Hillairean, archevêque de Pétra et vicaire patriarcal de Constantinople.
Jacques-Marie-Joseph Baillés , 39« évéque de Luçon, ancien vicaire-général de Toulouse, a été nommé à cet évéché le 15 août 1845. Sacré à Paris le 4 janvier 1846, il a fait son entrée à Luçon le 11 du même mois et s'est depuis lors occupé activement du gouvernement de son diocèse.
(1) Note déjà filée.
CONCLUSION
C'est à peine si la mort a permis à Fauteur de terminer cet ouvrage; il a usé, abrégé peut-être les
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derniers instants de sa yie pour en compléter la partie historique. Entre toutes ses publications, on peut considérer l'histoire des Évéques de Luçon, comme une de celles où il a prodigué le plus abondamment les recherches et annotations précieuses dont sa mémoire étfiit si richement pourvue.
Tout homme qui aime son pays appréciera , nous n'en doutons pas, la pensée patriotique qui a présidé à l'impression de ce lirre.
Si , au moment où Jean XXII publia la bulle qui êitgeait l'Éyéché de Luçon, il avait été donné à ce pontife remarquable de lire dans l'avenir, n'aurait-il pas dû s'écrier comme autrefois le prophète : 0 toi le plus jeune et le plus petit d'entre tes frères, tu n'as pas il est vrai , comme beaucoup d'entre eux , le précieux avantage de faire remonter ton origine aux temps apostoliques, mais de quelle gloire et de quel éclat tu feras briller un jour la foi catholique ! Tes pontifes deviendront célèbres , les uns par la sainteté de leur vie , les autres par la grandeur et la force de leur génie politique; de ton siège ils passeront sur les degrés du trône, et ton nom obscur et ignoré sera toujours associé dans l'histoire à ces créations puissantes, destinées à préparer le règne le plus célèbre des temps modernes.
Reportant ensuite son regard prophétique sur les générations qui devaient grandir à l'ombre du nouveau siège épiscopal , le pontife romain n'eût-il pas été saisi d'un enthousiasme plus grand encore à la vue de ces populations si fières et si indépendantes ,
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soîl dans les guerres de religion , soit dans les troubles de la fronde , et dont la foi héroïque et le déyouement aux traditions de leurs pères devaient commander le respect et l'admiration des temps modernes! Isolées, sans autre appui que leur conyiction , elles devaient lutter avec cette énergie qui fait les héros, et conserver une étincelle de ce feu sacré destiné à ranimer encore la France. Aujourd'hui que les efforts de l'intelligence et de la persuasion ont remplacé les combats et la violence , aujourd'hui que la France est appelée d'une manière spéciale à remplir cette mission de prosélytisme qui lui a été tracée par le doigt de la providence , le diocèse de Luçon acquitte tous les jours sa dette envers l'humanité; ses enfants généreux étendent les rameaux de l'arbre catholique depuis l'Empire Ottoman jusqu'aux vastes régions de la Chine Orientale. Plusieurs maisons se sont élevées au milieu de la Vendée, les unes pour perfectionner dans la retraite , ces cœurs courageux destinés à instruire et à civiliser les nations , les autres pour former par la prière ces femmes admirables qui rendent chaque jour la vie à tant de malheureux, en leur révélant par la douceur et la résignation un avenir qu'ils ne connaissaient pas.
En présence de ces résultats, que dire de la portée de certains esprit qui pendant plusieurs années se sont efforcés de faire rayer Luçon du nombre des évéchés?...
Si leurs désirs avaient été réalisés, ils auraient enlevé à leur pays un de ses plus beaux titres de gloire.
BULLE d'Erection des Évéchés de Maillezais et de Luçon. V. p. 63.
JoANNES Episcopus servas servorum Del ad perpetaam rei memoriam. Salyalor noster in cujas mana cuncta sobseryiànt , in agro mondi hqjos messem multam aspiclens , et operarlornm raritatem attendens , Dominum messis. *. . . • reddendam esse , ni in illam operarios milteret censolt » et Ipse idem exiens mane veluU palerfamilias horis diei variis operarios in yineam saam misit. Homanus itaqae Pôntirex qui sicat eodem domino disponente Yicarins ejas in terris esse dignoscilar : sic ipsius acUbas in quantum sinithamana fragililas , se conformare tenetur , ubi superexcrescere messem , populi videlicet maltitudinem videret , operarios débet optimos adjicere , et Juxta propheticum yerbum , aagere custodiam , levare custodes , ac cullores idoneos in dominicam vineam destinare. Sane considérantes attentius, et iulra pectoris claustra, medilatione sollicita revolventes , qnod in tanta muKitudine populi quanta fœcundaverit altissimus Giyitatem et Dlœcesim Pictavensem , singulorum vuHos nequibat , ut condecet , unicus Pastor agnoscere , aut alias partes boni Pastoris implere ; quodque durum erat atque difficile , in eadem dlœcesi , quas lata el diffusa exislit , ad unum tantum a tôt personis ecclesiasticis et mundanîs recursum baberi. Nos cultum augere divinum et spiritualem animarum profeclum , quem ex subscriptis indubio provenire speramus, promovere salobriter iotendentes , prasmissis et aliis suadentibus justis causis , cum fratribus nostris habllo super boc diligenti traclatu , de ipsoram consilio et de certA
nostrâ scientiâ , et apostolic® plenitadine potestatis aâlaQden Dei , et exaltationem EccVosiaB , fideliamque salatem , Episcopatam et Diœcesim PictaveDsem in très diœceses, certis portiODibus sea limitibus ipsarom cuillbet , at infra sabjongitar , assignatis Apostolica aactoritate dividimas , ac Malliaceosem et de Locionio villas pridem de Pictavensi Dioecesi existentes , veluli loca inslgnia , et ad id convenientia et accomoda , ac reram ubertate fo&candata » de novo in civitatem erigimas , et civitainm Tocabalo decoramus : tolentes ac decernentes aactoritate praedicta de ipsorom fratrum consilio , ac ejusdem plenitadine potestatis , at Malleacensis et de Lacionio , dadam monasterionim Eccleste ordinls S. Benedicti , slnt de caetero et habeantar perpetoo Ecclesias Cathédrales. Et qaod tam praelibata ciyitas Picta- Tensis , qaam dictas vills Jam per nos , ut praemittitar , civltatam titalis insignitaB , ipsaram yidelicet sfngala& , snan propriam et distinctam diœcesim babeant, a doobas reii qais, prout seqaitar , sépara tam. Et at ipsaram qaœlibetliabeat diœcesim magis accomodam etdecentem, de Fonteniaco, de S. Laarentio, de Yiherils , de Berchorio decanatas, ac arcbipresbyteratam de Ardacio, rarales civitati Malliacensl : MaroUii vero , Thalemandensls , Asianensis, et Mentis acaU decanatas, ac Arcbipresbyteratam Alperiensem rurales dodora ^e praedicta diœcesi Pictavensi existentes, ipsi civitati de Xucionio , cum Eccleslis , dignitatibns , personatibus , territorlis , juribas et pertinentMs earamdem , monasteriis quoque et Prioratibas sœcularibas et regalaribus , ac jarisdictionit)U8 omnibus tcmporalibas et spiriiaalibus , proat bâcleras faerant diœcesis Pictavensis, et Episcopo Piclayensi eompetebant quomodolibet , in duas diœceses perpetao depatamos , et etiam assignamas, exceptis homagiis et deverils, si aliqaa in jprœdictis vel earam alterias diœcesis existèrent , •ratioiie quorum dantaxat quivis tencretar facere homagiam Episcopo Pictavensi, ac ipsum in jocondo advcntu suo et débita ratione praedictorum , porlare ab Ecclesia B. Marine Majoris Pictaviensis usque ad Ecclesiam Cathedralem Pictavensero, qas erunt et remanebunt Episcopo Pictavensi , dictasque dioeceses dcpulatas et talitcr assignaias Episcopis qui pro lero-
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in>re faerin4 , ac a Gapilalis et Ecclesiis Malleacensi et de LaciODio praBdictis , Juxta divisionem , depatationem , et assignalionem nostras hujuscemodl de dictis diœcesibas factas spiritaaliter et temporaliter Jarisdictione ordinanda , a soperioritate Episcopi^ Gapitoli et Ecclesiae Pictavensis, in totam eximimus ac etiam liberamus. Yolentes ot qaidqaid in ipsis Malleacensi et de Lucionio diœcesibns per nos taliter limltatis praeemlnentiae , majoritatis , Jnrlsdiclionis elexercitii Jnris spiritaalis et temporahs prœlibalis Episcopo , Gapitulo et EcclesiaD Pictavensi, Jare ordinario nnnc usqne competiit, de cœlero Episcopis qai erunt pro tempore a Capitulis et Ecclesiis Malleacensi et de Lacionio prsdictis perpetaojaxta prsmissas divisionem, depulationem et assignallonem nostras, eodem Jure competat in eisdem ; Jara , proventas et reddilus dignitatum , proventanm , personatoam , et officiornm Ecclesi» Plclavensis in nallo proeler boc diminoere intendentes , reliqaa parte dicts diœcesis Pictavensis prsler eosdem Decanatas et Arcbipresbyteratas cum suis distinctionibos et jurisdictionibus superius nominatis quantamcomqae et in qaibnscumqae constat , piraelibaiae civitaii Pictavensi in saa diœcesi integraliter rémanente. H^c igiiar ( ad } prœdiciae sedis providentiam clrcumspectam sic facta salubriter et ntiliter ordinata perpetais esse valilnra temporibus ( decernimus ) , et robur incommatabilis flrmitatis obtinere volentes , aucloritate prœdicta districtios inhibemos , ne aliquis cQjuscnmqae prœeminenliœ , ordinis , condilionis , aot status, etiamsi arcliiepiscopali , vel episcopali , seu regia prœfulgeat dignitate , bujns-ce raodi ordinationem apostolicam , seu aliquam, velaliquid de contentis in eaquoyis quassito calore, yel modo sive causa , vel occasione qualibet adinventis , tnrbare , seu quomodolibet impedire prœsumat. Nos enim irritum decernimus et inane si secus super his a quocumquo quavis auctorilale contigerit attentari. El nibilominus in eos qui ex certa scientia contrarium prœsumpserint , nisi infrn octo dierum spatium post publicationem prassentium resipuerint cum eCTectu , excommunicationes in personas , et interdictum in uniyersltates ac suspensionis sententias in convenlus , capitula , sea collegia promulgamus de consilio
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et aoctorilate praedictis, a qalbas nonnisf per Romananr PoDtfflcem absolutiODis beneflciam , prsterqDam in mortfs artiCQlo , yaloerit obtinere. Nalli ergo omnino homiai liceat haoc paginam noslrarom divisionis , creatiODis , decoratioDl», eoDstUationam , volontatum , depalalionis , assignationis , fiobjectlonis , exemptionis , llberationis , inhibitionis et proiDulgationis infrlngere , vel ai aasa temerario contraire. Sf qois aoiem hsc attenlare praBSumpserit , indignationem omnipotentis Dei , et beatoram Pétri et Paali Apostoloram ejas, se noverit incorsurum. Datam Avenioni « idibus ADgasU, PontiOcalos nostri anno i.
BULLE de sécularisation du chapitre de Luçon. V. page 137.
On peut voir cette Bulle tonte entière à la On dn second Tol. de la Gallia Christiamn, inter Instrumenta Diœcesit Lucionemis » où elle ne remplit pas moins de 12 colonnes in-folio. On n'en donne ici que la partie principale.
Padlds , Episcopus , servus servorom Dei , ad perpetoam rei memoriam. Constilutus in spécula supremae dignitaU$ Romanus Pontifex , circa quarumlibet Eccleslaruni , prssertim Calbedralium , quarum cura sibi imminet generalis statum prospère dirigendum sollicite intendit, illumqae qaandoque mutât , et ipsarum Ecclesiarum yenustatem et decorem auget , ae alia statuit , ordinat et disponit , qoa earum felicem gubernationem , ac regimen , divinique cullos augmentum concernunl, prout catbolicorum regnm , etantistitum , et aliarum Ecelesiasticarum personarum exposcit devolio , teroporum et locorum qualitas exigit , et in Domino conspirât salubrller expedire.
Sane pro parte eharisslmi in Cbristo filil nost-ri Ludorici Francornm Régis , Illustris et Yenerabills Fratris noslri Nicolaï , Episcopi Lucionensis , necnon dilectorum fillorom Capituli Eeclesi» Lucionensis , ordlnis saneti Benedicti ; nobls
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ntiper exhibUa pelitfo oonlinebat qaod ipsi, ae ellam dilecti fllll cleras et popalus civitatis et diœcesis Locionensis summopère affectant , qood dicta Ecclesia Laclonensis in secnlarem EccleBiam erigatar: ac ordo ipse tam in ea qaani in singnlis membris ab ipsa Ecclesia dependentibus penitos sapprimatur et exiingaatur , ac alia per nos Ûant, siataantur, dispensentar , indalgeaniur , et ordinentur per quœ Ecclesia Jpsa in conspecta Dei et bominum reflorescat , ac in spiri* tnalibns et temporalibns optatœ felicilalis suscipiat incrementom. Quare pro parte tam Régis , qaam Episcopi , et Gapituli prsdictorum nobis fait hamiliter supplicatam , ut eamdem Lacionensem Ecclesiam in secnlarem Ecclesiam erigere , ac ordinem ipsum in ea et membris bujasmodi penitas snpprimere , aliasqne in prasmissis opporlane proyidere de benignitate apostolica dignaremur.
Nos igitnr Régis , Episcopi , et Capiluli prxdictornm voli» In bac parte favorabililer annuentes^ bujusmodi supplicationibus inclinât! , ipsorum ad omnia et singula infra scripta expresso accedente consensa , ad laudem omnipoientis Dei , dictsqae EccIesiaD Laclonensis venastatcm et decorem^ ac divini caltus augmentum auctoritale aposlolica , ex certa scientia, tenore prssenllom ipsam Ecclesiam Lucionensem, fn secnlarem Ecclesiam erigimus , ac in ea et singulis ejas membris , prioralibos , praeposiluris et capellis ab ilia dependentibus , ordinem ipsum penitas supprimlmus , et extlnguimns ; ac decernimos et declaramus dielam Ecclesiam, fUiusque membra , prioratas , praeposituras , et capellas de cœtero noa ordinis sancti Benedicli , sed secalaria esse , et in perpetnam per clericos seculares régi et gabernari deberfB.
Volamns aotem quod propter easdem sappressionem et appltcationem , prioratas ac oflflcia , canonicalas , et praebendae , necnon per Monachos obtinenda beneûcia , hajasmodi debitis non fraadeniur obsequiis; et animarum cara, si qo» ipsis beneflciis immineat , nnllatenus negligatar, sed per bonos et satncientes vicarios cxerceatur, et deserviatar inibi landabiiiter in divinis , et illorum congrue in omniiDus supportentur onera consueta.
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Quodiioe praedicti Gapitolam , qaandia nos Yltam doxeri^ m«s in hamanis , in principio cujaiAibel menais , in recognitionem et reverentiam tanti beneflcii missam de Spirila Sancto , cam coUecUs Romanoram Pontiflcum ; et perpetao defanclis romanis pontiflcibas, missam singnlis mensibo» solemniter celebrare debeant , et etiam teneantar.
Praelerea irritam et inane decernimus, sISQperhisaqnoqoam qnavis aoctorilate scienter vel ignoranter contigerit aitentari. Nnlli ergo hominom liceat banc paginam nostrarnm ereetionis , snppressionis , exiinctionis , decreti , declarationis , eonstilationfs , statati, ordinaiionis , colhitionis , provisionis , applicationls , demonstrationis , appropriationis , concessionis, fndnlti , et yolontalis infringere , Tel ei ansa temerario contraire. Si qnis aoiem boc attentare pra^ompserit , indignationem omnipotends Dei , ac beatornm Pétri et Paoli Apos* tolorom ejus se noverit incarsamm. Datom Rom» apad Sanctam Petrum , anno Incarnationis DominicaB M. CCCC LXynL, pridieidas Januarii, pontiflcatas noslri anno qninio.
STATUTS de l'Eglise cathédrale de Euçon. (1472.)
V. page 146. Ex Gaim Christianâ, t. XI. Instrumenta col. 403.
NicoLAcs, DeietSanciœ Sedisaposiolicaegratia , Episcopos et Domiuus Locionensis , decauosqne et capitulam ejosdeoi EccIesiaB Lucionensis , nniversis praesentes litteras inspecloris et audituris , salutem in Domino sempiternam. Nolom facimos per easdem, qu'od nos hodie in Gapitolo nostro ejDsdem Ëcclesiœ , hora capilolari, de mane ad sonooi campanœ , ut moris est , congregati , et Gapitulnm genenl* ipsius Ecclesia; facientes , teuentes, et repraesentantes, de negotiisque diclœ EccIesiaB tractantes , considérantes qood ipM Ecclesia quœ noviter fait de regalari in saecularem per sedeffl apostolicam erecia, nisi legibus, consnetadinibos , ritibns, statQlis, constitutionibus , et nsibas approbatis regatiir,80lidetar » et mauutcneatur , prout , et quemadmodam cœiera
^i ^imiles EeclesISB régi et manoteneri consaeverant , peiiclitabitar , in rainam labetur , et incommoda patietnr maxima.
Nos incommoditalibns hnjusmodi , qaantam possumns , et prout a Sede Apostolica, et per eamdemnobisindolgetor, occarrere volentes , tractaln per et inter nos de super bis prœliabito diligenti , cam aactoritate et beneplacito ejosdem Sedls daximas stataendom , et statuimas , ac statala ejas*^ -dem EeelesiSB Inylolabiliter in eadem ac perpetao tenenda > et obseryanda fecimas , condidimus , facimas et condimns 4n modam, formam, et tenorem subséquentes.
Primo, statnimus et ordinamus quod nullus canonicus possit percipere grossos fructus sus prœbendœ, qnousque primam , et secundam residentiam fecerit.
Et ne circa résident!» tempus modumque imposterum ^ubietas oriatur , decernimus quemlibet canonicum , a festo Sancti Johannis Baptistas usque ad Festum Nafivitatis Domini in Ecclesia per sex menses continuam debere residentiam facere, quatuor sepUmanas pro singulis mensibus computando ; canonicum autem, in Ecclesia , quoad grossorum fructuum perceptkmem intelligimus residere , si diebus singulis praedictorum sex mensinm , in matutinis , magna Missa , anl Te&peris intersit, vel saltem in duabus illarum horarum. Secundam yero residentiam , ad quam omnes tam prœsen-^ tes , quam absentes , qui suarnm fructibus pra&bendarum gaudere volaerint , astringi yolumus per sex menses , a ca* ^itnloS. Luc», quos continue , vel discontinue in ipsius annf circulo eligere duxerunt , computandos peragendam censuiinns , atque determinandam.
Prâ^erea Episcopns et Ganonici de noyo recipiendi , ante- <inara recipiantur, et locum in capitnlo, et stallnm in cboro obtineant, persolvant capitulo pro pane, summam sexdecim regalium auri , et fabricœ summam duodecim regalium , et minuta deveria ministris Ecclesi» , Jnxta ritum ipsius Ecclesiœ débita ; semiprsbendati vero solvent mediam partem omnium snpradictorum. Episcopus vero solvet capellam muniiam
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Iribns cappis • casula et daobos dalmalicis ; aat pro IHa sammam trecentorom scutoram auri deponet.
Item canonici de caelero in dicta Ecclesia , vigore gralia- -ram expectativarum , sea alias recipiendi, non admittentar ad tractalas commanes , nec ia electlonibus , ant aliis acUbas capitalaribas vocem habebont , ncc in Ecclesia , Tel extra aliqoid de bonis ipsius Ecclesiœ percipienl , donec secondam âuaram interpretalionum , et receptionum ordinem , pr»bendas asseculi pacifiée , et in sacris ordinibns consiitali faerint , et primam secandamqae residentiam fecerint.
Ulterias singali canonici poterant yacare negotiis «ois , et reputabuntur résidentes , per triginta dies post qaodlibet ^^apilolum générale , qnoad j>erceptionem grossoram tractuam suarom praebendarum , et per decem dies , quoad perceptionem suaram distributionum , dam tamen in capitalis generalfbus personaliter interfaerint.
Item omnes canonici dictas Ecclesias, in dictis capitoUs generalibas bis in qaolibet anno celebrandis , comparere personaliter tenebunlar , saltem in capitolo celebrando die lanœ post Asccnsionem Domini , alioqain eo ipso grossis fructibus suaram praebendarum careant, et mensas capltolari applicentur.
Forro attente considérantes pium essepro defnnctis exorare, sanctumque et salubre fore Altissimo fundere preces , ut defuncti a peccatis solvanlur , statuimns et ordinamos qaem llbet canonicum post sui concanonici obitom infra duos menses a tempore scientiœ numerandos , teneri celebrare , seo celebrari facere septem Missas pro salute animas defuncti soi concanonici ; de celebratione quoque Missaram bojasmodi per proprium Juramentum infra instans tanc capitalam générale fidem facere tenebitar , si easdem Missas In propria persona celebraverit ; alioqain per debitam relaUonem capellani ad hoc commissi et deputati.
Item cam Juris ordo pariter , et rationis exposcat eos, qui in Ecclesiis saa diatius impartiti sont obseqaia, slipeDdioram , et honorum in cls debere ampliori praerogatin gaodere , statoimas et ordinamos antiqniores canonicos per-
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isotiàlem tn ipsa Ecclesia residentiam facf entes , Jaxta anti- <IuilaUs eoram diverses gradas per se ipsos dumtaxat , infrâ viginti dies , a tempore scientis numerandos , meliores prébendes , sea pinguiores , vel magis accomodas , cam easdem yacare conligerit , auctoritale Sanclae Sedis Apostolic» semper salya , libère eligere posse vel optare.
Rursus censemas et decernimus qnod canonici in eadem Ecclesia post confirmationem stalotorom hujusmodi intrantes , nisi personaliter in dicta resideanl Ecclesia , pro grossis fructibas saaram prœbendaram summam decem libraram Taronensiam , et semi-praebendati sammam centam solidorum , per manas dicti capitoli habebant et percipient , dam modo privilegio snfflcienti foerinl soffulti ; et qnod soper erit de fractibas praebendaram hajasmodi , menssB capita*lari pro oneribus dicti capilali sopporlandis cedet , et applicabitnr.
Item dictoram canonicoram bmnes domus , etiamsi in dig* nitate vel personata faerint constitati , post mortem seu decessam eoramdem , remanebant capitolo , et poterit dietom Gapitulam yendere , seu locare primo canonicis , ac deinde personis aliis in eadem Ecclesia deseryientibus , quibas yidebitar id flendam , exceptis domibas eleemosynaris, qaas oiim piorom mentes fundatoram in paaperum usas deputarant.
Insaper fruclus praebendanim per mortem yacanliam , sea qaomodocamqae alias vacent , per anam annam immédiate seqaentem applicabanlar mens» capitulari , pro oneribas dicti Gapitali supportandis.
Distribationes yero et anniyersaria percipiet noyas cano* nicas in locam alterias defancti saccedens , si in ipsa Ecclesia resideat , et saa deveria persolyerit , residentiasqae lecerit , at praemissam est, prsbenda eleemosynariaa exclusa , eo qaod cedit in osos pàaperam.
Item qaod frnctas , redditas , et proyentas dignitatam , pèrsonataam, prâepositararam diclsEcclesiae, etofflciornm ejasdemetiam per mortem yacantiom qaomodocomqoe , ot promis-
sam est , npplicabantar raensee Capitalari et fabricaB Ecclesis medialim , pro oneribus sapportandis per annm annam , a tempore vacationis possidentis dictos personatus , praepositaras , officia , seu dignitales computandam.
Rarsum quod obeunlibus canonicis dictas Ecclesi® , de bonis mobilibus grossis, ut sunt magna dolia, arcs, (abal» , scamna , scabella , tripodes , et dressoria in domibos diclorom decedentiom existentia , remanebit portio congroa pro manalentione , seu inhabitatione dictaram domorom.
Item qood dicti episcopas etxapitalam, alicni canonico «nper prima et seconda residentiis dictas Ecclesias gratiam (acere , seu aliquem in vicarium et choristam qaotidianis EcclesiaB distributionibas percipiendis recipere, aat allra sammam qoadraginta solidoram alicni gratiam facere non poterunt , nisi dnmtaxat in dictis capitulis generalibns.
Qnod si conlingat litem, seu controversiam inter canonlcos dictas Ecclesiae , ant in dignitate yel personata in eadeoi constitatos , ratione dignitatum , personatnum , sen canonicatuum hujasmodi moveri; et ob ntem, et controyersiam hajasmodi fractas , Jura , seu redditos seqaestrentor : iidem fractas, jara, sen redditns pendente ipso séquestre ,roens« capitulari, pro oneribus dictas Ecclesias sapportandis applicabontnr.
Ilem qaod omnes , et singoli canonici infra trlenniam , a tempore pablicalionis boram statatoram per sedem apostolicam confirmandoram , et approbandorum , capitulo gênerait dictas Ecclesias flendae , intra septa dicts Ecclesis residero , et morari teneantur ; alioquin distribofioiribos qaotidianis ipso facto sint et maneant privati , absqae alia declaratione , eleemosynario dictas Ecclesias ^ propter admifiislraiionem pauperum dumtaxat excepto.
Eiiam qaod nollus canonicns , aut qaivis alias de Ecclesfa , divino duranle servilio , scilicet matatinis , Missa et Yesperis per eamdem Ecclesiam incedat , aat deambolet , per se , vel cam aliquo de Ecclesia confabulando , alioqain disirf- •bationibus unias diei integri priyabilar.
Simili quoqae pœn» sabjaceant , qai in choro diclae Ec- * clestae dicto servitio darante , horas saas particalares dicere , privatim légère , aut confabalari praesamant.
Item et similiter nuUas canonicas , aut qaivis alias de eadem Ecclesia , eodem dorante servitio per ipsam Ecclesiam deambulare, aat stare absqae habitn decenti, scilicet superpellicco ad minus, prssumat; contrarium vero faciens si sit Canonicus , una libra cerae , si autem alius de dicta Ecclesia , quarta parte uni us libr» cerae , fabricœ Ecclesi» applicandis , eo ipso sit mulctatus.
Ulteriusque omnes et singuli canonici, cœterique dictas Ecclesi» clerict in eadem Ecclesia deservientes in officiis et seryitiis , yeluti lectionibus , responsoriis , epistolis , evangeliis decantandis , cœterisque servitiis , et caeremoniis in dicta Ecclesia fiendis, Jussionibus , monitionibus , et praeceptis praesidentis , aut allerins ad id deputati , com effectn pa- Feant ; contradioentes vero, et contemnentes sen négligentes vel remissi , eo ipso distributiouibus quotidianis diclaB Ecclesiae ipsa die sint et remaneant privati ; etsi offensa adeo fnerit gravis, quod majorem exigat pœnam , fiât Justilia in capitule, prout Juris ordo dictabit, et ratlonis.
Demum quod bebdomadariae dictai Ecclesiae sint presbyteraies , et solum presbyteris , et canloribus coçferantur : tenebunturque dicti hebdomadarii ad residentiam personalem.
Sed quia fructus et proventus dictarum hebdomadariarum sunt tenues , humiliter supplicant Sanctas Sedi Apostolicas episcopus , et capitulum memorali , quatenus dictae hebdomadariaB nihilominus bénéficia simplicia cenceantur , et deputentur , quodque per canoulcos dictaB Ecclesiae non valeant obtineri.
• Postremo quod omnes canonici tam praesentes, quam futuri , tenebnntnr hojnsmodi statnta inviolabiliter Juramento solemni observare.
Si quis vero horum temerarius violator extiterit , praeter pœnas superius indictas contra taies , etiam ad declarationemperjurii poterunt dicU^ episcopus , et capitulum proeedere^
^ant alias pœnas, proat de jare , secqndaiD qoalitatem , ef qaantitatem deliclorom et excessuam infligere.
Finaliter qaod de et saper prœmissis episcopus , et capUolom praedicti in capitulis generalibas praedictis polenint dispensare , et gratiam facere latiorem , proat eis yidebilor et mérita personarum exigent.
Qaae omnia , et singala unanimes et concordes ( dempto Jacobo Marchand , canonico ejasdem Ecclesiœ > et ana nobtscum capitulante , qui , quoad statuta , et articulos , ilem cum Jure el rursus censuimus , insipfenter se opposuit , ac quia oppositionem suam tanqaam temerariam non admis!mus, yerboappellavit} yoluimus, fecimus, statuimus, ordinavimus , yolumus, facimus , statuimus et consentimas , obDixe sanctissimo Domino noslro Papae modemo , et dictas Sancts Sedi AppostolicaB supplicantes , quatenus statuta hnjusmodi auctorisare , conflrmare , et futuris temporibas in eadem Ecclesia tenenda , custodienda irreftagabili firmitate decernere dignetur , de gralia speciall supplendo defectus , si qui sint in eisdem.
Notice sur le Collège de Geleasis, à Poitiers. V. p. 179,
« Le prélat ( M. de Sacierges ) , dit M. de B^auregard,
dans ses Évêques de Luçon , parait ayoir aime les letlres.
On en trouve la preuve dans la fondation ou le rétablissement d'un Collège dans la ville de Poitiers , lequel abandonné dans la suite a été donné par la ville à la communauté des Minimes, à la On du XVIe siècle. Nous trouvons ce fait constaté dans des mémoires manuscrits qui nous ont été communiqués par les religieux de cette maison et dont nous joindrons ici un extrait :
« Les Frères avisèrent qu'ils pourroient s'établir dans os' « lieu situé en la paroisse de Saint Savin ; que dans ce lieQ « il y avoit un Collège appelé d'Argelasie , d'Agelasie ou de « Gelasie , dans le pourprl ( enclos ) duquel M. Pierre de « Sacierges , évêque de Luçon et avant chancelier de Milan , ^ sous Georges Cardinal d'Amboise , ylce^roi , commença à
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« faire bâtir une chapelle en laquelle il fut enterré , étant « mort , le 9 Septembre 1514 , riche en argent monnoyé , « non monnoyé et dettes de plus de trois cent mille liv.
o Son neveu , le sieur Toussaint Ferré , sous-doyen de « Saint-Hilaire-le-Grand , ayant acquis en son nom les maisons « qui composent le Collège d'Ageieasie., par acte des 6 et 7 « Septembre 1514 , en ce lien fut bâtie la chapelle , comme « elle s'y voit maintenant. Par la suite un nommé Nicolas « Turquant Ût une fondation de bourse en ce collège. Il « étoit allié à la famille de Sacierges
« Etienne de Sacierges , épousa en premi^ôres noces Jeanne « Regnaud , sœur de Jean Regnaud , sieur de la Morinière , « dont il eut Pierre de Sacierges , ëvêqne de Lnçon , et « Syblle de Sacierges. Sybile époqsa Jean Ferré , dont elle « eut Toussaint Ferré et Marguerite Ferré , qui épousa le « Seigneur de Crumère , dont les héritiers réclamèrent ladite « fondation , au préjudice des héritiers Turquant.
a Le 29 Décembre 1541 , Toussaint Ferré , fit son testa- « ment par lequel il fonda, dans la chapelle de ce collège, « ane messe basse , chaque Jour , avec une messe à haute « note aux fêtes de Notre-Dame , et un Ne RecorderU sur « sa tombe et celle de son oncle , évêque de Luçon , pour « laquelle fondation , il légua 70 liv. de rente , hypothéquées « sur la terre du Bourg-Archanibaud^ et ordonné être en- « terré dans ladite chapelle , avec son oncle.
« En 1585 , un nommé Potier , principal de ce collège ^ « fit oster unc^i pierre qui estoit au pignon de la maison « du collège , répondant sur la rue ( lequel pignon existe <c encore et fait partie de la maison d'un boulanger auce dessus de Tenlrée principale des Minimes ] , en laquelle « pierre estoient gravées les armoiries de Me Pierre de « Sacierges , avec crosse et mitre , avec une inscription « qui disoit que cet évêque avoit fondé ce collège. Cette « démarche occasionna un procès entre ce principal et les « officiers municipaux de la ville de Poitiers , laquelle pierre
« fut remise. Ledit évêque portoil de ( Le manuscrit
ne dit point qa^elles étoicnt ses armoiries ).
« En iGil , les Eschevins firent an procès aux Rellgieoi « qui réparoient les bâtiments de lear maison ^ et ce , parce a qu'ils a voient osté ladite pierre avec Tescrit dont j'ai parlé, ir Les Religieux s'obligèrent à la réparer , elle avoit esté « rompue. »^
« Nous remarquerons que cette pierre ne se trouve plas dans ce pignon. Elle estoit placée au-dessus de la fenestre du premier étage. On y a substitué les armes du Roi , et on voit facilement que la pierre , sur laquelle elles^ sont sculptées, est plus blanche que les autres du bâtiment.
« Les armes de M. de Sacierges ont été placées, sans doute , du consentement des officiers de la ville , sur rentrée principale de la chapelle avec l'inscription suivante, en cette manière :
Cfu estoU le Collège de Geleasis , lequel estant demeuré sont
exercice jusqu'à l'année fut par dévotion et piéU
octroyé, par MM, de celle ville, aux Pères Religieux Minvmu , au lieu duquel a esté fait ce bastiment nouveau, et cesle pierre mise par leur volonté , au lieu de l'ancienne , au même endroit et de pareille forme que celle perdue dedans les ruines du vieux bastiment , en mémoire perpétuelle de Mess. Pierre de Saderges, écéque de Luçon , fondateur de ce Collège, Priés Dieu pour lui.
« Ces armoiries ne sont point exactes ainsi que celles qvf sont aux cloîtres , dans un angle extérieur , près de la porte de la psallette , au dehors du préau et adossé aux greniers. Celles de Poitiers disent trois fasces \ celles de Luçon en donnent quatre. Les maisons alliées à cell& de Sacierges portent aussi les armes de Sacierges inexactes. Us disent: à Argent ^ à quatre fasces d'Azur ^ un Lion de gueule, sur le tout. C'est ainsi que nous les avons vues. Elles sont fausses. J'en ai trouvé de plus exactes. Elles sont dans une partie delà maison Abbatiale de Notre-Dame, sur des arceaux, qui régnent sur la grande rue. Les couleurs n'y peuvent être marquées , mais dans l'écusson gravé , sous les yeux de M. de Sacierges, on trouve : Fascé de dix pièces , à un Lion, Alors cet évêque portera ses armes comme nous les avons mises » commencement de cet article. Les deux ëcassons des Minimes cl des cloîtres de Luçon , ont été mal copiés. »
Procès-Verbal des ravages des Protestants, à Luçon, en 1622. V. p. 405.
L'AN lesâ et le Mercredi , I3me joar d'Avril , par~devan( noas Pierre-Thomas Sieur de Boargneaf , Conseiller do Roi , Lieutenant-Criminel en cette ville de Fontenay-le-Comto , s'est présenté et comparu vénérable maître François Yiette, chanoine en l'église cathédrale de Luçon , prévôt de cette dite ville-là, comme député du chapitre de ladite église, porteur de commission de la cour de parlement , du 20 Mars audit an , signé Radigues , nous a dit , en présence da Procureur du Roi , comparant par maître Nicolas Viette , que le Sieur de Soubize, soi-disant chef protecteur des églises prétendues réformées des provinces de Poitou , Anjou , Aulnis , Xaintonge et autres , contre le service du Roi , seroit venu loger avec ses troupes dans le bourg de Luçon , ledit Jour de. . . . Mars dernier et y auroit séjourné Jusqu'au 7m« de ce mois , qu'il en seroit délogé ayant commis plusieurs voyes d'hostilités , rompu Téglise cathédrale dudit lieu , entré en leur chapitre , pris et ravi la plupart de leurs meubles , titres , papiers et enseignements concernant tant le général dudit chapitre que le particulier des bénéfices des chanoines , a requis nous transporter , avec ledit Procureur du Roi, Jusqu'au dit Luçon et autres lieux de leurs bénéflces où pareilles voyes d'hostilités ont été commises ; sur ce ouï le Procureur du Roi , nous avons octroyé acte audit Tielte de ses dires et déclarations , et ordonné qu'il sera par nous informé desdits faits, et qu'à cet efifet nous nous transporterons , avec ledit Procureur du Roi , audit Luçon , etc.
Et le lendemain , I4me desdits mois et an , nous nous sommes transportés avec ledit Procureur , comparant comme dessus , et Léonard Bigot , commis-greffier , audit Luçon , où estant se sont comparus , ës-cloître de l'église cathédrale dudit lieu , vénérables Nicolas Rochcreau , chancelier , JFrançois Viette , prévôt de Fonlenay , etc.
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Lesquels nous ont priés et requis faire visite de ladite église et dresser procès-verbal de l'état d'icelle , agât , raptare et démolissement , tant des chapelles que autres lieux et endroits d'icelle église ; ce que nous avons ordonné être fait, et nous nous sommes transportés en ladite église, à rentrée de laquelle nous avons trouvé la serrure qui ferme à la première grande et principale porte de ladite église avoir été ôtée , emportée. Plus , à main droite , avons trouvé que les barreaux de la porte de la première chapelle , fisits de bois de menuiserie , auroient été rompus , et en étoient les lopins et mourceaux par terre , et que les degrés de bois , qui étoient sur Tautel pour Tornement dicelni , étoient aussi rompus et les pièces par terre , et que quantité d'images de taille douce , collées sur lesdits degrés , ayoient été déchirées. Et nous ont dit lesdits chanoines que le fond du devant dudit atflel étoit tout garni d'images de taille douce , qui ont été emportées avec deux courtines de camelot bleu et le parement du bas dudit autel qui étoit de cuir de levant doré , figuré et les images qol étoient sor ledit autel, ensemble les coflï'es de bois » bancs, les carries dudit autel rompu.
îiem , en la seconde chapelle , avons trouvé la clôture de bois dlcelle rompue et renversée , et la serrure emportée , et Tornement de Tautel d icelle topt rompu comme le précédent, et ladite chapelle pleine de paille.
Hein , en la troisième chapelle , avons trouvé les uslenciles de bois qui étoient au-dedans d icelle tons fracassés et rompus , et nous ont dit lesdits chanoines , que le tableaa de l'autel , portant l'image de la Passion , en toile et eo huile, avoit été emporté ou brûlé, et quH n'en restoitqoe le châssis , qu'avons vu et trouvé en ladite chapelle.
Plus , en la quatrième chapelle , avons trouvé qoe le plancher , qui étoit de bois , avoit été tout enlevé et rompa, tsomme aussi les coffres, b^ncs et carrles de Tautel.
Plus, en la cinquième chapelle,
Plus en la sixième chapelle , du même côté , avons ansi
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trouvé les fenestres de bois et autres ustensiles, brisés , et nous ont lesdils chanoines dit que es- dites fenestres y ayoit trois bouteilles pleines dbùile sacrée , qui ont été jetées par terre et les vaisseaux emportés , et que les naarques en étoient sur les carreaux , comme il nous est apparu , et nous ont aussi dit que sur l'autel y avoit un tableau peint en buile de SA. Symphorien et St. André, et St Etienne.
Et delà, nous sommes entrés en la sacristie de ladite église où nous avons trouvé que tous les ustenciles de bois, comme cofiâres, tables, armoires, confessionnaux et bancs, avoient été mis en pièces et. brisés , et quelque nombre de tables ou carreaux d'ardoises épaisses, taillés exprès, pour servir d'autel portatif, et nous ont, lesdits chanoines, dit qu'il y avoit dans lesdites armoires , faites en forme de garde-robe , plusieurs ornements , comme chapes , chasubles , aubes , surplis , bonnets , aumusses , bréviaires , missels et autres grands livres notés , en parchemia et vélin , chandeliers , vases et tableaux., et cartes de cérémonies , le tout pris, ravL et emporté, ensorte que rien desdits ornements et. autres choses ci-dessus, n'ont été trouvées en ladite sacristie ; que nous avons aussi remarqué avoir été fouillée et* bêchée en terre en plusieurs endroits.
Et en la dernière chapelle du même côté, neus avons trouvé totalement la clôture , faite de bois de menuiserie , rompue et fracassée et les pièces par terre avec les parements de camelot rouge et nappes dudit autel emportées, comme nous ont dit lesdits chanoines , et dont l'autel en étoit orné avant le saccagement de ladite église.
Et delà , lesdits chanoines nous ont conduits , en une chapelle à main gauche , en entrant sur le milieu de l'église , où il y a un autel vulgairement appelé Notre-Dame-des- Anges , au haut duquel 11 y avoit une Notre-Dame de matière de bois artistement elabourée et relevée en bosse^ qui fermoit en forme de boëte , enrichie de plusieurs chérubins azurés et dorés , que lesdits chanoines nous ont dit
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avoir été élevée et ndenée par dérision en triotnphe Jusqu'à la. porte da Sieur de Béàiichamp , qui est de lareiigtoa prétendue réformée , et que là eite avoit été publiquement brûlée, comme aussi sur ledit autel y avoit un tûbleuu peim à rbuile de rimage de St. JÛichel, qui avoit été emporté, et nous en ont , lesdits chànôiuéà , fait voir le châssis , tout en pièces, par terre, et que sur ledit autel, y avoit un parement de damas rouge, qui a été aussi emporté.
Et dudit lieu nous ont , lesdits chanoines , conduits dedana le cbcëur où avons vu que tous les bois de menuiserie,, qui étoient sur les niurailies d'icelut, ont été rompus efc brisés , et les pièces par terre , et les bois de menuiserie et marqueterie , comme piliers du grand autel, soubaissemeht du même autel, et lé tabernacle qui étoit suriceliii, fait en forme de dôme à escalier azurés et dorés , dii tout fracassé^ et brisé, ensemble le parapet et dôme de la chaire épiscopale tout rompu. Et en ces endroits,, nous ont, lesdits chanoines , dit que les reliques dé plusieurs saints, qu'on avoit retirées sous la table du grand aiutel, avoieot été emportées, et de fait avons vu la pierfe qui senolt de fermeture arrachée de sa place et en avons va quelques fragments et pièces par terre. Et nous ont auissi dit et fatt voir qu'i^ y a vingt-sept chaires, tant hautes que basses, ou s'assoyoient lesdits chanoines , audit chœur , qui sont rompues et brisées.... Et dit autre , qjQ'au dit chœur , il j avoit cinq pupitres et deux sièges, tapissés de vert, da chantre , sous-chantre , et six autres sièges pour les enfants de chœur qui avoient été emportés et avons vu plusiears pièces d'autres colTres , bancs , confessionaux et autres ustenciles de bois de ladite église , tous rompus et en oa monceau ,, et que les bénitiers de pierre et plusieurs endroits des autels , avoient été rompus avec marteaux , et y en avoir encore plusieurs pièces par terre , ensemble les vitres en forme de rose qui étoient dans la muraille et enceinte dudit chœur , pour regarder en icelui , ont été brisées et cassées , et la terre toute couverte de papiers rompus , plusieurs parchemins écrits à la main rompus , que lesdits chanoines nous ont dit être des titres et papier
concernant ikdite église et lear chapitre. Et avons aussi va des gros livres de parchemins notés de marques de musique , tous déchirés. Et nous ont ^ lesdits chanoines , dit que les antres livres servoient à la célébration du service divin de Ûdite église.
Et nous ont , lesdits chanoines , menés en la chambre où étoient leurs titrés et papiers communs , par eux appelés chambre du trésor , en laquelle estant , avons vu dfx grandes armoires en bois dont les fenestres estoient rompues et ouvertes sans aucun des papiers qui étoient çà et là épars par ladite chambre , rompus , gastés , salis pour avoir été foulés avec les pieds. Et ayant amassé et levé de terre quelques-uns des papiers les plus entiers , avons reconnu qu'ils concernoient ledit chapitre, pour y avoir remarqué quelque requête de conséquence. Et nous ont aussi dit , lesdits du chapitre , et affirmé , que les pièces Justificatives des comptes de leurs receveurs et autres meilleurs litres, étoient tant auxdites archives que aux sacs penditans aux clous ou crochets que nous avons vu être fichés en la muraille de ladite chambre.
Et étant sortis d'icelle , passant par leur chapitre , avons encore remarqué une grande quantité de papiers déchirés et rompus , foulés aux pieds en tous lesdits endroits de la salle dudit chapitre; dans lesquels ils nous ont dit que les bancs sur lesquels ils ae soyoient avec la table , étoient tous rompus et emportés , les fûts des fenêtres et les vitres tous cassés , comme nous avons aussi remarqué , et que lesdits fûts des fenêtres étaient tous en pierre et arrachés des gonds.
Et d'icelle , nous nous sommes transportés dans les cloîtres de ladite église , qui sont sous ledit chapitre , où nous avons pareillement remarqué avec quantité de papiers rompus , déchirés et mis sous les pieds. Et nous ont encore fait voir que dans le puits qui est dans le préau desdits cloîtres , y en a encore grande quantité , cnsorte que Teau n'en parait quasi pas , et nous avons aussi vu un ais dans
ledit polis , Jette exprès , comme il est vraisemblable pour faire imbiber et pourrir lesdits papiers , et y avoir fait descendre Simon Roallean, Pierre Sagot, Pierre Cocbereau ppar tire** lesdits papiers , ce qQ'ils ont fait en notre présence, tou9 poarris, entre lesquels s'est trouvé un sacq. qui en ëtoit encore plein et force livre tant en parchemin qu'en papier notés en plain-cbant ; comme avons encore remarqué que au droit des fenêtres de ladite chambre où étoient lesdUs papiers , regardant sur ledit préau , y a grande quantité desdits papiers au pied de la muraille, fious la porte de ladite chambre , lesquels papiers sent toot pourria et détrempég avec les fanges , de sorte qu'il ne s'en trouve aucun entier où Ton pût prendre connaissance de ce qui y étoit coavenu.
Et delà sommes montés- au clocher , où avons va que deux desdites cloches avoientété emportées; plus, sommes montés sur les voûtes de ladite église , où avons vu que les dalles ou canaux de plomb servants à recevoir les eaax de la nef et chapelle de ladite église , avoient été emportés en nombre de six , de- trente pieds de long et de seize pieds de large.
Et d'illec , nous sommes entrés au lien où étoit anciennement le réfectoire , où étant nous ont aussi , lesdils chanoines , fait voir plusieurs pierres de Gharaute , taillées en sculpture , pour la croix qu'ils avoient dessein de faire élever au devant de ladite église , et que nous avons Jagé avoir été tellement enlabaurées que dans lesdltes pierres étoient en leur perfection, et nous ont aussi notifié, ensemble M. Jean Hylléreau , leur receveur, que l'achat desdiles pierres et charroi d'icelles , payement de sculpture, rere noit à plus de 1,500 livres , et que lesdltes pierres de présent tellement rompues et fracassées, qu'elles ne peuvent plus servir ce à quoi elles étoient destinées, et même, nous avons remarqué que le crucifix , chérubins et Tlmag» de Notre-Dame sont en pièces , etc.
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